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  A VOUS, millions de fans de la science-fiction, et à tous les lecteurs en général, à tous ceux qui mont si chaleureusement accueilli à mon retour dans le monde de la fiction, ainsi quaux critiques et aux médias qui ont applaudi le roman TERRE Champ de Bataille.


  Je suis heureux décrire pour vous tous!


  


  L. Ron Hubbard


   Mise en garde du Censeur voltarien


  Étant donné que ce livre traite dune planète inexistante, il est, par la présente, classé comme «œuvre de délassement». Aucune partie de cet ouvrage ne saurait être admise dans le cadre dune étude de lhistoire voltarienne.


  Vous voilà donc prévenu, cher lecteur: la «Terre» est totalement fictive, inventée, fallacieuse, et tout contact avec une semblable planète (au cas extraordinaire où elle existerait) mettrait votre santé en péril.


  


  Lord Invay, Historien Royal,


  Président du Conseil des Censeurs


  Palais Royal, Confédération de Voltar


  Par ordre de Sa Majesté Impériale Wully le Sage


   Préface du traducteur voltarien


  Avec tout le respect dû au Censeur Royal, je lui ferai remarquer que ce qui est réel pour un homme peut être fictif pour un autre. Heureusement, ce dilemme ne saurait me concerner puisque je suis le Cerveau-robot du Traductophone.


  De plus, étant donné que je nai jamais visité cet endroit appelé la Terre (ce qui serait difficile vu quil nexiste pas), je ne peux me porter personnellement garant de tout ce que lon ma donné à traduire. Tout ce que je puis faire, cest accepter ce qui est dit et en tirer le meilleur.


  Ainsi que le fait remarquer Lord Invay, la Terre ne figure sur aucune carte astrographique et jai confirmé ce fait. Étant donné que Soltan Gris (le narrateur de ce récit) est, selon ses propres dires, un criminel et quil est, par conséquent, susceptible dêtre mis en doute, je me refuse à croire quil existe une planète Terre à 22 millions dannées-lumière de Voltar. (Jajouterai que quelquun dont les héros sont Bugs Bunny et Sigmund Freud a de sérieux problèmes.) Jai consciencieusement consulté toutes les cartes stockées dans mes banques de données, en marrêtant à chaque objet spatial situé dans une sphère de 2000 années-lumière, mais je nai rien trouvé qui corresponde à la description que donne Soltan Gris. (Maintenant que jy pense, pourquoi posséderais-je des données sur la Terre puisquun tel endroit nexiste pas? Il va falloir que jy réfléchisse.)


  Les années-lumière mont posé un problème crucial dans la traduction de certains passages en langage terrien.


  Il nexiste aucun vocabulaire admis pour le phénomène hyperluminique, pour la bonne et simple raison que les savants de la Terre réfutent absolument son existence et prétendent que rien ne saurait être plus rapide que la lumière. (Ils sont dailleurs à lorigine dautres absurdités mémorables comme «le bord du monde» et «le mur du son».)


  Aussi, bien que la plupart des Terriens perçoivent effectivement la couleur hyperluminique que nous autres Voltariens nommons «griahl», ils nont aucun nom pour la désigner puisquils narrivent pas à la reproduire dans la palette des couleurs. Jai donc opté pour «glauque», car cest lharmonique lumineuse du «griahl». (Cest le terme employé par la plupart des Terriens pour essayer de désigner cette couleur. Leur problème, cest quils ont constamment des perceptions irréfutables quil réfutent aussitôt, demeurant ainsi coincés dans une vision très étrange du monde. Apparemment, la réalité est déterminée soit par le vote au scrutin majoritaire, soit par décret du gouvernement, ce dernier possédant le droit de veto sur le premier.)


  Il en est de même pour dautres concepts fondamentaux tels que lespace, le temps, lénergie, le mouvement et la conscience; les savants terriens les abordent à la façon du chien qui cherche à attraper sa queue ou de lhomme qui essaie de sauter sur lextrémité de son ombre. Aucun deux savant ou chien na encore réussi à comprendre pourquoi lobjectif quil cherche à atteindre lui échappe de façon aussi mystérieuse. Aussi je men suis tenu au vocabulaire courant en lutilisant du mieux possible. (Jespère que personne sur Voltar ne me surprendra parlant d«anneaux délectrons», sinon je serai la risée de toute la Ligue de la Pureté de la Machine.)


  Quant aux personnages, ainsi que la indiqué Lord Invay dans le premier volume, lofficier royal Jettero Heller et la comtesse Krak existent réellement. Pour ce qui est de Soltan Gris (le narrateur qui me vaut tous ces maux de circuits), il est porté dans les registres comme officier des Services Généraux, mais ce sont les seules données que jai sur lui.


  Pour les autres personnages qui apparaissent dans le premier volume, jai fourni un petit lexique que vous trouverez ci-après. Jai dû, pour cela, mappuyer sur le récit de Soltan Gris, ce qui na pas été de la tarte. (Il sexprime avec laccent grasseyant du sud des États-Unis et avec un accent nord-voltarien il faut lentendre pour le croire.)


  Eh bien, à vous de vous dépatouiller avec tout ça, à présent! Jai fait tout ce que jai pu. Un cerveau-robot a ses limites!


  


  Votre dévoué,


  54 Charli Neuf,


  Cerveau-robot du Traductophone


   Lexique


  Antimanco: Race qui fut exilée il y a longtemps de la planète Manco pour ses crimes rituels.


  Appareil de coordination de linformation: Police secrète de Voltar, placée sous les ordres de Lombar Hisst et composée de criminels.


  Atalanta: Province de la planète Manco fondée par le Prince Caucalsia, lequel, si lon en croit la Légende Populaire 894M, devait créer une colonie sur Blito-P3 (la Terre).


  Barben, I.G.: Société pharmaceutique terrienne contrôlée par Rockecenter.


  Bawtch: Sous-chef de la Section 451 sur Voltar. Directement sous les ordres de Gris.


  Bittlestiffender, Prahd: Jeune cytologiste voltarien qui a implanté des mouchards audiovisuels microscopiques dans le crâne dHeller afin que Gris puisse contrôler tout ce que lingénieur de combat voit et entend.


  Blito: Étoile naine jaune dont la seule planète habitable se situe sur la troisième orbite (Blito-P3). Distante denviron 22,5 années-lumière de Voltar.


  Blito-P3: Planète dont le nom local est «la Terre». Dans le Calendrier dInvasion, elle constitue une étape future entre Voltar et le centre de la galaxie.


  Blixo: Transporteur de lAppareil qui fait régulièrement la navette entre Voltar et Blito-P3. Le voyage dure environ six semaines.


  Calendrier dInvasion: Le calendrier voltarien des conquêtes galactiques. Les plans et le budget de chaque branche gouvernementale de Voltar doivent être parfaitement en accord avec le calendrier. Mis au point par les ancêtres voltariens il y a plusieurs centaines de milliers dannées, ce calendrier est considéré comme le guide sacré de la confédération et il est toujours demeuré inviolé.


  Caucalsia, Prince: Selon la Légende Populaire 894M, il aurait fui Manco durant la Grande Rébellion pour aller fonder une colonie sur Blito-P3.


  Chorder-beat: Instrument électronique où la main gauche joue la mélodie et où la droite imprime le rythme. Se fixe sur le ventre et produit une musique lancinante et suggestive.


  Code (transgression du): Il sagit de la violation du Code Spatial a-36-544M, lequel code interdit davertir les populations étrangères de la présence de Voltariens. Si cela se produit, les êtres prévenus de cette présence sont anéantis et le contrevenant est exécuté.


  Code Spatial a-36-544 M Section B: Cette section du Code Spatial interdit tout atterrissage sur lune des planètes-cibles du Calendrier dInvasion ainsi que tout contact prématuré avec sa population. Toute violation du code entraîne la peine de mort.


  Crobe, docteur: Docteur de lAppareil qui a examiné Heller en vue de sa mission et qui lui a recommandé de suivre sur Terre un régime à base de hamburgers et de bière.


  Division Extérieure: Une des branches du gouvernement de Voltar. Elle est censée contrôler lAppareil.


  Flotte (la): Lélite de la force aérospatiale de Voltar à laquelle appartient Heller et que lAppareil méprise.


  Grand Conseil: Le gouvernement agissant de Voltar qui a envoyé Heller en mission sur Blito-P3 pour empêcher son autodestruction et préserver le Calendrier dInvasion.


  Gris, Soltan: Officier de lAppareil qui a la charge de la section Blito-P3 (la Terre). Ennemi juré de Jettero Heller.


  Heller, Jettero: Ingénieur de combat et officier royal de la Flotte envoyé sur Blito-P3 par le Grand Conseil.


  Hisst, Lombar: Chef de lAppareil qui, pour éviter que le Grand Conseil ne découvre ses plans personnels, a ordonné à Soltan Gris de saboter la mission dHeller.


  Krak, comtesse: Fiancée de Jettero Heller accusée à tort de meurtre, condamnée à mort, puis incarcérée à Répulsos.


  Légende Populaire 894M: Légende selon laquelle le Prince Caucalsia aurait fui Atalanta, sur Manco, pour se réfugier sur Blito-P3 où il aurait fondé une colonie appelée «Atlantide».


  Manco: Planète semblable à Blito-P3 doù sont originaires Heller et la comtesse Krak. Cest sur ce monde quest née la Légende Populaire 894M.


  Raht: Agent de lAppareil sur Blito-P3. Avec Terb, il a été désigné par Hisst afin daider Gris à saboter la mission dHeller.


  Relais 831: Appareil qui amplifie les signaux optiques et audio des mouchards implantés dans le crâne dHeller et qui permet à Gris de contrôler secrètement tout ce quHeller voit et entend.


  Remorqueur1: le vaisseau quHeller a choisi pour se rendre sur Blito-P3. Mû par le redoutable système de propulsion Y avait-Y aura, le Remorqueur 1 était resté au hangar, depuis que son frère jumeau, le Remorqueur 2, avait explosé dans lespace.


  Répulsos: Cest là que Krak et Heller ont été emprisonnés. Répulsos est une forteresse secrète appartenant à lAppareil et dissimulée au cœur dune chaîne de montagnes voltarienne.


  Rockecenter, Delbert John: Terrien qui contrôle les finances, les ressources énergétiques, les gouvernements et le trafic des drogues de Blito-P3 (la Terre).


  Roke, Tars: Astrographe personnel de lempereur de Voltar, Cling le Hautain. Cest lui qui a découvert que la Terre sautodétruisait, ce qui a incité le Grand Conseil à envoyer Heller en mission.


  Section 451: Cette section, au sein de lAppareil, est dirigée par Soltan Gris et na la responsabilité que dune étoile mineure, Bilto, et de la planète habitable située sur la troisième orbite (Blito-P3) et localement nommée «Terre».


  Spurk: Propriétaire de la société «Les Yeux et les Oreilles de Voltar» qui fabrique les micro-mouchards que Bittlestiffen-der a implantés dans le crâne dHeller. Spurk a été assassiné par Gris qui lui a volé ces mouchards.


  Terb: Voir Raht.


  Voltar: Planète mère de la confédération de 110 mondes que gouverne Cling le Hautain, empereur, par lintermédiaire du Grand Conseil. Lempire voltarien existe depuis 125000ans.


  Y avait-Y aura: Redoutable système de propulsion temporelle qui permet à Heller de franchir en un peu plus de trois jours la distance de 22,5 années-lumière qui sépare la Terre de Voltar.


   DOUZIÈME PARTIE


  A Lord Turn, Juge des Cours et Prisons Royales, Cité du Gouvernement, Planète Voltar, Confédération de Voltar.


  


  Votre Seigneurie!


  


  Moi, Soltan Gris, ex-officier subalterne de lAppareil de Coordination de lInformation, Division Extérieure de la Confédération de Voltar (longue vie à Sa Majesté Cling le Hautain et aux 110 planètes des dominions de Voltar!), je vous soumets en toute humilité et avec gratitude le deuxième volume de mon rapport sur la Mission Terre.


  Ainsi que vous me lavez demandé, je continue de consulter mes notes, cahiers et enregistrements afin de ne rien oublier. De cette manière, jespère vous prouver que jai bien mérité dêtre incarcéré dans votre belle prison.


  En même temps, jai la certitude que Votre Seigneurie saura comprendre que rien nest vraiment ma faute, en particulier les actes de violence que jai décrits dans la première partie de mon récit. Cest Jettero Heller le responsable de tout ce qui est arrivé. Avant quil fasse irruption dans ma vie, je nétais quun simple officier subalterne de lAppareil. Le fait que je sois à la tête de la Section 451 ne signifiait pas grand-chose, car, après tout, ladite section ne soccupait que dune étoile naine jaune insignifiante qui ne possédait quune seule planète habitée: Blito-P3 ou «la Terre», comme la nomment ses habitants.


  Tout comme de nombreuses autres planètes, la Terre figurait sur le Calendrier dInvasion. Elle ne devait pas être conquise avant un siècle, donc il ny avait aucune urgence à y expédier une mission de reconnaissance. (Voltar continue dutiliser les missions de reconnaissance, car même si les autres méthodes despionnage, tels les satellites dobservation déguisés en comètes, fonctionnent bien, elles ne permettent pas de prélever des échantillons datmosphère, deau ou de sol sur les planètes espionnées.)


  Et cest ainsi que Jettero Heller entra dans ma vie. Ce fut lui qui effectua cette mission de reconnaissance de la Terre, à bord dun petit patrouilleur de la Flotte comprenant une dizaine dhommes déquipage. Ils arrivèrent subrepticement, recueillirent toutes les informations demandées et repartirent sans avoir été repérés. De toute façon, même si on avait détecté leur présence, cela naurait pas vraiment posé de problème: les gouvernements de la Terre dénient lexistence des «extraterrestres» ce qui, bien entendu, fait parfaitement notre affaire en démentant toutes les observations et en jetant dessus le sceau du secret. (De plus, quiconque pourrait constituer une menace est amené devant un psychiatre, profession instituée par les gouvernements de Blito-P3 afin de mettre la racaille au pas.)


  Lorsque Heller revint sur Voltar, il rédigea son rapport et lenvoya en haut lieu.


  Et lEnfer se déchaîna!


  Ma tâche, au niveau de la Section 451, était de falsifier les rapports concernant la Terre pour éviter que le gouvernement voltarien ne sy intéresse de trop près, car lAppareil avait installé une base secrète dans une région appelée Turquie. Malheureusement, le rapport dHeller parvint directement au Grand Conseil sans passer entre mes mains.


  Ce quHeller avait découvert était particulièrement inquiétant: la Terre se polluait à un rythme tel quelle serait détruite bien avant la date encore lointaine dinvasion. Résultat: le Grand Conseil allait devoir ordonner une offensive prématurée projet ô combien impopulaire vu les dépenses quil entraînerait.


  Mais ce projet déplut encore plus à mon supérieur direct, Lombar Hisst. Son poste de chef de lAppareil ne le satisfaisait plus. Ce quil voulait, cétait renverser le gouvernement voltarien, et la base turque était la clé de son succès. Sil nagissait pas très vite, tous ses plans seffondreraient.


  Cest pour cette raison que Lombar eut lidée de la Mission Terre. Il réussit à convaincre le Grand Conseil que, plutôt que de lancer une invasion à grande échelle, mieux valait infiltrer un agent secret afin quil instille sur la planète certaines technologies capables dendiguer la pollution. Lidée était simple et peu coûteuse. Elle séduisit le Grand Conseil et jen avais conclu que le problème était réglé.


  Je me trompais lourdement car, peu après, Hisst mapprit la première mauvaise nouvelle: lagent secret quil avait lintention denvoyer sur Terre nétait autre quHeller qui, en tant quofficier de la Flotte Royale, représentait tout ce que nous autres, dans lAppareil, nous méprisons: lhonnêteté, la propreté, la discipline. La seconde mauvaise nouvelle, cétait que je devrais accompagner Heller et saboter sa mission.


  Cest à Répulsos, cette sombre forteresse encastrée dans les montagnes au-delà du Grand Désert, et que lAppareil continue dentretenir en grand secret depuis plus de mille ans, que nous avons préparé Heller à la Mission Terre. Cest là également quil a rencontré la comtesse Krak, à mon grand regret.


  Je nai jamais compris pourquoi il sest intéressé à elle. Bon, daccord, elle est grande, très belle, et elle était née sur la même planète que lui, Manco. Mais cétait aussi une meurtrière condamnée à la réclusion à perpétuité dans les entrailles de Répulsos.


  Ces deux-là mont rendu complètement dingue. Pendant que je mévertuais à préparer Heller en vue de sa mission, il se comportait comme un collégien malade damour, comblant la comtesse de cadeaux. Ils passaient leur temps à roucouler en dégustant de leau pétillante et des gâteaux sucrés, et ils restaient des heures et des heures à se raconter cette fable idiote, la Légende Populaire 894M, selon laquelle le Prince Caucalsia se serait jadis enfui de Manco pour aller fonder une colonie sur une île de la planète Terre appelée Atlantide. Cétait leur seul sujet de conversation. Ils étaient insupportables!


  Ensuite, quand Heller se décida finalement à choisir un vaisseau pour aller jusquà la Terre, il rejeta purement et simplement notre transporteur qui pouvait couvrir les 22,5 années-lumière bien tranquillement en six semaines et il mit la main sur le Remorqueur1 et ses terrifiants moteurs Y avait-Y aura! Avec ce vaisseau, le voyage durerait à peine un peu plus de trois jours. Heller prétexta que cela lui donnerait plus de temps pour préparer la mission.


  En tout cas, cela me permit dachever mes propres préparatifs. En effet, quand nous aurions rallié la Terre, il serait impératif que je sois en mesure de suivre les faits et gestes dHeller vu que je serais coincé à la base turque pendant quil se promènerait en toute liberté aux États-Unis. Je navais quune solution: faire implanter des mouchards à proximité de ses nerfs optiques et auditifs, puis, au moyen dun émetteur-récepteur, contrôler tout ce quil voyait et entendait. Avec un appareil appelé le Relais 831, javais la possibilité de suivre Heller à plus de quinze mille kilomètres de distance.


  Grâce à mon immense génie, je réussis à voler les mouchards et à les faire implanter dans le crâne dHeller sans quil sen doute. Ils fonctionnaient à merveille! Je pouvais suivre sur un écran portatif tout ce quHeller voyait et entendait sans quil ait le moindre soupçon. Mais cela prouve simplement que je suis un professionnel et quil nest quun pauvre amateur!


  Lombar Hisst madjoignit Raht et Terb, deux agents de lAppareil qui opéraient sur Terre, afin quils maident à exécuter le plan qui précipiterait la perte dHeller. Le stratagème imaginé par Lombar était le suivant: donner à Jettero Heller lidentité du fils de lhomme le plus puissant de Blito-P3, Delbert John Rockecenter. Étant donné que Rockecenter navait pas de descendant et quil était connu et redouté de tout le monde, Heller serait un homme fini dès linstant où il se servirait de ce nom!


  Le jour arriva enfin où le Remorqueur1 fut chargé et prêt à décoller. Bien entendu, je métais attendu à un départ furtif, rapide, convenant à une mission secrète le Grand Conseil avait été très explicite sur ce point.


  Cest alors que je jetai un coup dœil au-dehors par la porte du vaisseau.


  Des hordes de gens affluaient dans le hangar! Des équipes douvriers dressaient des tréteaux et des plates-formes. Des camions déchargeaient des tonnes de nourriture et de boisson. Une cohorte de véhicules déversaient des centaines de musiciens et de danseuses!


  Heller avait décidé de donner une fête dadieu!


  En revenant dans ma cabine, je trouvai un flacon portant létiquette «I.G. Barben» et javalai lune de ces pilules terriennes appelées «speed» une drogue puissante.


  Tout à coup, tout devint merveilleux!


  Je cessai de minquiéter de la présence de ces milliers de gens, des cinq orchestres et des ours danseurs. Je pris beaucoup de plaisir à regarder les feux dartifice qui explosaient à 35 kilomètres daltitude ainsi que les 250 chasseurs spatiaux qui évoluaient dans le ciel. Je me réjouis même dentendre léquipe vidéo annoncer joyeusement le départ de notre mission hyper-secrète à des milliards de téléspectateurs dans toute la Confédération.


  Perdu dans mon rêve multicolore, je vis soudain une bagarre apparemment anodine dégénérer en combat général. Gâteaux et chopes se mirent à voler de tous côtés. Les vaisseaux, les aircars et les camions garés alentour firent retentir leurs sirènes, leurs sifflets et leurs gongs. A cette cacophonie se mêlaient les hurlements et les insultes de la foule, ainsi que les grognements des ours et… les voix des deux chorales de cinquante chanteurs qui avaient entonné à pleine voix Espace, nous voici!


  Javais même cessé de me faire du souci à propos de cet assassin que Lombar disait avoir attaché à mes basques et qui avait pour ordre de me tuer si jamais Heller parvenait à mener la Mission Terre à une conclusion heureuse. Non, tout se déroulait à merveille! Et quelle fête dadieu réussie!


  Puis Heller annonça soudain que le moment était venu de décoller et se rendit aussitôt dans la cabine de pilotage. Je voulus fermer le sas, mais mes mains refusaient de mobéir. Heller nattendit pas. Il arracha le vaisseau au sol et je métalai de tout mon long, la tête et le tronc à lextérieur du sas. Quelquun me tira par les pieds à lintérieur du vaisseau et ferma la porte dun coup sec.


  Brusquement, mon euphorie cessa et je pris conscience de ce qui sétait passé.


  Nous venions de partir pour la mission secrète la MOINS secrète dont quiconque ait jamais entendu parler!


  Il fallait que jaille immédiatement trouver Heller pour remettre de lordre dans tout ça!


  1


  Jettero Heller était perché sur laccoudoir du siège de pilotage. Il portait toujours son uniforme dapparat. Son éternelle petite casquette rouge était repoussée en arrière sur ses cheveux blonds. De la main gauche, nonchalamment, il manœuvrait le levier de pilotage et laissait avancer le vaisseau à petite vitesse.


  Il tenait un micro et, dans ce staccato sec typique des officiers-radio de la Flotte, il disait:


  Jappelle le Contrôle Trafic Interplanétaire de Voltar. Ici le Remorqueur Prince Caucalsia appartenant à la Division Extérieure. Je demande lautorisation de départ conformément à lOrdre du Grand Conseil numéro…


  Et il récita tous les chiffres de lordre officiel, là, devant moi! Sur une fréquence radio ouverte à nimporte qui!


  Jétais déjà plus quirritable et cela a eu le don de me taper sur les nerfs.


  Pour lamour de tous les Dieux, est-ce que vous avez la moindre notion de la sécurité?


  Il ne parut pas mavoir entendu. Il prit le micro dans la main gauche et me fit signe de façon pressante.


  Gris! votre identoplaque!


  Je fouillai dans ma tunique et, tout à coup, mes doigts rencontrèrent une enveloppe!


  Impossible! Tous mes papiers avaient été placés dans des sacs spatio-étanches avant notre départ. Alors, par tous les Enfers, doù venait donc cette enveloppe? Personne ne mavait donné la moindre enveloppe! Jétais furieux. Outragé. Non, cétait impossible! Cette enveloppe naurait pas dû se trouver là!


  Heller me fit les poches, trouva mon identoplaque et linséra dans la fente didentification.


  Et jentendis alors dans le haut-parleur:


  Contrôle de Trafic Interplanétaire à Remorqueur de la Division Extérieure Prince Caucalsia, sous le commandement de lofficier de lAppareil Soltan Gris: Autorisation vérifiée et accordée.


  Le visa officiel sortit de dessous le panneau de communication et Heller le fixa au tableau de bord avant de me restituer mon identoplaque.


  Il avait dû remarquer que depuis un moment, javais les yeux fixés sur lenveloppe, car il me dit:


  Vous navez vraiment pas lair bien.


  Il se leva et desserra mon col trop ajusté.


  Je moccupe de vous dans une minute. Où est le capitaine?


  Il neut pas à chercher bien loin. Le capitaine antimanco était là, dans la coursive, lobservant dun air furibond. De toute évidence il navait pas du tout apprécié quHeller prenne les commandes du remorqueur sans lui en dire un mot.


  Si vous le voulez bien, fit-il dun air mauvais, je vais moccuper moi-même de mon vaisseau maintenant.


  Vos papiers, sil vous plaît, fit Heller.


  Jexplosai!


  Mais cest le commandant en titre!


  Vos papiers, sil vous plaît, répéta Heller en tendant la main vers lAntimanco.


  Le capitaine avait dû sattendre à ça. Il sortit une liasse de documents emballés dans un sac étanche. En fait, il ny avait pas là que ses papiers à lui mais aussi ceux des quatre autres membres déquipage. Ils étaient tous très anciens, froissés et tachés.


  Cinq sous-officiers de la Flotte, dit Heller. Un capitaine, deux astro-pilotes, deux ingénieurs. Moteurs Y avait-Y aura.


  Il examina les estampilles et les signatures très attentivement, en approchant les documents à quelques centimètres de ses yeux.


  Ils me paraissent authentiques. Mais pourquoi ny a-t-il aucune mention de votre dernière affectation… il y a trois ans de cela?… Oui.


  Le capitaine lui arracha les documents. Sil ny avait aucune mention de leur dernière affectation, cétait tout simplement parce quils étaient devenus des pirates.


  Le petit chronoviseur était dans sa fente, près du siège de pilotage. Heller posa la main dessus et déclara:


  Est-ce que vous savez vous servir de ce chronoviseur? Cest un modèle ancien qui nest plus utilisé.


  Oui, bien sûr, fit le capitaine. (Et il poursuivit dun ton à la fois grinçant et monotone:) Je servais dans la Flotte quand il a été mis en service. Et jétais toujours dans la Flotte quand on la retiré. Mon équipage a servi quatre fois plus longtemps que certains officiers royaux.


  Dans ses yeux noirs, très rapprochés, on lisait une haine absolue.


  Chaque fois quil disait «Flotte», on avait limpression quil crachait. Et quand il avait dit «officiers royaux», on aurait pu croire que ses dents se craquelaient.


  Heller le dévisagea longuement.


  Ce que dit ensuite le capitaine aurait pu passer pour un discours courtois si la haine navait filtré de chacun de ses mots:


  En tant que capitaine de ce bâtiment, je suis bien entendu à votre service. Il est de mon devoir et de celui de mon équipage que vous atteigniez votre destination sain et sauf.


  Bien, bien, fit Heller. Je suis très heureux de lentendre, capitaine Stabb. Si vous avez besoin de mon aide, je vous en prie, nhésitez pas.


  Je ne crois pas que ce soit nécessaire, dit le capitaine. Maintenant, si vous voulez bien vous retirer dans vos quartiers, je pourrai disposer de cette cabine de pilotage afin de mener ce voyage à bien.


  Excellent! fit Heller.


  Oh! je nen voulais pas à lAntimanco dêtre irrité. Heller avait le don de se mettre tout le monde à dos et, en cet instant précis, moi plus particulièrement! Il passait son temps à chicaner et à chercher les ennuis!


  Il me prit par le bras et me dit:


  Maintenant, on va soccuper de vous.


  Il me précéda dans la coursive en pente jusquà ma chambre. Je ne comprenais pas ce quil avait voulu dire. Javais le sentiment quil en avait après moi et quil allait «soccuper de moi» en me balançant par le sas. Mais je ne luttais pas vraiment. Je savais que si je bougeais les bras, mes nerfs, déjà tendus à lextrême, claqueraient. Et puis, je narrivais pas à marcher normalement et mes mains tremblaient.


  Très doucement, Heller me fit étendre sur mon lit. Jétais certain quil allait sortir un couteau et me trancher la gorge, mais il se contenta de môter ma tunique. Cest une tactique quemploient de nombreux tueurs: détourner la vigilance de leur victime. Jétais tellement tendu que jeus des spasmes.


  Il menleva mes bottes puis sattaqua à mon pantalon.


  Cette fois, jen étais sûr, il allait me lier les chevilles avec des menottes électriques. Il ouvrit un tiroir. Il ne dut pas trouver les menottes car il revint avec une tenue disolation modèle standard et entreprit de me la passer. Jaurais voulu résister mais je tremblais maintenant de tout mon corps.


  Quand il meut habillé, il ajusta la pression autour des jambes et des chevilles. Maintenant, je comprenais! Il comptait mentraver!


  Gardez cette combinaison, dit-il. Quand la gravité change très vite, le sang afflue dans les jambes. Vous serez également protégé des étincelles électromagnétiques.


  Il se mit à fixer les lanières qui me maintiendraient sur le lit. Oui, il sy était très bien pris pour mimmobiliser.


  La poignée de dégagement rapide est là, près de votre main, ajouta-t-il.


  Puis il se mit à farfouiller dans la pièce, touchant un peu tout. Je savais quil cherchait quelque chose pour me torturer. Est-ce quil ne voyait pas que mes nerfs étaient tellement tendus que jétais déjà à la torture?


  Mais, apparemment, il ne faisait que rassembler mes effets et mes affaires. Il prit mon bracelet dofficier et lexamina. Je me dis quil songeait sans doute à sen servir pour métrangler. Mais il dut y renoncer car il sen alla rejoindre la pile de mes affaires.


  Puis il sintéressa à ce qui restait dune tablette orange dont les miettes sétaient répandues sur la table et il sempara du flacon à létiquette «I.G. Barben». A lévidence, il espérait quil sagissait là dun poison mortel quil pourrait glisser dans une boisson. Il ignorait que cétaient des amphétamines et que jen avais pris pour supporter cette épouvantable fête de départ, quelques heures auparavant.


  Cest donc ça que vous aviez absorbé, dit-il. Moi, je men abstiendrais à votre place! Je vous conseille de laisser tomber ça, quoi que ça puisse être. Vous êtes dans un sale état.


  Il examina quelques autres objets fixés à la paroi puis regarda à nouveau autour de lui, extrêmement déçu de ne rien avoir trouvé qui pût lui servir dinstrument de torture.


  Il prit un petit pupitre quil posa à portée de ma main.


  Si vous vous sentez vraiment mal, vous appuyez sur ce bouton-là, le blanc. Cest moi qui répondrai. Le rouge, cest pour appeler le capitaine. Je vais leur dire que vous nêtes pas bien et quelquun gardera lœil sur vous.


  Cest alors quil aperçut lenveloppe que javais laissée tomber dans la coursive et il la ramassa. Je savais à présent ce dont il sagissait: il avait reçu des instructions secrètes pour me liquider.


  Il la posa sur ma poitrine et la glissa sous une lanière.


  On dirait un ordre. Et il a la couleur «urgent». Si jétais vous, je le lirais.


  Puis il referma la porte et disparut. Je savais bien quil allait retrouver tout droit le capitaine pour conspirer avec lui sur le meilleur moyen den finir avec moi. Mais je ny voyais pas dinconvénient. Mes nerfs étaient tendus à tel point que ce serait un acte de miséricorde de me tuer. Mais pas avec les amphétamines, non! Par tous les Dieux! Ce serait bien trop cruel!
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  Pendant tout le reste de cette journée affreuse, abominable, la pire de toute mon existence, je restai tremblant. Javais limpression que mes nerfs allaient claquer et me cingler la peau.


  Je tremblai jusquau moment où je fus trop épuisé, pourtant javais encore des frissons convulsifs.


  Jétais incapable de penser. Toute mon attention était concentrée sur les Enfers qui me cernaient, des Enfers atrocement matériels.


  Progressivement, ils avaient accéléré jusquà la limite de la vitesse de la lumière. Quand ils lancèrent les moteurs Y avait-Y aura, je le sus aussitôt. Il y eut des appels dans les coursives et des claquements.


  Lannonce lumineuse clignota sur la paroi:


  


  ATTACHEZ VOS CEINTURES GRAVIFIQUES!


  


  Puis:


  


  NE BOUGEZ PLUS! NOUS PASSONS EN PROPULSION TEMPORELLE!


  


  Ne plus bouger! Si seulement javais pu mimmobiliser complètement! Si seulement je réussissais à maîtriser ces tremblements et ces spasmes! Une autre annonce apparut en rouge:


  


  SYNTHÉTISEURS HYPERGRAVIFIQUES DÉRÉGLÉS


  


  Jétais tordu par le poids.


  Puis un éclair aveuglant parut traverser tout le vaisseau. Nous venions de franchir la barrière luminique des trois cent mille kilomètres/seconde.


  Une annonce violette:


  


  SYNTHÉTISEURS HYPERGRAVIFIQUES EN COURS DE RÉGLAGE


  


  En vert:


  


  SYNTHÉTISEURS HYPERGRAVIFIQUES RÉGLÉS SUR AUTOMATIQUE


  


  Puis, enfin, en orange:


  


  ACCÉLÉRATION RÉGLÉE ET COMPENSÉE


  VOUS POUVEZ DÉTACHER VOS CEINTURES


  VOUS POUVEZ VOUS DÉPLACER LIBREMENT TOUT EST EN ORDRE


  


  Pour me déplacer librement, je navais pas besoin dune autorisation! Quant à être en ordre, rien ne létait! Je tremblais toujours comme une feuille, sanglé sur mon lit!


  On était en propulsion temporelle. Le vaisseau, cette redoutable bombe quils osaient appeler un vaisseau, pouvait exploser à tout instant. Mais de temps en temps, il me venait à lidée que ce ne serait pas si mal que ça, après tout. Je ne pouvais plus supporter ces tremblements. Jétais totalement épuisé, mais pourtant, je ne sais comment, mes nerfs et tous mes muscles arrivaient encore à trouver le moyen de vibrer.


  Lhorloge stellaire, sur la paroi, avait un cadran central réglé sur lheure de Voltar. Lentement, douloureusement, les minutes et les heures passaient. Le temps me semblait presque immobile.


  Finalement, après ce qui me parut deux cents ans, elle indiqua quil était minuit. Javais pris cette terrible pilule seize heures auparavant. Et je tremblais toujours.


  Un des Antimancos, un ingénieur, entra et me tendit une boîte avec un tube. Jaspirai. Je naurais jamais cru quon pouvait avoir la bouche aussi sèche.


  Et puis je regrettai aussitôt davoir bu. Parce que jallais peut-être men tirer, alors que la dernière chose que je souhaitais, cétait de continuer à vivre!


  Je ne voulais quune chose, désespérément: dormir. Jétais complètement épuisé. Mais je ny arrivais pas.


  Le temps de Voltar continuait de sécouler lentement, très lentement. Jétais de plus en plus déprimé.


  Et cest alors, ce qui me semblait difficile à imaginer, que mon état empira encore! Mon cœur se mit à palpiter. Jeus un étourdissement et toute la pièce prit une inclinaison bizarre. Tout dabord, je me dis quils exécutaient peut-être une manœuvre risquée, mais je découvris que cela ne venait que de moi.


  Un épouvantable mal de tête éclata sous mon crâne.


  La propulsion à distorsion est bien plus douce que la propulsion temporelle. Les moteurs Y avait-Y aura avaient des petits ratés et, à chaque secousse, javais la certitude que mon crâne allait se casser en deux.


  Le cadran quasi immobile qui indiquait lheure de Voltar marquait midi, le lendemain du jour du départ, quand je commençai enfin à me rétablir. Je ne me sentais pas bien, pas du tout. Mais ce nétait plus aussi atroce.


  De temps en temps, régulièrement, lingénieur antimanco était venu senquérir de mon état. Son visage triangulaire, basané, typique de sa planète, était totalement dépourvu dexpression. Jaurais aussi bien pu être un élément de moteur qui exigeait un réglage régulier. Mais il mapportait chaque fois de leau ainsi quun peu de nourriture.


  Trente-six heures et demie après notre départ peu après minuit, heure de Voltar, juste à linstant où je décidais que jallais tenter de masseoir, les annonces lumineuses apparurent sur la paroi. La première était dun rouge éclatant:


  


  MI-PARCOURS NOUS PASSONS EN PHASE DE DÉCÉLÉRATION VEUILLEZ ARRIMER LES OBJETS


  Puis:


  


  ATTACHEZ VOS CEINTURES GRAVIFIQUES NE BOUGEZ PLUS!


  INVERSION DES SYNTHÉTISEURS HYPERGRAVIFIQUES


  


  Il y eut un instant dapesanteur absolue. Ces (bip de bip)[1] de pilules sortirent de leur flacon de lI.G. Barben et se mirent à dériver, ainsi que les miettes qui sétaient trouvées sur la table.


  Une autre annonce:


  


  ATTENTION! INVERSION DES SALLES, CHAMBRES ET CABINES


  


  Ma cabine pivota. Jen fus désorienté. Les objets fixés aux parois navaient pas bougé, mais tout le reste avait été inversé.


  Une autre annonce, en violet celle-là:


  


  SYNTHÉTISEURS HYPERGRAVIFIQUES EN COURS DE RÉGLAGE


  


  … Suivie dune annonce en vert:


  


  SYNTHÉTISEURS HYPERGRAVIFIQUES RÉGLÉS EN AUTOMATIQUE


  


  Ce (bip) de flacon de lI.G. Barben et les miettes damphétamines retombèrent bruyamment sur la table.


  Encore une annonce, en rouge cette fois-ci:


  


  MOTEURS TEMPORELS EN COURS DINVERSION


  


  Il y eut une secousse terrible, insoutenable. Une espèce de hurlement retentit dans tout le vaisseau.


  Enfin, vint la dernière annonce, orange:


  


  DÉCÉLÉRATION RÉGLÉE ET COMPENSÉE


  VOUS POUVEZ DÉTACHER VOS CEINTURES


  VOUS POUVEZ VOUS DÉPLACER LIBREMENT TOUT EST EN ORDRE


  


  Tout, sauf moi.


  Jétais une épave. Pire encore. Pendant cette brève période dapesanteur, javais eu une nausée. Je détestais létat dapesanteur. Je ne my habituerais sans doute jamais. Cela a un effet bizarre sur les muscles et les battements du cœur, et, chez moi, ni lun ni les autres nétaient suffisamment solides pour ça.


  Dune main faible, je voulus repousser la ceinture qui me pressait le ventre et, dans mon geste, je rencontrai quelque chose.


  Lenveloppe! Elle était toujours là, maintenue en place par les lanières gravifiques. Incroyable! Dans ma frénésie tremblotante, je ne lavais pas fait tomber.


  Jétais encore dans un état trouble et la découverte de cette enveloppe ne fit rien pour me calmer.


  Qui avait bien pu la mettre dans ma poche? Durant la fête de départ, personne ne mavait rien remis. Pourtant, elle était arrivée là.


  Elle portait la couleur «urgent» et javais tout intérêt à louvrir sans plus attendre.


  Il en tomba un médaillon. Il était religieux et représentait une étoile à cinq branches. Au revers de chaque branche, il y avait des initiales minuscules, presque imperceptibles.


  Je dépliai le message. Il ne portait aucun en-tête. Mais lheure dexpédition mapprit quil avait été écrit peu avant notre départ. Je lus:


  


  Ainsi que promis, voici votre dispositif de contrôle de léquipage. A chacun des membres correspondent des initiales placées derrière chaque pointe de létoile. Ces pointes ont été accordées afin de correspondre à lempreinte de votre pouce gauche et vous seul pouvez les déclencher. Un simple coup de pouce sur telle ou telle pointe de létoile provoquera un choc électrique dans le cerveau dun membre de léquipage qui sera ainsi temporairement paralysé.


  En appuyant sur le médaillon et en touchant simultanément une des pointes placées sur les branches, vous déclencherez une hypnopulsion.


  


  En fait, tout cela aurait dû me mettre du baume au cœur. Je me trouvais dans lespace avec un équipage de pirates et jaurais certainement besoin, tôt ou tard, de les paralyser ou de leur infliger un ordre hypnotique. Bon, je garderais le médaillon sous ma tunique, tout contre ma peau, et personne ne soupçonnerait sa présence, mais cela ne me réjouissait pas outre mesure, vu létat où jétais.


  Jexaminai le médaillon dun peu plus près. Le S en haut de la première branche devait correspondre au capitaine Stabb. Bon, je vérifierais les autres noms plus tard.


  Je retournai le médaillon. Sur lenvers, il portait leffigie du Dieu Ahness, celui quon prie pour échapper aux manœuvres sournoises. Cest alors que je retournai par hasard le message.


  Il y avait une note! Elle avait été rédigée de la main gauche pour tenter de déguiser lécriture, mais je savais quelle était de Lombar Hisst!


  Et je lus:


  


  Il se peut que vous ayez pensé que cette fête de départ était une façon sarcastique de montrer au Grand Conseil que la mission était sur ses rails. Il sen est fallu dune lame que vous nalliez trop loin. Mais, comme la Terre ne saurait avoir connaissance de lexistence de la mission, lordre est resté en suspens.


  


  Ma tête se mit à tourner. Lombar avait donc été présent lors de la fête!


  Et quel était donc cet ordre?


  Lheure indiquait que la missive sétait retrouvée dans ma poche presque à la minute même du départ. Mais personne ne mavait approché! Et Lombar naurait jamais confié un tel message à un membre de léquipage. Jamais!


  Mais quel était donc cet ordre?


  Soudain, je sus. Il avait donné lordre à quelquun que je ne connaissais pas de mexécuter si jamais Heller venait à séchapper et bousillait toute la mission en la réussissant.


  Est-ce que nous avions un passager clandestin à bord?


  Instantanément, je me remis à trembler de tout mon corps.


  Je débouclai les ceintures de gravité. Il fallait que je me débarrasse immédiatement de ce message. Je le portai jusquau désintégrateur. A la seconde où je tendis la main vers la poignée, une grande étincelle bleue jaillit et me frappa.


  Même le vaisseau sen prenait à moi!


  Alors, je meffondrai en sanglots sur une banquette.
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  Douze heures après, mon état sétait quelque peu amélioré car javais dormi huit heures et, bien que déprimé, jen étais arrivé à la conclusion que, avec un peu de chance, je survivrais sans doute aux effets de cette drogue.


  Je restai encore une ou deux heures immobile, à maudire lI.G. Barben, tous ses produits pharmaceutiques, tous ses responsables. Jallai même jusquau blasphème et maudis Delbert John Rockecenter, le véritable propriétaire de la société!


  Javais certes lu beaucoup de choses à propos des effets de cette drogue, mais les mots du vocabulaire biochimique sont froids et détachés. Ils ne traduisent pas vraiment ce que vous ressentez dans votre chair. Mais cest toujours la même chose. On se dit: «Ça narrive quaux autres.»


  Quelle erreur! Je savais très exactement comment ça se passait.


  Je savais quun accro du speed, ainsi que lon appelle couramment les consommateurs damphétamines, se serait avalé une autre pilule pour retrouver leuphorie. Et quil aurait répété ce cycle jusquau stade psychotoxique, ce qui lui aurait valu de finir enfermé comme paranoïaque incurable. Les types qui sont speedés connaissent pas mal dautres trucs. Ils se shootent, par exemple, ou alors ils mélangent leur drogue avec des barbituriques les downers quand ils narrivent plus à dormir.


  Mais pas question de tout ça pour moi! Non, non, non! Javais lintention de prouver que ma mère se trompait quand elle répétait: «Soltan, tu napprendras jamais rien!» Au moins, je venais dapprendre quelque chose que je ne risquais pas doublier! Les amphétamines mavaient fait vivre le moment le plus atroce de mon existence!


  Finalement, je me retrouvai à court dinsultes et de jurons (ce qui est vraiment un comble pour quelquun qui travaille pour lAppareil) et je réussis à me lever pour aller jeter le flacon dans le désintégrateur. Mais je marrêtai net. Parce quune pensée me venait: sil y avait quelquun que je haïssais vraiment très fort, plus fort encore quHeller et sa satanée chérie de tueuse, la comtesse Krak, ou même Bawtch, le chef de mon bureau, javais la solution: lui faire prendre une de ces pilules de speed! Je rangeai donc le flacon parmi mes affaires personnelles. Et puis, une fois encore, je changeai didée. Non, il était impossible de haïr quelquun à ce point. Je jetai le flacon dans le désintégrateur.


  Je métendis à nouveau et cest alors que je découvris les papiers que Bawtch mavait laissés. Jen avais assez de ces parois dacier autour de moi et je me dis que travailler un peu me distrairait.


  Jétais plongé dans des choses mornes concernant la Terre (Blito-P3), des rapports sur la production de pavot avec des schémas basés sur les prévisions de pluie, des prévisions concernant des préviseurs, un portier des Nations unies qui se montrait trop gourmand pour installer des mouchards dans la voiture dun diplomate, un dépassement de budget pour lassassinat dun cheikh arabe… ce genre de broutilles… Quand je tombai sur quelque chose de fascinant: Bawtch avait commis une erreur! Incroyable! Merveilleux! Splendide! Lui qui sétait toujours vanté dêtre plus que parfait! Là, je le tenais! Le rapport que javais sous les yeux émanait de lInquisiteur-en-Chef de Répulsos. Il concernait Gunsalmo Silva, lAméricain braillard que javais vu sortir du Blixo, sur Voltar.


  Il avait été interrogé à fond. Il était natif de Caltagirone, en Sicile, une île située près de lItalie. Il avait tué un policier à Rome à lâge de quatorze ans et avait dû émigrer en toute hâte aux États-Unis. A New York City, il avait été arrêté pour vol de voitures et il était sorti de prison avec tous ses diplômes. Ainsi nanti, il avait décroché un travail honnête de tueur auprès de la famille Corleone, dans la Mafia du New Jersey, et avait réussi à se hisser au niveau de garde du corps de Don «Saint Joe» Corleone lui-même.


  Lorsque «Saint Joe» avait été liquidé, Gunsalmo était reparti pour la Sicile. Mais, en arrivant, il avait trouvé que ça craignait trop et il avait décarré pour la Turquie avec lespoir de passer de lopium. Et, comme notre base de Turquie avait reçu lordre de kidnapper un Mafioso de haut rang, quel quil fût histoire de glaner des nouvelles fraîches sur la Mafia, Gunsalmo sétait retrouvé sur le Blixo.


  Ceux qui lavaient interrogé lui avaient tiré jusquà la dernière goutte dinformation, mais il navait révélé que les noms et adresses de deux chefs de familles de la Mafia, dont lune régnait sur le jeu à Atlantic City, ainsi que les noms de quatre sénateurs des États-Unis qui touchaient des pots-de-vin de la Mafia et dun juge de la Cour Suprême quon faisait chanter. Quest-ce quil y avait de vraiment neuf, là-dedans?


  LInquisiteur-en-Chef un officier de lAppareil du nom de Drihl, un type très consciencieux avait ajouté une note:


  


  Une recrue peu informée et plutôt inutile qui nétait quun simple tueur et qui nétait pas dans le secret de la politique et de la haute finance. Je suggère, si les informations recherchées doivent avoir une importance au niveau opérationnel, que lordre soit donné de capturer sur Blito-P3 un individu mieux informé.


  


  Mais ce nétait pas là que Bawtch avait commis son erreur. Cétait à la fin, à lemplacement réservé aux visas, là où je devais apposer mon estampille.


  Cétait un formulaire «sauf contrordre» qui disait:


  


  Sauf contrordre, le nommé Gunsalmo Silva sera soumis à un traitement dhypnoblocage concernant son séjour à Répulsos avant dêtre dirigé sur lHypno-Collège dEspionnage et dInfiltration de lAppareil, où il sera entraîné puis hypnobloqué sur sa capture avant dêtre renvoyé sur sa planète en suspension mémorielle et mis à disposition du Commandant de la Base de Blito-P3.


  


  Il y avait une seconde ligne:


  


  Si ledit sujet doit être classé (un euphémisme administratif pour exécuté) lofficier responsable apposera ici son visa:


  


  Lemplacement était laissé en blanc!


  Et ce négligent de Bawtch navait même pas marqué «urgent», ne me lavait pas donné à viser, alors quil savait très bien que si le formulaire nétait pas visé dans les deux jours, la solution «sauf contrordre» entrerait en effet. Une omission criminelle de sa part! Laisser en blanc un espace destiné à recevoir un visa, cétait la pire faute que lon pût imaginer pour un bureaucrate!


  Je feuilletai en hâte la demi-douzaine de documents qui suivaient. Oui, cétait évident: le vieux Bawtch cafouillait complètement. Javais toujours su que son sale caractère lui jouerait un tour un de ces jours. Javais entre les mains sept formulaires qui sauf contrordre prescrivaient lhypnoblocage de plusieurs individus et leur transfert. Et chacun deux comportait une ligne «sujet classé» avec un espace blanc! Ce vieil imbécile les avait laissés passer! Lui et ses satanées œillères. Il avait de la chance que je ne sois plus sur Voltar. Je lui aurais balancé la liasse sur son bureau et je laurais apostrophé:


  Je savais bien que ça nallait plus chez vous, Bawtch. Jetez donc un coup dœil sur tous ces espaces que vous avez laissés en blanc et sur lesquels jaurais dû mettre mon estampille!


  Bon, daccord, peut-être naurais-je pas exprimé la chose ainsi. Mais cet incident me redonna le moral. Incroyable! Le vieux Bawtch qui oubliait de me faire viser des papiers comme ceux-là! Incroyable!


  Puis une pensée me vint. Le paquet avec les affaires de Prahd! Celui qui contenait son manteau, son double didentoplaque et la fausse lettre annonçant son suicide. Javais fait tellement vite cette nuit-là que javais complètement oublié de confier ça à un courrier pour quil le poste une semaine après notre départ. Le paquet devait être encore près de mon bureau.


  Mais on ne saurait penser à tout, hein? Dailleurs, ce nétait quun détail sans aucune importance.


  Je mattaquai au reste des paperasses et jeus très vite fini. Je fus déçu davoir mis si peu de temps. Je navais pas envie de dormir. En fait, je men sentais incapable. Je navais rien dautre à faire quà ruminer, bouclé dans une minuscule cellule dacier qui memportait à travers lespace, et je navais vraiment pas envie non plus de ruminer.


  Je vis alors quun nouveau cercle était apparu sur lhorloge murale:


  


  Temps de Blito-P3, Istanbul, Turquie


  


  Je fis un rapide calcul. Par tous les Dieux! Il me restait encore plus de vingt-deux heures à me morfondre dans ce (bip) de cagibi!


  Si nous avions été à bord dun transporteur à distorsion, avec six semaines de voyage devant nous, je me serais dores et déjà lancé dans quelques parties de dés, ou bien je me serais plongé dans des bouquins sur la chasse. Jaurais même pu me passer ce que javais manqué sur lécran du visionneur. Heller et son remorqueur! Pas le temps de se distraire! Ce machin allait tellement vite quon partait et quon arrivait presque en même temps.


  Tout à coup, un écran bleu se dessina sur la paroi. Un carillon tinta et je lus:


  


  Suite à une possible erreur de calcul de lofficier royal qui a déterminé le parcours, nous devions atteindre notre destination peu avant midi heure locale.


  Par conséquent, le commandant en titre de ce vaisseau est dans lobligation dappliquer des mesures de prudence basées sur une solide expérience dont les officiers royaux ne bénéficient pas afin de prévoir une arrivée à notre base dans la soirée.


  Cela implique que nous allons devoir traîner et continuer en distorsion durant les derniers millions de kilomètres afin darriver à lheure prévue, après la tombée de la nuit.


  Notre arrivée sera retardée de douze heures deux très exactement.


  Stabb,


  le capitaine en titre.


  


  Jéclatai! Cet (enbipé de bip de mon bip) dHeller! Commettre une faute aussi grossière!


  Javais encore non pas vingt-deux mais trente-quatre heures à en baver dans ce (bip) de réduit!


  Jallais lui dire ce que je pensais de lui!


  Je me levai. Un arc électrique jaillit du coin de la table et me lacéra la main. Je posai les pieds sur le sol. Un autre arc crépita et me fouetta un orteil. Je magrippai à une main courante et un éclair bleu faillit me griller les doigts! Ce (bip) de remorqueur nétait plus quune énorme pile!


  Quelquun mavait laissé des gants et des bottes isolants et je les enfilai prestement.


  Jappuyai sur le bouton de communication qui me mettait en liaison avec larrière.


  Jarrive! criai-je. Je veux vous voir!


  La voix dHeller me répondit:


  Venez. Les portes ne sont pas verrouillées!


  Il était temps de le remettre à sa place!


  On en était là par sa faute: on se traînait dans lespace comme de pauvres crétins, uniquement à cause de sa faute stupide! Il avait forcé ce vaisseau au maximum de sa vitesse au risque de le faire exploser. Et pour rien!


   4


  Peut-être était-ce à cause des derniers effets du speed ou bien à cause des étincelles qui jaillissaient de tous les côtés, mais il me fallut un certain temps pour retrouver mon chemin dans le «cercle de boîtes». Même avec mes gants isolants, je me brûlais les mains sur deux rambardes dargent et, plus douloureux encore, japprochai le visage trop près de lembrasure dune porte et je me fis griller le nez.


  Heller était dans le salon supérieur, celui avec les grandes baies noires.


  A la seconde où jentrai, je criai:


  Vous naviez pas à aller aussi vite!


  Il ne se retourna même pas. Il était à demi allongé dans un fauteuil. Il portait une combinaison isolante bleue, avec capuchon et gants assortis.


  Il était nonchalamment installé devant un jeu appelé «Bataille». En face de lui, il avait un écran de vision indépendant et son adversaire était un ordinateur.


  Si vous voulez mon opinion, «Bataille» est un jeu stupide. Il se joue en fait sur un «échiquier» tridimensionnel. Les positions des pièces correspondent à des coordonnées spatiales. Chaque joueur dispose de quatorze pièces dont chacune a ses propres mouvements. Le thème de départ est le conflit entre deux galaxies et lenjeu est de semparer de la galaxie adverse. Déjà, cest idiot: la technologie nen est pas au niveau du conflit entre deux galaxies.


  Les spatiaux préfèrent jouer entre eux. Quand ils prennent un ordinateur comme adversaire, ils perdent, presque inévitablement.


  Je fixai du regard le dos dHeller. Il était bien trop calme. Si seulement il savait ce que je lui préparais, il ne serait pas aussi détendu.


  A présent, quelle que soit la façon dont il sortirait du jeu, toutes les chances étaient contre lui. Il était à plus de vingt années-lumière de son plus proche ami. Il était seul et nous étions nombreux. Je pouvais lespionner en permanence. Et lui, il continuait à croire quil sagissait dune vraie mission, bien honnête. Quel imbécile!


  Brusquement, il y eut un éclair, et l «échiquier» seffaça. Jen ressentis un bref sentiment de satisfaction car Heller semblait avoir été sur le point de gagner.


  Cest la troisième fois quil se fait lessiver, dit Heller dun ton écœuré. Et en moins dune heure. (Il repoussa le clavier.) A quoi bon commencer une nouvelle partie?


  Il se retourna et me regarda.


  Vous maccusez dêtre allé trop vite, Soltan, mais ça na pas de sens. Parce que, sans charge, ce remorqueur accélère sans cesse. Cest la distance à parcourir qui compte, et non la vitesse que vous souhaitez.


  Je massis sur un sofa de façon à pouvoir pointer un doigt sur lui.


  Vous savez parfaitement que je ne connais rien à ces moteurs. Et vous en profitez! Je ne le tolérerai pas!


  Oh, désolé. Je suppose quils nétudient pas ça à fond, à lAcadémie.


  (Oh, si, mais moi je navais pas pu suivre.)


  Ce quil faut, poursuivit-il, cest bien comprendre le temps. Les cultures primitives pensent que cest lénergie qui détermine le temps. En fait, cest exactement le contraire. Le temps détermine lénergie. Vous comprenez?


  Je lui dis que oui mais il dut voir à ma tête que ce nétait pas le cas.


  Les athlètes, les lutteurs ont lhabitude de contrôler le temps. Dans certains sports et dans le combat à mains nues, un professionnel sait ralentir le temps. Tout semble aller plus lentement. Il peut alors choisir parmi toutes les positions possibles sans avoir à agir trop vite. Tout cela na rien de mystique. Le temps est simplement étiré.


  Je ne le suivais pas du tout. Il saisit alors son clavier et appuya sur quelques touches.


  Dabord, dit-il, il y a LA VIE. (Le mot apparut en haut de lécran.) Certaines cultures primitives pensent que la vie est le produit de lunivers, ce qui est stupide. Cest exactement le contraire. Lunivers et tout ce quil contient ont été engendrés par la vie. Certains primitifs développent un sentiment de haine pour leurs pareils et considèrent que les êtres vivants ne sont que le résultat dun accident de la matière. Mais de telles cultures ne vont jamais très loin.


  Là, il se jetait dans la gueule de mes héros préférés: les psychologues et les psychiatres. Eux, ils peuvent vous le dire avec une autorité absolue: les hommes et les êtres vivants ne sont que des fragments de matière dégénérée et quon devrait tuer. Preuve ultime! Essayez donc de leur soutenir quil existe une chose telle que la vie indépendante, et ils vous feront exécuter pour hérésie! Ce qui prouve quils ont raison. Mais je le laissai continuer. Dici peu, il aurait ce quil méritait.


  Ensuite, reprit-il, il y a LE TEMPS. (Le mot se forma sur lécran.) LESPACE. LÉNERGIE. Et enfin LA MATIÈRE. (Les trois mots étaient apparus sur lécran.) Voilà.


  A présent, sur lécran, les cinq mots formaient une échelle:


  


  VIE


  TEMPS


  ESPACE


  ÉNERGIE


  MATIÈRE


  


  Et comme NOUS sommes la vie, nous pouvons contrôler cette échelle. La plupart des créatures vivantes sont tellement influencées par leur environnement quelles considèrent quil les contrôle. Mais si vous pensez vraiment ça, vous nirez pas très loin.


  «La raison pour laquelle nous autres Voltariens disposons dune technologie avancée, cest que nous sommes capables de contrôler cette échelle jusquà un certain degré. Toute technologie évolue jusquau point à partir duquel elle peut contrôler la force. Telle est la formule du succès technologique: la capacité de maîtriser ces facteurs que vous voyez là, sur lécran. Mais si vous vous laissez aller à lidée que ce sont eux qui peuvent vous contrôler, vous courez à léchec.


  Là, il était en pleine hérésie! Nimporte quel psychologue peut vous dire que lhomme est leffet absolu de tout, quil ne peut rien changer!


  Ainsi donc, continua Heller, nous devons comprendre un peu ce quest le temps, ne serait-ce que pour tenter de le contrôler. En fait, des sauvages ne pourraient même pas avoir lidée de contrôler le temps. On peut dire pour leur défense que le temps semble effectivement lentité la plus immuable qui soit. Rien ne paraît devoir le changer. Cest le facteur le plus puissant et le plus inflexible de lunivers. Il écrase tout inexorablement.


  «Les découvertes que les Voltariens ont faites sur le temps ont fait deux une puissance spatiale.


  «A moins dentrer en interférence avec la vie, cest le temps qui modèle lunivers.


  «Cest lui qui détermine les orbites atomiques, la chute des météorites, la rotation des planètes, les phases des soleils. Tout est pris dans le cycle inexorable du temps. En fait, rien nexisterait si le temps, sous-jacent à la vie, ne réglait les schémas de tous les mouvements.


  «Cest le temps qui décide quun événement existera dans le futur.


  «Heureusement, on peut arriver à découvrir comment ce futur est déterminé. Le temps a ce que lon pourrait appeler des pistes latérales une espèce de contrepoint harmonique. Jusquà vingt-quatre heures dans lavenir, nous sommes en mesure de lire directement ce que le temps va produire. Les mathématiciens devinent cela quand ils calculent la trajectoire et la position dun objet. Mais cette lecture peut être faite directement.


  Il prit un boîtier dans un placard. Cétait lun des chronoviseurs quil avait apportés à bord. Il me montra le bouton de réglage et me demanda de pointer linstrument sur la porte.


  Je ne sais pas ce que je métais attendu à voir. Linstrument se maniait facilement, comme une petite caméra. Je me dis quil valait mieux se plier à son caprice et je fis quelques réglages au hasard. Dans le viseur, limage était médiocre, verdâtre. Cela ressemblait plus à un mauvais cliché sorti dune machine à imprimer et composé point par point quà une véritable photo. Néanmoins, je discernais le seuil.


  Je tripotai à nouveau le gros bouton de réglage, ne mattendant quà voir dautres points apparaître. Il me sembla distinguer une forme. Elle paraissait sortir de la pièce. Je levai les yeux de linstrument. Il ny avait personne. Je tournai à nouveau le bouton, regardai, et je revis la même forme.


  En se concentrant et en plissant les yeux, on pouvait se dire que cette image ressemblait terriblement à moi, vu de dos! Oui, maintenant que mon regard saccoutumait, il ny avait pas de doute: cétait bien moi et javais lair abattu, effondré! Cela me mit en colère. Non, je ne quitterais pas cette chambre dans cet état! Je tendis le viseur à Heller.


  Il consulta le cadran.


  Six minutes et vingt-quatre secondes dans le futur. Quavez-vous vu?


  Je navais pas lintention de lui dire quoi que ce fût. Je haussai les épaules. Mais jétais furieux.


  Cest nécessaire pour piloter un vaisseau à des vitesses aussi élevées. Ainsi, vous savez si vous allez heurter quelque chose, et vous pouvez corriger votre course. La vie peut modifier les choses.


  Je ne quitterais pas cette chambre.


  Rien de tout ça ne vous excuse davoir poussé ces moteurs à fond pour que nous soyons obligés dattendre douze heures de plus avant de pouvoir nous poser!


  Ah, oui, fit Heller, se souvenant tout à coup de ce dont nous étions censés parler. Les moteurs Y avait-Y aura…


  «Bon. Au centre de nimporte quel système Y avait-Y aura, il y a un moteur ordinaire à distorsion qui fournit lénergie et influence lespace. Il y a aussi un senseur, qui ressemble beaucoup au viseur temporel, mais en beaucoup plus gros. Il lit dans le temps et détecte les points où se trouvera une masse. Le moteur produit alors une masse synthétique que le temps perçoit comme étant aussi importante que la moitié dune planète. Le moteur ordinaire, alors, pousse cette masse apparente contre le temps lui-même. Mais, selon le schéma temporel, cette masse, apparemment ÉNORME, ne devrait pas se trouver là. Le temps la rejette. Et cest ce rejet qui donne la poussée. Mais, bien sûr, la poussée est bien trop forte puisque la masse est synthétique. Ce qui fait que la base du moteur est littéralement lancée à travers lespace.


  «Vous devez percevoir une légère instabilité. Le vaisseau a tendance à tressauter. Cest parce que le système fonctionne de manière intermittente. Dès que le moteur est lancé, il adresse un autre message faux dans le temps, et il est donc relancé.


  «Malheureusement, sur un bâtiment aussi léger, dont la masse est réduite, le cycle ne fait que se développer. Les senseurs lisent la nouvelle donnée temporelle, la masse synthétique est une fois encore poussée sur le temps, le temps la rejette. "Y aura", dit le synthétiseur de masse. Mais le temps insiste "Y avait". Et ainsi de suite. Et la vitesse augmente simplement vers linfini. Il nexiste aucun effet de friction en dehors du sillage énergétique, aucun travail physique, ce qui fait quil ny a aucun gaspillage de carburant.


  «Le vaisseau va dans la direction opposée à lorientation du moteur central du convertisseur Y avait-Y aura. On manœuvre donc en réglant la direction du petit moteur à distorsion.


  «Quand vous vous déplacez plus vite, bien plus vite que la lumière, limage dun obstacle éventuel ne peut pas vous parvenir avant que vous latteigniez et il faut donc piloter le vaisseau en décelant les collisions futures possibles. Avec le viseur temporel, vous voyez la collision avec telle ou telle masse astrale située dans le futur. Vous modifiez votre trajectoire dans le présent et la collision na pas lieu. Oui, vraiment, la vie peut contrôler ces choses.


  «Les vaisseaux de guerre disposent de gros viseurs temporels réglés sur leur vitesse. Mais celui que nous avons à bord est manuel et il faut le régler.


  Avec un bruit sourd, lécran séteignit. Effrayé, je dis à Heller:


  Vous devriez blinder ces moteurs de façon quils ne puissent pulvériser toute leur énergie dans le vaisseau!


  Oh, non! ces étincelles ne viennent pas de la chambre des machines. Nous nous déplaçons à une vitesse telle que nous interceptons des photons en trop grand nombre: toutes ces particules de lumière qui viennent des étoiles. Et nous traversons également des champs de force gravifiques quon ne pourrait déceler dordinaire mais, à cette vitesse, ils nous transforment en une espèce de moteur électrique. Nous allons en fait trop vite pour pouvoir utiliser ou évacuer ces charges.


  Mais vous deviez revoir tout ça!


  Là, je le tenais.


  Il se contenta de hausser les épaules. Puis un sourire se dessina sur son visage:


  Vous en voulez un aperçu?


  Avant que jaie pu protester, il avait appuyé sur les touches de son clavier et transformé les parois en un immense écran.


  Je me retrouvai soudain perché sur un fauteuil qui nétait plus rattaché quà un fragment de sol transformé en plate-forme.


  Jétais en plein espace.


  Je faillis mévanouir.


  Javais vu des bateaux de course lancés sur la surface dun lac, laissant dénormes sillages décume et des vagues violentes. Imaginez cela en trois dimensions et de couleur… glauque[2] , et vous saurez ce que je voyais en cet instant.


  Terrifiant!


  Le trop-plein dénergie jaillissait de part et dautre du vaisseau en torsades et en tourbillons hallucinants!


  Et derrière nous, à plus de deux cents kilomètres de distance peut-être, les particules torturées bouillonnaient encore!


  Mes Dieux! hurlai-je. Cest donc comme ça que le Remorqueur 2 a sauté!


  Heller semblait plongé dans la contemplation admirative des Enfers qui se déchaînaient autour de nous et il lui fallut un moment pour prendre conscience que javais parlé.


  Oh, non… Je ne crois pas que ce soit pour ça que le vaisseau a explosé. Ça se pourrait, mais cest très improbable.


  Il pianotait sur le clavier de lécran indépendant sur lequel il jouait lorsque jétais arrivé.


  Jévaluais ma capacité de saut et ma vitesse de chute sur Blito-P3. Les données sont en banque, alors je vais me servir de la gravité terrestre pour vous montrer.


  Tous les Enfers se déchaînaient en grondant. Le petit écran sillumina.


  Notre vitesse moyenne est de 819406000kilomètres/seconde. A mi-parcours, notre vitesse maximale, avant que nous décélérions, a été de 1639111000kilomètres/seconde. Ce qui est très faible en vérité, puisque le trajet est à peine de vingt-deux années-lumière. Dans les voyages intergalactiques, où lon franchit souvent plus de deux millions dannées-lumière, les vitesses sont bien plus élevées. Je vous lai dit: cest la distance qui détermine la vitesse.


  «Entre les galaxies, il y a moins de poussière et moins de photons, et un vaisseau ne produit pas ce sillage électronique comme cela se passe à lintérieur dune galaxie, où lénergie est dense. (Il regarda un instant laffreux torrent.) Joli, nest-ce pas? (Puis il revint à son sujet:) En tout cas, jai une théorie: le Remorqueur2 na pas explosé à cause de ces excédents dénergie. (Il appuya sur différentes touches.) Jétais occupé à convertir la vitesse de chute et de saut Blito-P3. Comme facteur G, nous prendrons donc la gravité terrestre. Et puis, jai réglé le vaisseau sur ces données puisque nous allons opérer sur Terre et quil faut quil soit prêt pour ça.


  «Évidemment, il est équipé de synthétiseurs de gravité. Sans cela, nous ne pourrions pas supporter de pareilles vitesses. Notre accélération a été de 12645 kilomètres/seconde. Cest ce qui est nécessaire pour atteindre de telles vitesses. Lorganisme ne peut tolérer plus de deux ou troisG même pendant une période de temps très courte. Si vous subissez de quatre à sixG pendant plus de six secondes, votre poids paraît augmenter et votre activité musculaire se réduit en rapport direct. Vous navez plus de vision périphérique et tout devient flou. Puis vous perdez votre vision centrale, et cest le noir et linconscient puisque le sang se retire de votre cerveau pour affluer dans vos membres inférieurs.


  «A une telle accélération, les synthétiseurs de gravité sont loin de craquer. Je pense que si le Remorqueur 2 a explosé, cest parce que ses synthétiseurs sont tombés en panne.


  Je refusai de me laisser impressionner.


  Et alors, combien de G peuvent-ils supporter?


  Pour contrebalancer notre accélération, nos synthétiseurs supportent… (Il désigna lécran et je lus:)


  1289401G


  Jessayai de faire redescendre mon cœur qui était coincé dans ma gorge. Ce chiffre signifiait que mon corps, sil ny avait pas eu les synthétiseurs, aurait pesé 1289401 fois son poids normal! Et ce, uniquement à cause de laccélération et de la décélération.


  Donc, reprit Heller, je ne pense pas que le Remorqueur 2 ait explosé. Je crois que ses synthétiseurs ont lâché et que tout léquipage a été pulvérisé! Il est peut-être encore quelque part dans lunivers à lheure quil est, transformé en plasma. Tout ce que lon sait, cest quil a disparu. Cest pour ça que je ne me suis pas préoccupé de ce problème. Jespère que les armateurs ont fait du bon travail sur les synthétiseurs de gravité. On nous a fait partir tellement vite que je nai pas eu vraiment le temps de tester le nouvel équipement.


  Lécran crachait des étincelles bleues et séteignit. Heller madressa un sourire rassurant.


  Ne vous en faites plus avec cette histoire dexplosion. Ce remorqueur ne sen ira pas comme ça. Oh, non. Pas lui. (Il posa son clavier.) Quant à notre heure darrivée originelle, il aurait été facile de la respecter. Mais il faut être en mesure de bien lire les écrans quand on se pose dans une zone que lon ne connaît pas.


  «Le capitaine Stabb est seulement un peu nerveux. Comme pas mal de sous-officiers, il ronchonne toujours et il est trop maniaque. (Il eut un haussement dépaules.) Tout ce quil veut, cest observer sa zone datterrissage à la lumière du jour. Il va donc plafonner à huit cents kilomètres daltitude et étudier le secteur pendant quelques heures. Quand il sera bien sûr quil ne risque aucune rencontre et que la base nest pas un piège, il descendra. Dès que la nuit viendra.


  «Mais cest bien dommage. Javais prévu de débarquer avant laube, parce que je pensais que vous voudriez être très tôt sur le terrain. Vous avez probablement pas mal de choses à faire à la base.


  «Mais la chose a ses avantages. Moi aussi, je vais pouvoir bien observer cette prétendue base. Je vais vous dire… Vous mavez lair plutôt secoué. Pourquoi ne dormiriez-vous pas un peu? Quand nous serons au-dessus du site et quil fera jour, disons à midi, revenez ici. Nous déjeunerons ensemble et vous pourrez me montrer les endroits intéressants. Mais à votre place, maintenant, jirais me reposer un peu. Vous savez, vous navez vraiment pas lair bien.


  Je neus même pas la force de lui dire déteindre cet atroce sillage ardent qui nous entourait toujours.


  Je jurai à voix basse.


  Et je franchis cette (bip) de porte exactement comme ce (bip) de viseur temporel me lavait montré: les épaules affaissées, complètement effondré!
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  Midi approchait et je me sentais infiniment mieux. Nous étions sortis de la propulsion temporelle en douceur. A présent, nous étions en auxiliaire et notre vitesse était presque tombée à zéro. Javais très bien dormi, très longtemps. Soixante-seize heures sétaient écoulées depuis que javais pris ce (bipant) de speed et il avait été évacué de mon système circulatoire.


  Javais regardé quelques comédies sur le visionneur du salon de léquipage et javais même fait une partie de dés avec un des ingénieurs je lui avais gagné un demi-crédit.


  Mais si tout sétait aussi bien passé, cétait grâce à Stabb. Il sétait installé dans le siège réservé au capitaine et, une fois la partie finie, il avait approché sa grande bouche de mon oreille et mavait murmuré: Officier Gris, je vous ai observé, et si je sais bien voir, jai toutes raisons de penser quon va se payer cet (enbipé) dofficier royal, non?…


  Je me sentais suffisamment en forme pour faire un peu desprit et je lui répondis, tout aussi discrètement:


  Je vous ai entendu… comment dire… très dix-cinq dedans?


  Ça le fit rire. Cest un spectacle assez effrayant que de voir rire un Antimancos. Ils ont une bouche et des dents absolument disproportionnées par rapport à leur visage triangulaire. Il riait à gorge déployée. En vérité, cétait la première fois quun des Antimanco riait ainsi et le pilote qui nétait pas de quart surgit brusquement pour nous demander si quelque chose nallait pas.


  Le capitaine lui chuchota quelques mots à loreille, et le pilote, à son tour, chuchota à loreille de lingénieur qui était accouru. Et les chuchotements se poursuivirent jusquaux oreilles des hommes déquipage jusquà ce que tout le monde se retrouve tout à lavant du vaisseau en train de rire.


  A linstant où je prenais congé, le capitaine Stabb me prit la main.


  Officier Gris, vous me plaisez! Par tous les Dieux, ça, oui, officier Gris, vous me plaisez!


  Tout cela fit que, quand je retrouvai Heller pour le déjeuner, jétais vraiment dexcellente humeur.


  Il était dans le salon du pont supérieur, installé devant un plateau sur lequel étaient disposés des pains sucrés et de leau pétillante et il me fit signe de prendre un siège.


  Il avait réglé les écrans sur le panorama tribord. Nous étions immobiles sous les rayons du soleil, à huit cents kilomètres au-dessus de notre base, à un peu moins de deux cents kilomètres à lintérieur de la Ceinture de Van Allen. Et là, juste en dessous, cétait la Turquie!


  Le vaisseau présentait son flanc à la planète. Les spatiaux sont fous. Peu leur importe quon soit à lenvers ou à lendroit. Je trouvais plutôt déconcertant dêtre assis sur un siège à la verticale avec, devant moi, un plateau tout aussi vertical. Jai toujours limpression que je vais tomber dune seconde à lautre. Bien sûr, les synthétiseurs gravifiques compensent tout, néanmoins je faisais particulièrement attention à la façon dont je tenais ma chope. Cest en de pareils moments que je me sens heureux de ne pas être un spatial!


  Malgré tout, je me sentais bien et jappréciais leau pétillante avec beaucoup de plaisir. Quand jeus fini mon repas, la vie me parut agréable. Nous étions presque arrivés, nous navions pas explosé dans lespace et les compensateurs de gravité avaient tenu le coup.


  Je remarquai quHeller avait sorti tous les imprimés dordinateurs que je lui avais donnés à Répulsos, ainsi que plusieurs livres et des cartes. Japerçus également la notice deffacement qui indiquait que Lombar Hisst avait récupéré toutes les informations culturelles et autres concernant nos banques de données sur la Terre.


  Jai réussi à identifier toutes ces mers par leur nom local, me dit-il, mais vous feriez mieux de vérifier.


  Cétait une journée ensoleillée, presque sans le moindre nuage. On était au milieu du mois daoût dans cette région de la Terre, une saison plutôt sèche, et les seules traces de brume que japercevais étaient dues à la poussière.


  Jétait heureux davoir appris quil ne connaissait pas tout.


  Cette mer, là, tout en bas, dis-je, juste au-dessous de la Turquie occidentale, celle qui est si bleue, cest la Méditerranée. Et au-dessus, cest la mer Noire. Mais, comme vous pouvez le voir, elle na rien de noir. A gauche, celle avec toutes ces petites îles, cest la mer Égée. Et celle que vous voyez au nord-ouest, complètement enfermée, cest la mer de Marmara. La ville que vous voyez tout en haut est Istanbul, que lon appelait autrefois Constantinople et, il y a plus longtemps encore, Byzance.


  Eh! Vous en connaissez un bout sur cet endroit!


  Jétais flatté. Oui, cest vrai que je connaissais assez bien la région. A dire vrai, il connaissait très bien son métier: la technologie et le vol spatial, mais il ne possédait pas le dix millième de ce que je savais dans mon rayon: espionnage et opérations clandestines. Ça, il lapprendrait à ses dépens, et avant peu.


  Mais je poursuivis, imperturbable:


  Juste à gauche, au centre de la Turquie, il y a un grand lac. Vous le voyez? Cest le lac Tuz. Maintenant, si vous regardez un peu plus à louest et légèrement au sud, vous allez découvrir un autre lac. Le lac Akschir. Et dautres au sud-ouest. Vu?


  Il avait bien vu, mais il me demanda:


  Vous pouvez me montrer le Caucase?


  Oh, mes Dieux! Voilà quil repartait sur cette fable stupide!


  Tout là-bas, à lest de la mer Noire, vous voyez cette bande de terre reliée à la Turquie? Cest ça, le Caucase. Et à lhorizon, vous avez la mer Caspienne, qui constitue la frontière orientale du Caucase. Mais on ne peut pas y aller. Cest un pays qui appartient à la Russie communiste. La Géorgie et lArménie sont là, du côté russe. Mais le Caucase est hors des frontières. Ny pensez plus. Jessaie de vous montrer quelque chose.


  Très jolie planète, dit Heller de façon incongrue. Mais vous me dites que personne ne peut aller dans le Caucase?


  Bon, il fallait lui mettre ça dans la tête.


  Écoutez-moi bien: à partir du nord-est de la Turquie, et jusquà locéan Pacifique, de lautre côté de la planète, tout appartient à la Russie communiste! Ils ne laissent entrer personne, ils ne laissent sortir personne. Cest une bande de dingues. Ils gouvernent avec une police secrète quon appelle le KGB.


  Cest comme lAppareil?


  Oui, comme lAppareil! Non! Ce que je veux dire, cest que vous ne pourrez pas y aller. Maintenant, est-ce que vous voulez mécouter…


  Cest affreux. Toute une partie de cette planète est dirigée par une police secrète… Et pourtant, elle est tellement jolie. Mais pourquoi le reste de la planète accepte-t-il quils gouvernent de cette façon démente?


  Les Russes ont volé les secrets de la fission atomique. Il y a un risque de conflit thermonucléaire et il faut être très prudent car ils sont assez fous pour faire sauter la planète tout entière.


  Il prenait des notes sur un bloc et ce qui ne lui ressemblait guère il récitait à haute voix: «Les Russes sont fous. Ils sont gouvernés par une police secrète semblable à lAppareil. Ils pourraient faire sauter le monde avec des armes thermonucléaires.»


  Compris, dit-il.


  Enfin, il maccordait toute son attention.


  Maintenant, vous allez arrêter avec cette fixation sur le Caucase et mécouter vraiment.


  Donc, le malheureux Prince Caucalsia a perdu sa deuxième patrie! Les Russes la lui ont prise!


  Je haussai le ton.


  Regardez à louest du lac Tuz, tout droit à partir du haut du lac Akschir et à un tiers de cette distance. Cest Afyon. Notre base!


  Bon, cette fois, jespérais bien lavoir arraché à cette idiotie: la Légende Populaire 894M! Docilement, il tendit la main vers le panneau de contrôle et le paysage parut soudain monter vers nous. Jeus limpression de tomber brutalement et je me retins à mon siège.


  Oh, oh! sexclama Heller. Ça alors! On dirait tout à fait Répulsos!


  Je dois avouer que je métais parfois demandé pour quelle raison cette base avait été choisie autrefois par lAppareil. Mais je répondis:


  Non, non. Ce nest quune coïncidence. Son nom est Afyonkarahisar.


  Quest-ce que ça veut dire en voltarien?


  Je navais pas lintention de lui donner la traduction exacte: le château noir de lopium. Je me contentai de lui dire:


  Ça signifie «la forteresse noire». Le rocher dans lequel elle a été construite est haut de plus de deux mille mètres. Les remparts sont les restes dun fort byzantin construit à lemplacement dune première forteresse qui remonte aux Arzawas, une tribu dun peuple très ancien: les Hittites.


  Je crois que votre forteresse serait encore plus noire sil ny avait cette usine à proximité, qui envoie de la poussière blanche.


  Cest une cimenterie. Il y a à peu près soixante-dix mille habitants à Afyon.


  Il régla limage sur une vision plus large et resta silencieux, immobile et admiratif. Il y avait encore des traces de neige dans les montagnes autour dAfyon. Les minuscules villages dispersés dans le paysage formaient comme un patchwork. Impossible à pareille altitude de sentir les vents terribles qui soufflaient des hauts plateaux. A vrai dire, la Turquie est un pays plutôt dur.


  Et tout ce jaune et cet orange, cest quoi? demanda soudain Heller.


  Il avait les yeux fixés sur limmense paysage fleuri des vallées. Avant que jaie pu len empêcher, il avait modifié la vision et les vallées étaient toutes proches. Javais limpression atroce dêtre tombé de mille kilomètres. Oui, les types de la Flotte sont complètement dingues.


  Des fleurs? sexclama Heller.


  Les jaunes, celles qui sont dans les champs proches de la route, ce sont des tournesols. Cest une culture alimentaire. Ces grosses fleurs produisent des graines que les gens apprécient.


  Fichtre! Il y en a des milliers dhectares! Mais les autres, celles qui sont plus petites, avec des pétales de couleurs différentes, des feuilles gris-vert et le pistil sombre, cest quoi?…


  Le sujet de son intérêt soudain, cétait les champs de Papaver somniferum, les pavots à opium, la source de rêves mortels, la base de lhéroïne la raison même pour laquelle lAppareil avait installé sa base dans cette région. Aïe! Heller était à deux doigts de percer notre secret. Afyon est le principal centre de culture de lopium dans toute la Turquie, et peut-être sur toute la Terre.


  Je mentis:


  Ils les vendent sur les marchés aux fleurs. (Il ne connaissait rien à ce jeu. Comme un enfant.) Mais ce que je voulais vous montrer, cest notre base. La vraie. Élargissez limage. Bien. Maintenant, prenez un axe à partir de ce lac, là, vous y êtes? Vous recoupez Afyonkarahisar. Et vous avez une montagne, tout droit dans le prolongement de votre axe. Vu?


  Il acquiesça.


  Je poursuivis:


  Le sommet de cette montagne est une simulation électronique. En fait elle nexiste pas. Mais les détecteurs quils utilisent sur cette planète et même ceux quils pourraient mettre au point dans lavenir réagissent normalement. On se pose droit dessus et on se retrouve dans nos hangars.


  Ça cest parfait.


  En fait, cest plutôt ancien. Des équipes de désintégration sont venues de Voltar il y a des dizaines dannées pour creuser la base dans la roche. Elle est très vaste. Et lannée dernière, elle a encore été agrandie.


  Il parut impressionné, aussi ajoutai-je:


  Oui, jai participé à ces travaux. Jai fait ajouter pas mal de refuges, de galeries et de boyaux. De façon à pouvoir sortir en pas mal dendroits à limproviste. Mais, pour ça, javais un modèle. Un maître.


  Ah, vraiment?


  Je me repris. Javais failli lui dire que cétait Bugs Bunny. Mais il naurait pas compris. Je repris précipitamment:


  Centrez limage sur la montagne. Tout près, vous avez une station dobservation de satellites. Vous y êtes? Parfait. Maintenant, au fond de ce canyon, est-ce que vous voyez cette grande construction carrée? Très bien. Cest le Centre International de Formation Agricole à lusage du Monde Rural. Et est-ce que vous distinguez bien cette zone de sol fraîchement retourné, au nord du canyon? Cest un site archéologique. Sur lemplacement dune tombe phrygienne. Autour, ce sont les maisons où demeurent les chercheurs.


  Et alors? demanda Heller.


  Javais envie de le surprendre. Après tout, il nétait pas le plus brillant de tout lunivers.


  Les ingénieurs de la station dobservation, toute lécole, tous les chercheurs qui creusent… ils sont à nous!


  Comment? Ça, alors, je naurais jamais cru!


  Je savais que je le tenais.


  La Turquie a tellement envie dêtre un pays moderne, et ça depuis plus dun demi-siècle, que cest la Terre qui nous finance en fait!


  Mais comment vous procurez-vous les papiers nécessaires, les identoplaques et tout ça?…


  Écoutez, ce sont des primitifs. Ils se reproduisent à un taux particulièrement élevé. Avec les maladies, les enfants meurent. Une racaille typique. Donc, depuis plus dun demi-siècle, quand un bébé naît ici, nous nous assurons que cette naissance est dûment enregistrée. Mais, sil vient à mourir, ce nest pas le cas. Les fonctionnaires sont tous corrompus. Ce qui nous permet de faire rentrer des tonnes de certificats de naissance, au-delà même de ce que nous pourrions utiliser.


  «Et puis, ce pays est en pleine pauvreté et les gens émigrent par centaines de milliers. Ce qui nous permet dobtenir des passeports étrangers.


  «De temps en temps, un de nos certificats de naissance est appelé au "service militaire" une chose qui dépend de lArmée chez eux. Alors, dans ce cas, cest toujours un garde de lAppareil qui répond à lappel et qui fait son temps sous le drapeau turc. Comme cest lArmée qui règne sur ce pays, nous avons des officiers à Istanbul. Naturellement, nous choisissons des gens qui ont lair plus ou moins turcs mais, étant donné quil y a des dizaines de races différentes ici, qui pourrait remarquer ce genre de subtilité?


  Excellent, commenta Heller qui semblait vraiment impressionné. Donc, si je comprends bien, nous sommes plus ou moins propriétaires de ce petit bout de la planète?…


  Plutôt plus que moins.


  Jaurais bien aimé que vous contrôliez le Caucase. Ça me ferait plaisir de le visiter.


  Son cas était désespéré. Je lui adressai un sourire indulgent.


  Eh bien, ce soir nous descendrons et vous pourrez toujours aller faire un tour jusquà Afyon pour jeter un coup dœil sur notre petit empire.


  En fait, je brûlais denvie de tester les mouchards que Prahd lui avait implantés dans le crâne.


  Très bien, dit-il. En tout cas, merci pour la visite guidée. Jai apprécié.


  Nous nous sommes quittés, comme des amis. En tout cas, cétait vrai pour lui. Pauvre minable! Il était peut-être expert dans son domaine, pas dans le mien. Je lavais amené exactement là où je le voulais: à des années-lumière de ses amis, dans une région que nous contrôlions entièrement. Ici, plus question de ses copains de la Flotte! Moi, par contre, javais des amis par milliers dans le coin!


  Il avait intérêt à shabituer à la Terre. Parce quil ne la quitterait jamais, même si je le laissais vivre!
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  Dans lobscurité, nous nous sommes glissés discrètement vers notre base de la planète Terre. Javais rédigé mes instructions et jétais prêt à les donner dès que nous nous serions posés.


  Durant laprès-midi, javais eu tout le temps de réfléchir et de passer en revue ma tactique.


  Un principe élémentaire et sage, dans les opérations clandestines, lorsque vous découvrez que vous obéissez aux ordres dun dément, cest dassurer au maximum la sécurité de votre position. Javais constaté que sans le moindre doute Lombar Hisst était un schizophrène à tendances paranoïdes, avec une mégalomanie prononcée, accompagnée dhallucinations auditives, compliquée dun problème dintoxication à lhéroïne que venait doubler la consommation régulière damphétamines. En dautres termes, il était fou, totalement, absolument cinglé. Exécuter ses ordres était dangereux.


  Donc, javais couché par écrit un petit résumé de ma position présente. En classant tout par ordre. Ce qui donnait:


  


  1. Lombar Hisst avait besoin de drogue sur Voltar afin de miner puis de renverser le gouvernement existant pour prendre le pouvoir.


  1. a) Blito-P3 est lunique source connue pour de telles drogues.


  1.b) La base a été installée sur Terre afin de faciliter lexportation des drogues sur Voltar.


  2.Delbert John Rockecenter, à titre personnel, par actions et dautres moyens, contrôlait lensemble des sociétés pharmaceutiques de la planète.


  2. a) Delbert John Rockecenter, par lintermédiaire de ses banques et autres contrôlait en plus, et parmi bien dautres choses, le gouvernement turc.


  2. b) La fortune de Delbert John Rockecenter reposait sur le pétrole et le contrôle de toutes les ressources énergétiques de la Terre.


  2. c) Delbert John Rockecenter pouvait être ruiné par quiconque sattaquerait à son monopole de lénergie.


  2.d) Conclusion du 2: Si le monopole pharmaceutique passait en dautres mains, moins criminelles, tous nos plans seffondreraient!


  3.Dun point de vue terrestre, la présence de Jettero Heller serait extrêmement bénéfique.


  3. a) La terre disposerait de carburant en abondance et à moindre prix.


  3. b) Les périodes de dépression économique étant engendrées par les limitations en énergie, le soutien dHeller aurait alors pour corollaire positif de mettre brusquement un terme à linflation galopante pour ouvrir une ère de prospérité.


  3. c) Si Heller modifiait la nature du carburant principal, latmosphère de la planète serait ainsi nettoyée.


  3. d) Si Heller ne réussissait pas dans sa mission, on considérerait que la planète était seule responsable de son autodestruction par la pollution.


  3. e) Si le Grand Conseil venait à apprendre quHeller avait échoué, il déclencherait instantanément une invasion sanglante. Cela serait coûteux pour Voltar, fatal pour la Terre. Et cela, uniquement pour empêcher les habitants de la planète de rendre cette base inutilisable par leur mauvaise gestion.


  3. f) Si Heller réussissait, linvasion prévue serait décalée dune centaine dannées, conformément au Calendrier dInvasion.


  3. g) En une centaine dannées, durant lesquelles la planète disposerait de ressources en énergie abondantes et propres, la Terre parviendrait sans doute à un niveau technologique plus élevé. Elle aurait alors droit à un type dinvasion appelé «C.P.» [pour Coopération Pacifique). Voltar, dans ce cas, nexigerait que quelques bases et ninterférerait que très peu avec les affaires intérieures de la Terre. Il ny aurait pas de destruction, le sang ne serait pas répandu et tout le monde serait satisfait.


  3.h) La présence de Jettero Heller sur Terre était un don des Dieux, pour Voltar autant que pour la Terre.


  4.Soltan Gris avait la preuve que Lombar Hisst avait placé un assassin dans lentourage de Soltan Gris.


  4. a) Si ledit Soltan Gris nobéissait pas aux ordres de Lombar le susdit assassin mettrait un terme à lexistence de Soltan Gris avec préméditation, ignominie et cruauté!


  


  CONCLUSION:


  


  Exécuter au doigt et à lœil les ordres de Lombar Hisst, consciencieusement et avec zèle! Et sans poser de questions!


  


  Si je puis me permettre cette réflexion, ce résumé était des plus brillants. Non seulement il couvrait lessentiel, mais il éclairait tous les points particuliers les plus importants. Oui, cétait un petit chef-dœuvre!


  Nous descendions donc, à linsu des systèmes de surveillance primitifs dont disposaient les forces militaires de la planète. Leur radar était du type que nous appelons «larc et la flèche». Facile à neutraliser.


  Nous sommes arrivés droit sur la cible, lillusion électronique de montagne. Je dois dire ici que, pirate ou pas, la capitaine Stabb maniait remarquablement son vaisseau. Il ny eut quune seule secousse, assez forte, à linstant où nous nous posâmes sur la remorqueuse.


  Puis le vaisseau se mit à vibrer: la remorqueuse nous transporta sur le côté, dans un des hangars creusés sous le roc, libérant la zone de débarquement pour dautres transits.


  Jallai tapoter amicalement le dos du capitaine Stabb. Désormais, nous étions amis.


  Excellente arrivée, lui dis-je. Je naurais pas fait mieux moi-même.


  Il madressa un regard rayonnant.


  Maintenant, il y a une chose que je vais vous demander en tant quami, ajoutai-je. Cest davertir tous les gens de lAppareil que vous rencontrerez que le rigolo que nous avons amené avec nous est en réalité un agent de la Couronne nanti dordres secrets pour exécuter tous ceux qui ont un crime à se reprocher. Dites-leur que si jamais ils lui adressent la parole, ils risquent leur peau.


  Le capitaine ne se le fit pas dire deux fois. Une seconde après que le sas eut été ouvert, il se rua sur léchelle de coupée comme un ouragan pour aller répandre la nouvelle, sous prétexte daller entamer les procédures darrivée. Oui, ce capitaine, cétait du gâteau…


  Une porte souvrit au bout de la coursive et Heller sengagea sur les échelons tout en me demandant:


  Vous navez rien contre, si je me balade un peu?


  Bien au contraire, lançai-je dun ton enjoué. Vous pouvez même vous plonger un peu dans la couleur locale. Tenez, voilà un bon pour la Section Habillement. Cest juste au bout. Pourquoi ne feriez-vous pas un petit tour en ville? Il est encore tôt. Tenez: un bon dautorisation pour emprunter un véhicule. Il y a pas mal de gens qui parlent langlais en Turquie, donc pas de problème. Bien sûr, vous navez pas encore de papiers, mais personne ne vous fera dennuis. Dites simplement que vous êtes un technicien nouvellement débarqué, affecté à la station de satellites. Prenez du bon temps, éclatez-vous, oubliez tout! ajoutai-je dans mon plus parfait anglais commercial avec un rire joyeux.


  Tandis quil descendait calmement léchelle, je lobservai. Il disparut dans le tunnel qui conduisait à la Section Habillement. Oui, cétait vraiment un gosse stupide dans toute cette partie qui se jouait, et moi jétais un vieux professionnel.


  Mes bagages étaient prêts. Je hélai un type du hangar et, quelques minutes après, tout était chargé sur une plate-forme et jétais en route.


  Il y avait un défaut majeur dans les hangars de Blito-P3. En Turquie, les séismes sont fréquents et particulièrement redoutables et un tel volume creusé dans la roche nécessite un soutènement considérable. Lorsque les vaisseaux arrivent, on déconnecte les cônes pour les remettre en place ensuite. Il y avait près dun an que je nétais pas venu et javais oublié ce détail. Jétais donc en plein dans le champ à la seconde où ils se remirent en place et je faillis être étendu raide. Ce qui me rendit un peu plus sévère et intraitable que je ne laurais été dordinaire car, à dire vrai, jétais transporté de joie à la seule pensée que je quittais enfin ce (bip) de remorqueur!


  Je marrêtai au quartier des officiers pour me procurer un trench-coat.


  Jempruntai la sortie qui indiquait «baraquements des ouvriers du site archéologique» et appelai un «taxi». Jentassai mes bagages à lintérieur et le chauffeur, qui bien entendu appartenait à lAppareil, me conduisit directement au bureau du commandant de la base.


  Il est installé dans une cabane en pisé, à proximité du Centre International de Formation Agricole. Les Turcs croient que le commandant de la base est le responsable des lieux. Ce qui lui permet de justifier lactivité intense qui règne au Centre, car les paysans ne cessent daffluer pour recevoir une formation spéciale: comment cultiver encore plus dopium à moindres frais.


  Les Turcs sont en réalité dorigine mongole. Le mot Turc est une corruption du terme «Tu-Kin», qui est chinois. Selon le calendrier de la Terre, ils ont envahi lAsie Mineure aux environs du Xe siècle. Mais leur appartenance na rien de chinois et ils ont été à leur tour envahis tant de fois quon compte des centaines de types raciaux. Il est donc très facile de récupérer, dans les cent dix planètes de la Confédération Voltarienne, des milliers de gens qui peuvent aisément se faire passer pour des Turcs.


  Cétait le cas pour le commandant de la base. Son nom véritable était Faht, et il se faisait appeler Faht Bey les Turcs ayant lhabitude dajouter «Bey» après leur nom pour une raison qui méchappe. A ce poste sans problème, il était devenu très gras. Sa femme était dailleurs aussi replète que lui. Il possédait une énorme et vieille Chevrolet, à son image, et son appartement était meublé dans un style occidental cossu. Il avait été condamné pour génocide sur Flisten et il tremblait dès quon faisait allusion à un possible changement daffectation.


  A lévidence, à la seule annonce de mon arrivée, dont il navait pas été prévenu, il avait perdu une bonne dizaines de livres.


  Il était sur le seuil pour maccueillir. Il sépongeait le visage avec un grand mouchoir de soie et il se plia en deux tout en mouvrant toute grande la porte.


  Ah, qui dira la joie que lon éprouve à être un officier du quartier général! Les gens crèvent de trouille devant vous!


  Sa femme apparut, portant un plateau avec du thé et du café, et faillit tout renverser. Quant à Faht Bey, il essuyait avec son mouchoir un fauteuil qui métait destiné ce qui ne faisait que le rendre plus huileux daspect.


  Officier Gris, lança-t-il dune voix chevrotante et suraiguë, je veux dire Sultan Bey (cétait mon nom turc), je suis ravi de vous voir. Jespère que vous allez bien, que tout tourne rond, et que vous continuerez daller bien et que tout se passera bien!


  (Ces derniers mots signifiaient en vérité: est-ce que je suis encore le commandant de cette base ou êtes-vous porteur dordres délimination à mon égard?)


  Je le mis à laise aussitôt en lui montrant les ordres.


  Jai été nommé Inspecteur Superviseur Général de toutes les opérations concernant Blito-P3 je veux dire la Terre! Si jai le moindre soupçon que vous ne faites pas correctement votre travail, que vous ne coopérez pas totalement et ne mobéissez pas aveuglément, je vous ferai éliminer!


  Il seffondra si lourdement dans son fauteuil hyper-rembourré quil faillit sécraser. Il inspecta mes ordres. Dordinaire, il était plutôt pâle. A présent, il était gris. Il ouvrit la bouche mais aucun son ne franchit ses lèvres.


  Nous pouvons nous dispenser des formalités, poursuivis-je. Prenez votre téléphone. Vous avez trois appels à faire à Afyon. Vos contacts habituels, les patrons de café… Dites-leur que je viens de recevoir une information secrète: un jeune homme, denviron un mètre quatre-vingt-dix, cheveux blonds, et se faisant passer pour un technicien de la station de contrôle des satellites, est en réalité un agent de la DEA, la Drug Enforcement Agency[3] des États-Unis. Dites-leur quil va mettre son nez partout et quil ne faut lui parler sous aucun prétexte.


  Il fondit sur son téléphone comme une fusée.


  Les autochtones se sont toujours montrés très amicaux à notre égard. Ils supervisent tout et coopèrent à cent pour cent. Ils croient y compris le commandant militaire local que nous appartenons à la Mafia. Et cest ce qui nous ouvre toutes les portes.


  Faht Bey donna rapidement ses coups de téléphone et me dévisagea comme un chien fidèle et docile.


  A présent, vous allez mappeler deux gorilles du coin, leur donner la description de ce type et leur dire de le trouver et de lui filer une raclée.


  Il essaya de protester.


  Mais la DEA sest toujours montrée amicale avec nous! Tous leurs agents en Turquie sont sur nos fiches de paie! Et puis, Sultan Bey, nous ne tenons pas à nous retrouver avec des cadavres dans les ruelles dAyfon! La police risquerait den entendre parler et dêtre obligée de simuler une enquête. Elle naimerait pas ça!


  Oui, je comprenais maintenant pourquoi ils avaient besoin dun Inspecteur Superviseur!


  Mais Faht Bey continuait dune voix tremblotante:


  Si vous voulez quon tue quelquun, pourquoi ne pas procéder de la manière habituelle et le conduire au site archéologique?…


  Je dus me mettre à crier pour quil comprenne.


  Je nai pas dit le tuer! Je veux seulement quon lui donne une bonne correction! Il faut quil comprenne quon ne laime pas trop dans le coin!


  Là cétait différent. Tout séclairait pour lui.


  Ah, mais il nest pas vraiment de la DEA!


  Mais non, imbécile! Cest un agent de la Couronne! Sil a vent de quoi que ce soit, cest ta tête qui tombe!


  Ça, cétait vraiment différent! Et pire. Mais il appela.


  Quand il eut fini, il but nerveusement et le café et le thé que son épouse avait préparés à mon intention. Quel bonheur de savoir que je pouvais lépouvanter à ce point! Tout se passait, tellement mieux que sur Voltar!


  A présent, dites-moi: est-ce que mes appartements sont prêts?


  Là, il paniqua encore plus. Avant de lâcher:


  Cette fille, cette danseuse que vous aviez, elle sest donnée à tout le monde et elle a refilé la (bipouille) à quatre gardes avant de ficher le camp en emportant une partie de vos affaires.


  Ma foi, les femmes ont toujours été infidèles. Et il faut dire quen vérité il nexiste plus de danseuses authentiques en Turquie. Elles ont toutes émigré un peu partout et il ne reste guère que des prostituées qui ne sont pas de vraies danseuses du ventre.


  Appelez-moi votre contact dans le quartier de Sirkeci, à Istanbul, quil en envoie une par lavion du matin.


  La femme de Faht Bey revint avec un nouveau plateau de thé et de café. A présent que les affaires les plus importantes étaient réglées, je pouvais me détendre et boire quelque chose. Le café était épais comme du sirop et tellement sucré quil était presque solide.


  Quand il eut raccroché, je demandai:


  Est-ce que Raht et Terb sont là?


  Il secoua la tête.


  Raht est là, oui. Terb est à New York.


  Je sortis les ordres scellés de Lombar, destinés à Raht.


  Remettez cela à Raht. Quil prenne lavion du matin pour les États-Unis. Donnez-lui beaucoup dargent pour ses frais car il va en Virginie pour monter quelque chose.


  Je ne sais pas si je vais réussir à lui avoir une place. Les lignes turques…


  Il aura une place, dis-je.


  Il hocha à nouveau la tête. Oui, bien sûr, Raht aurait une place réservée.


  Maintenant, ajoutai-je, à propos dargent, voici un ordre de mission.


  Je le lançai sur le bureau. Cétait un ordre parfaitement régulier. Je lavais tapé moi-même sur la machine du remorqueur. Il disait:


  


  A TOUS


  LInspecteur Superviseur Général a droit à toutes les avances de fonds quil requerra, et ce à nimporte quel moment et sans ces (biperies) de formalités telles que signatures et reçus. La façon dont il les dépensera ne regarde que lui. Point final!


  


  Bureau des Finances.


  APPAREIL DE COORDINATION DE LINFORMATION VOLTAR


  


  Javais même une signature et une estampille didentoplaque impossibles à déchiffrer. Cet ordre ne serait jamais classé sur Voltar. Voltar ignorait lexistence de ces fonds sur Blito-P3. Malin, non?


  Ça fit cependant tiquer un peu Faht Bey. Mais il prit lordre, le mit dans ses dossiers et, en me voyant tendre la main, il se rendit dans la pièce du fond, là où se trouvait son coffre.


  Dix mille livres turques plus dix mille dollars US! Ça sera suffisant pour commencer!


  Il revint avec largent. Je pris les liasses et les fourrai dans la poche de mon trench-coat.


  Maintenant, ouvrez le tiroir de votre bureau et prenez le Colt.45 automatique que vous y rangez. Donnez-le-moi!


  Mais cest mon arme!


  Vous naurez quà en piquer un autre à un gorille de la Mafia. Cest bien comme ça que vous vous êtes procuré celui-ci, non? Vous ne voulez quand même pas que je viole larticle a-36-544M, SectionB, du Code Spatial, nest-ce-pas? Dévoiler son identité à des étrangers?…


  Il sexécuta. Il ajouta même deux chargeurs pleins. Je vérifiai larme. Javais repéré ce revolver un an auparavant pendant que je fouillais son bureau à la recherche déléments de chantage. Cétait un Colt militaire américain 1911 A1. Mais à lépoque, je navais pas les pouvoirs dont je disposais maintenant. Quil lait pris à la Mafia, javais dit ça au pif. Mais je remarquai quand même quil y avait trois encoches sur le canon.


  Je voulais le rassurer. Je navais pas vraiment intérêt à ce quil continue de paniquer. Jarmai le .45, le fit pivoter dune main experte et pressai la détente. Bien entendu, il ny avait pas de projectile dans la chambre de tir. Et je visais son ventre, pas sa tête.


  Il ny eut quun cliquetis.


  Pan dans le mille! mexclamai-je en riant.


  Mais lui ne riait pas.


  Timyjo Faht, ajoutai-je en me servant de son nom flistenien et en mexprimant dans un mélange danglais et de voltarien, vous et moi, nous allons très bien nous entendre. Pour autant que vous ferez ce que je vous demande et que vous vous casserez le (bip) pour veiller à mon confort tout en gardant votre nez bien propre. Vous savez, il ny a rien dillégal que vous ne sachiez faire que je ne sache faire encore mieux que vous. Donc, tout ce que je demande, cest du respect.


  Il parlait langlais, lui aussi. Et il travaillait avec la Mafia. Donc, il me comprenait.


  Je fis tourner le Colt entre mes doigts avant de le glisser dans mon trench-coat. Javais vu un acteur de la Terre du nom dHumphrey Bogart faire ça dans un vieux film.


  Ensuite, je gagnai le «taxi» qui mattendait. Je montai et lançai en américain:


  A la maison, James, et mets toute la gomme!


  Oui, en vérité, jétais chez moi. Ce pays me plaisait. De tous les endroits que je connaissais dans lunivers, cest là quon appréciait mon genre. Jétais leur type de héros. Et jaimais ça.
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  Je menfonçai dans la nuit moite. Lair était comme du velours doux et noir sur mon visage. A droite comme à gauche, les tournesols brillaient dans le faisceau des phares. Au-delà, adroitement cachés au regard du touriste, sétendaient les champs immenses de Papaver somniferum, les mortels pavots à opium qui expliquaient le choix de lAppareil.


  Cest une histoire intéressante, qui lève le voile sur la façon dont lAppareil fonctionne et, cette nuit-là, quand nous nous retrouvâmes bloqués sur la route par un convoi de chariots, je la repassai en mémoire.


  Longtemps auparavant, une équipe de lAppareil, chargée de recueillir des informations techniques et culturelles et composée dun sous-officier et de trois sociographes, avait été interrompue dans ses travaux quand avait éclaté sur Terre ce que les Terriens appellent la Première Guerre mondiale. Ils navaient pas réussi à rallier à temps le vaisseau de rapatriement, avaient manqué le rendez-vous et avaient réussi à passer plusieurs frontières en profitant de la situation trouble créée par le conflit. A partir de la Russie, déchirée par la révolution, ils étaient descendus jusquau sud, ils avaient franchi le Caucase et, après avoir traversé lArménie, ils étaient arrivés en Turquie.


  Ils sétaient cachés sur les pentes du Bujuk Agri, un pic de 5200mètres daltitude que lon appelle aussi le mont Ararat. Cest là que léquipe avait installé une balise dappel dans lespoir que le signal répété et la montagne attireraient lattention dun vaisseau de secours de lAppareil.


  Mais la guerre était arrivée à son terme et aucun vaisseau ne sétait manifesté. Affamés et glacés, les membres de léquipe sétaient alors dirigés vers louest en se jurant de ne plus sarrêter jusquà ce quils rencontrent un climat plus doux. Leur voyage avait dû être difficile car le haut plateau de la Turquie orientale na rien dun paradis. Mais ils étaient arrivés à bon port, aidés en cela par le fait que la Turquie, qui sétait rangée du mauvais côté dans la guerre, était plongée dans le chaos de la défaite et soumise aux vainqueurs.


  Finalement, ils étaient arrivés à Afyon. Là, le climat était plus chaud. Et en face deux, ils avaient le spectaculaire roc noir avec la forteresse dAfyonkarahisar. Ils avaient installé la balise dans les ruines et sétaient débrouillés pour survivre dans la région, ravagée par la guerre. Ils avaient même appris à parler le turc. Les déserteurs étaient nombreux dans le pays.


  Sur la Terre, cétait lannée 1920. Une énorme force expéditionnaire grecque se dirigeait sur Afyon avec lintention de semparer dune grande partie de la Turquie. Un général turc, Ismet Pasha, avait réussi non seulement à contenir larmée grecque, mais à battre par deux fois les envihasseurs sur le site même dAfyonkarahisar.


  Pris dans cette situation, le sous-officier de lAppareil et ses sociographes avaient choisi leur côté, pris des armes et des uniformes aux morts et combattu comme soldats turcs dans la bataille dAfyon.


  Durant le mois suivant, au sein de lAppareil, quelquun qui cherchait sans doute une excuse pour prendre un congé saperçut quune équipe de recherches culturelles et techniques était portée manquante. Il ne sagissait pas dune expédition très importante cétait la vingt-neuvième envoyée sur Blito-P3 au cours des trois ou quatre mille dernières années. Le Calendrier ne prévoyait pas linvasion de cette planète avant cent quatre-vingts ans. Néanmoins, lofficier de lAppareil qui avait constaté cette disparition obtint un ordre de mission ainsi quun vaisseau-éclaireur. Il eut la surprise de découvrir la balise qui continuait démettre depuis les hauteurs dAfyonkarahisar et léquipe de lAppareil fut finalement récupérée après sept ans ou presque.


  Le sous-officier qui avait commandé léquipe, et qui cherchait à se trouver une planque, était revenu sur Voltar avec une idée splendide.


  Et le vieux Muhck, le prédécesseur de Lombar, lui avait prêté une oreille attentive.


  Apparemment, durant cette Première Guerre mondiale, le reste de la planète avait commencé à adopter une idée russe: les «passeports». Cette idée stupide navait pas sauvé le gouvernement russe de la révolution. Mais les autres gouvernements sen étaient emparés avec avidité. Dans le proche avenir, et bien avant que la date prévue pour linvasion ne soit échue, il serait difficile de sinfiltrer sur Blito-P3.


  Le vieux Muhck était tout à fait compétent. Il savait très bien quon ferait appel à lAppareil pour provoquer la secousse préludant à linvasion un jour prochain. Cest-à-dire que des flots de gens venus de pays différents se répandraient dans les rues en hurlant dun ton hystérique: «Les envahisseurs arrivent! Sauve qui peut!», des saboteurs feraient sauter les centrales électriques, des officiers ordonneraient à leurs troupes de se disperser et des quotidiens titreraient: «Rendons-nous avant quil soit trop tard!» Enfin, ce serait à peu près ça. La routine, quoi.


  Ce qui clochait, cétait les finances!


  Cest toujours le même problème de base, pour nimporte quel service de renseignements qui est amené à travailler derrière les lignes ennemies: trouver de largent. Les crédits voltariens sont inutilisables dans ce cas puisquils ne peuvent pas être changés. Notre travail est coûteux et on ne peut pas attaquer les banques car on risque de trop attirer lattention. On ne peut pas non plus importer de lor ou des diamants en grande quantité sous peine dêtre repéré. Non, cest vraiment un dur boulot que de se procurer de largent chez lennemi!


  Le sous-officier était porteur dune information précieuse. Un pays de Blito-P3, les États-Unis dAmérique, avait édicté en 1914 une loi appelée «Harrison Act», loi qui était appliquée à la lettre depuis 1920, calendrier terrestre. Elle réglementait le trafic des narcotiques, et plus particulièrement de lopium. Et, bien entendu, le prix de lopium grimpait en flèche. Et Afyon était le centre mondial de la production!


  En tant que «vétérans turcs», du côté des vainqueurs, ils avaient un avantage. Et quel avantage! Ils étaient dauthentiques héros de la guerre et des camarades de la révolution qui avait porté au pouvoir Mustafa Kemal Pasha Ataruk!


  Et cest ainsi que le vieux Muhck, en se fondant sur le principe qui gouverne Voltar («Il y a tout le temps si vous prenez les choses à temps»), avait donné son agrément au projet. Il ne devait pas coûter cher. Et sans doute avait-il autour de lui des gens dont il nappréciait pas la compagnie mais auxquels il devait des faveurs. Cest comme ça quétait née la base Blito-P3.


  Jusquà linstallation de Lombar, nul ne sétait guère intéressé à la base. Cétait une opération locale, que personne ne contrôlait ou presque. Puis Lombar avait pris la direction de lAppareil quand Muhck avait succombé à lâge et, murmuraient certains, à une dose de poison judicieusement administrée. Sur Terre, cétait lannée 1970.


  Lombar, qui se débattait pour trouver des moyens de satisfaire ses ambitions personnelles, avait eu son attention attirée sur cette base obscure par un rapport concernant les États-Unis dAmérique, pays dont il avait appris lexistence sur Blito-P3 et qui avait découvert que lopium qui échappait au contrôle de Rockecenter provenait de Turquie. Les États-Unis avaient alors débloqué des fonds importants pour la Turquie afin quelle cesse sa production dopium.


  Cette nouvelle ninquiéta pas Lombar qui savait exactement ce qui allait se produire. Largent tomberait dans la poche des politiciens turcs, il ne serait pas redistribué aux paysans et il y aurait une période difficile dans la région dAfyon.


  Lombar comprit quil tenait sa chance. Car sur Voltar, on nutilisait jamais de drogues. Les docteurs employaient des anesthésiques gazeux et les cytologues étaient capables de soulager toutes les formes de souffrance. Lombar avait étudié lhistoire de la drogue dans la politique sur Blito-P3 et découvert quun pays appelé lAngleterre avait réussi à miner la population de la Chine et à en renverser le gouvernement en utilisant lopium. Il en déduisit quil tenait un moyen de grimper les échelons sur Voltar.


  Il avait apporté son soutien aux cultivateurs de pavot en rachetant leur surproduction. Il avait développé la Section 451 au sein de lAppareil et, apparemment à la suite de quelques erreurs de management, il avait déniché un officier de lAcadémie pour en prendre la tête: moi.


  Les États-Unis fermèrent bientôt le robinet des subventions. LAppareil avait toujours été bien en place et il était désormais le roi de la région. Afyon était devenu son château et Lombar ne tarderait pas à régner sur Voltar sil savait comment sy prendre. Le personnel de la base était constitué des descendants directs des héros de la guerre et, comme tous les caïds de la finance en Turquie, ils révéraient Mustafa Kemal Ataturk, le père de la Turquie moderne. Longue vie à la révolution!


  Longue vie à lopium! Longue vie à lAppareil! Et longue vie à Sa Majesté Lombar, qui serait bientôt au pouvoir sur Voltar!


  Le cours de mes réflexions sinterrompit. Chariots ou pas, nous étions arrivés à la montagne. A ma villa.


  Elle avait appartenu autrefois à un pacha turc, un noble de lancien régime et, peut-être, avant lui, à quelque seigneur byzantin, et avant encore à un riche Romain, et avant à un seigneur grec, et encore plus loin dans le temps, qui sait… La Turquie est le pays le plus riche en ruines de Blito-P3. Cest un carrefour entre lAsie et lEurope et toutes les races de la Terre, à une période ou une autre, ont colonisé la Turquie ou en ont fait le centre dun empire! Cest un rêve darchéologue, un territoire rempli de pierres du passé!


  Le sous-officier de lAppareil qui avait fondé la base avait fait reconstruire la villa et il y avait vécu pendant longtemps. Son entretien était assuré par le budget alloué à la base. Lombar avait eu une fois la folle idée de la visiter, ce quil naurait jamais dû faire: cest très imprudent et quasi fatal pour un chef de lAppareil de séloigner de Voltar et il avait augmenté le budget.


  La propriété était construite contre le flanc de la montagne. Derrière ses arcs-boutants et ses hautes murailles, il y avait trois hectares de terrain. La villa était de style romain.


  Tout était obscur. Je navais pas téléphoné pour prévenir de mon arrivée. Je voulais les surprendre.


  Le «chauffeur de taxi» déposa mes bagages dans lombre du portail. Cétait un vétéran de lAppareil. Il avait été condamné pour viol denfants, si je me souvenais bien.


  Dans la faible clarté du tableau de bord de lantique Citroën, je vis quil tendait la main.


  Dordinaire, jen aurais été offensé. Mais ce soir, dans lombre de velours, tout empli de joie en me retrouvant là, je glissai la main dans ma poche. La livre turque connaît un taux dinflation de cent pour cent par an. La dernière fois, quatre-vingt-dix livres turques équivalaient à un dollar U.S. Mais le dollar lui aussi subissait les effets de linflation, aussi je calculai que le taux devait se situer actuellement aux alentours de cent cinquante livres. De plus, cétait ce que nous appelons de la «monnaie de singe»: il fallait vraiment avoir beaucoup de chance pour que quelquun laccepte hors de Turquie. Et puis, lordre que javais forgé me donnait des ressources illimitées.


  Je sortis donc deux billets que je pensai être dune livre et les lui tendis.


  Il les examina. Je sursautai! Je lui avais donné deux billets de mille livres! Environ quinze dollars!


  Ouais, super! (Il parlait le turc et langlais avec tous les tics contemporains.) Qui cest que vous voulez que je liquide, Officier Gris?


  Nous éclatâmes de rire tous les deux. La Mafia est partout et nous adorons parler largot des truands. Oui, je me sentais vraiment chez moi.


  Du coup, je sortis deux autres billets de mille livres, je remontai le col de mon trench-coat et je lui dis, en tordant la bouche:


  Écoute, mec. Y a une nana, une pétasse, une greluche, quoi, qui va arriver de la ville par lavion du matin. Tu te pointes à laéroport, tu lembarques, tu me la vires aux charcuteurs du coin pour voir si elle peut pas nous refiler la (bipouille) et si le toubib la trouve O.K., amène-la par ici. Sinon, tu lemmènes en balade!


  Patron, dit-il en levant le pouce, cest une affaire qui roule!


  Ça nous a fait hurler de rire tous les deux. Je lui ai filé les deux autres billets et il sest cassé, super-heureux.


  Ouais, cétait quelque chose de se retrouver ici. Cétait exactement le genre de vie qui me branchait.


  Je me suis tourné vers la maison pour appeler quelquun. Il nétait pas question que je porte moi-même mes bagages.
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  Javais à peine ouvert la bouche que je lai refermée. Javais une bien meilleure idée. Dans ce pays, dès quil fait noir, tout le monde se met au lit. Ils dormaient tous, sans doute. Il y avait en principe treize personnes à mon service, en comptant les trois jeunes garçons. En réalité, il y avait deux familles turques qui avaient toujours vécu ici, depuis que le sous-officier avait restauré la demeure, peut-être même depuis les Hittites qui lavaient bâtie à lorigine, pour ce que jen savais. Ils étaient plus loyaux envers nous quenvers leur gouvernement et ils nauraient jamais rien dit, même sils avaient remarqué quelque chose de vraiment étrange. Ils étaient bien trop stupides pour ça: de la racaille, cest tout.


  Ils étaient installés dans les anciens quartiers des esclaves, à droite de lentrée. Le bâtiment était dissimulé au regard par quelques arbres et une haie. Le vieux gardien, qui avait plus de quatre-vingt-dix ans ce qui est un âge très avancé sur Terre, avait fini par mourir et personne navait su lui trouver de successeur, ils étaient tous incapables de décider lequel de leurs parents méritait cet emploi.


  Le ghazi actuel, le majordome, était un vieux paysan endurci que nous avions surnommé Karagoz, daprès un personnage comique du théâtre turc. Mais cétait en réalité Melahat, une veuve, qui commandait ici. Son nom signifiait «beauté», ce qui navait aucun rapport avec elle vu quelle était petite, grosse, et quelle louchait. Mais elle faisait marcher tout le monde à la baguette.


  Javais formé le plan de trouver quelque chose qui clochait. Je pris donc une lampe dans mon sac je lavais volée à bord du vaisseau. A pas secrets et silencieux, je me glissai sur les cailloux du sol de la cour, tel un fantôme, et je disparus entre les arbres, sans même que mon trench-coat bruisse.


  Masquant le faisceau de ma lampe de deux doigts, jinspectai la pelouse: elle avait été tondue. Je regardai la haie: elle venait dêtre taillée. Je me tournai vers les fontaines et les bassins: tout était propre et fonctionnait parfaitement.


  Déçu, mais nabandonnant pas tout espoir, je mintroduisis dans la bâtisse principale. Larchitecture romaine avait été organisée avec une cour à ciel ouvert au centre. Au milieu, une fontaine entretenait la fraîcheur. Sur le sol de marbre, il ny avait pas la moindre trace de poussière. Les chambres alentour étaient impeccables. Certes, elles étaient plutôt vides: lors de mon dernier séjour, je navais guère été en fonds. Le dépouillement tout romain des lieux avait reçu une généreuse touche turque avec lappoint de tapis immenses et de draperies que javais peu à peu vendus aux touristes de passage. Toutes ces bricoles, ça ne mintéresse guère. Les domestiques les avaient remplacés çà et là par des tapis de gazon, mais ils étaient nets et bien entretenus. Non, vraiment, je ne parvenais pas à trouver la moindre faille. (Bip de bip!) Ça me gâchait complètement mon plaisir!


  Ma chambre était tout au fond de la demeure, creusée dans la montagne pour des raisons essentielles. Jétais sur le point de crocheter la serrure et dy entrer lorsque je me souvins de ce que Faht Bey mavait dit à propos de cette prostituée qui mavait dérobé des vêtements! Ça y est! Voilà ce quil me fallait.


  Javais oublié dôter mes bottes à isolation et, aussi silencieusement que possible, je minsinuai jusque dans les anciens quartiers des esclaves. Je savais quil y avait là deux vastes pièces principales qui ouvraient toutes deux sur la porte centrale.


  Je pris le Colt.45 dans ma poche et rampai sur le côté du bâtiment tout en armant le revolver.


  Brusquement, je brandis le faisceau de ma lampe à pleine puissance.


  Je me tendis, prêt à bondir.


  Et alors, dun seul et unique élan, jouvris la porte dun grand coup de pied, et tirai en lair!


  Si vous aviez pu voir la panique!


  Ils étaient treize là-dedans et ils furent treize à se dresser en même temps, puis à tenter de replonger sous les couvertures, les lits, à se coller contre le plancher!


  Cest à cette seconde précise que jai crié: «Jandarma»! En turc, ça veut dire «police». Et jai ajouté immédiatement, pour augmenter encore la pagaille:


  On ne bouge plus, bande d(enbipés) ou je vous fais sauter le caisson!


  Là, je peux le dire, mes larbins étaient dans un drôle détat! Avec la lampe, ils narrivaient pas à voir qui les agressait. Ils beuglaient, complètement terrifiés. Jentendais des mots et des phrases en turc: «Innocent!», «Jai rien fait!»


  Et puis, pour ajouter encore à mon plaisir, un contingent de gardes de lAppareil, alertés par le coup de feu, arrivèrent à toute allure à bord dun véhicule, sur la route qui reliait la propriété au site archéologique.


  On se serait cru en plein chaos!


  En moins dune minute, tous les gardes on les appelle «force de sécurité» et ils sont sur place afin de protéger «toute découverte archéologique de valeur» sautaient à terre et couraient vers moi. Ils mavaient repéré à la lumière de ma lampe.


  Le faisceau de la torche du sous-officier méclaira en plein et il se redressa aussitôt:


  Cest Sultan Bey!


  Le petit garçon du jardinier se mit aussitôt à vomir.


  Les domestiques cessèrent de crier.


  Je me mis à rire.


  Quelquun avait eu la bonne idée dallumer quelques lumières. Le vieux Karagoz pointa la tête hors dune couverture et dit:


  Tout va bien. Cest Sultan Bey!


  Les gardes se mirent à rire.


  Et certains, parmi les domestiques, les imitèrent.


  Mais Melahat, elle, ne riait pas. Elle était agenouillée sur le sol. Elle se lamentait contre le mur, en turc:


  Je savais bien que lorsquil reviendrait dAmérique et quil apprendrait que cette traînée lui a volé ses vêtements, il serait furieux. Je le savais. Je le savais!


  Apparemment, ils croyaient tous que javais été aux États-Unis.


  Lun des jeunes garçons, qui devait avoir huit ans à peine, rampa jusquà moi et tira sur le bas de mon trench-coat. Son nom me revint: Youssouf.


  Sil vous plaît, me dit-il, ne tuez pas Melahat! Sil vous plaît, Sultan Bey! On sest tous cotisés pour vous acheter de nouveaux vêtements. On en a même volé aux touristes. Ne tuez pas Melahat! Sultan Bey, je vous en prie!


  Pour un accueil, cen était un! Le sous-officier de la garde me dit:


  Je leur ai conseillé de se trouver un autre gardien.


  Puis il sapprocha et me murmura à loreille:


  Merci pour le tuyau à propos de cet agent de la Couronne!


  Ses hommes et lui repartirent en riant.


  Je braquai mon arme sur le jardinier:


  Le jardin est en triste état. Va ten occuper immédiatement.


  Il fila comme une fusée, suivi par deux de ses aides, deux garçons. Je dirigeai alors mon arme sur le cuisinier.


  Toi, va me trouver quelque chose à manger et ensuite tu toccuperas de loffice. Elle est infecte.


  Lui aussi séclipsa.


  Je menaçai ensuite la femme de chambre.


  Et toi… Va me faire la poussière! Et vite!


  Elle disparut à toute vitesse avec les deux filles qui la secondaient. Cest par Karagoz que je finis:


  Quant à toi, je pense que tes livres de comptes sont mal tenus. Je veux des chiffres exacts dès laube!


  En quittant la pièce, jéclatai de rire. Tout était tellement différent de Voltar, ici.


  Ici, jétais chez moi, et cétait tellement bon!


  Ici, je représentais le pouvoir!


  Ici, sur cette planète, je pouvais faire exécuter nimporte qui, y compris Heller lui-même!


   9


  Melahat mavait suivi jusque dans ma chambre. Elle était vaste, pleine de placards. Elle me montra mes vêtements et attendit en se tordant les mains.


  Je vous en prie, me supplia-t-elle, je vous avais dit que cette fille nétait pas bien. Quand vous êtes parti en Amérique, elle sest mise à courir avec nimporte qui. Elle disait que vous ne laviez pas payée et cest comme ça quelle sest enfuie avec tous vos vêtements.


  Il y en aura une autre ici dès demain.


  Oui, Sultan Bey.


  Tu linstalleras dans la pièce où on rangeait les outils.


  Très bien, Sultan Bey. Est-ce que ces vêtements vous conviennent?


  Ils ne miront pas, probablement.


  Oui, Sultan Bey.


  Deux jeunes garçons surgirent avec mes bagages et repartirent en toute hâte.


  Rappelle à ce cuisinier de mapporter à manger. Et maintenant, disparais!


  Oui, Sultan Bey.


  Le cuisinier, accompagné dun serveur, surgit peu après, avec un grand bol diskembe corbusi tout chaud. Cest une soupe consistante à base de tripes et dœufs que lon garde en permanence sur la cuisinière en cas de besoin. Il y avait aussi des lakerdas, qui sont des tranches de poisson séché. Ainsi quun grand pichet de sira bien frais (du jus de raisin fermenté) et un plateau de baklavas, une douceur faite de pâte de noix et de sirop.


  Cest tout ce que nous avons ce soir, bredouilla le cuisinier. Personne ne nous a prévenus de votre arrivée!


  Dès laube, va en ville et procure-toi de quoi faire décemment la cuisine! Et tu ferais bien darrêter de détourner largent des achats!


  Il blêmit sous cette accusation. Aussi ajoutai-je:


  Envoie-moi Karagoz!


  Ce qui le troubla encore plus car cest Karagoz qui tenait la comptabilité. Il se précipita hors de ma chambre, le serveur sur ses talons.


  Je massis à table et mangeai. Tout cela était délicieux! De quoi faire rêver les Dieux la récompense ultime des mortels.


  Karagoz entra.


  Vous mavez dit que javais jusquà laube pour finir les comptes.


  Tu as volé tous les tapis et tu les as vendus!


  Oui, Sultan Bey.


  Il savait bien que cétait moi qui avais vendu les tapis, mais il ne se serait jamais risqué à me contredire.


  Je pris une bouchée de baklava. Quel délice! Je la fis glisser avec une large lampée de sira.


  Bon, tu vas ajouter un ordre spécial de réquisition pour lachat de tapis pour toute la maison. Les plus beaux. Des persans, même.


  Qui pouvait dire si je nallais pas à nouveau être à court dargent et si je naurais pas à les revendre? Mes récentes expériences sur Voltar mavaient enseigné la prudence.


  Oui, Sultan Bey.


  Et toutes les commissions que tu pourras toucher seront pour moi.


  Oui, Sultan Bey.


  Et tu vas me réduire les dépenses pour la nourriture du personnel. De moitié. Ils sont trop gras!


  Oui, Sultan Bey.


  Ce sera tout, dis-je en levant mon verre de sira pour linviter à disparaître.


  Il sortit à reculons.


  Je restai un instant seul à seul avec moi-même, souriant.


  Je savais comment my prendre avec les gens! La psychologie est un outil merveilleux. Tout à fait ce quil me faut pour mon boulot!


  Sur cette planète, je pouvais me tirer de nimporte quelle situation, je pouvais tout faire!


  Ce qui me ramena à Heller.


  Je me levai pour aller verrouiller ma porte. Ensuite, je pénétrai dans le placard de droite, je repoussai le panneau du fond. Il souvrit et jentrai dans ce qui était en réalité ma vraie chambre.


  Elle était plus grande que la pièce que je venais de quitter. Et personne dans le personnel nen connaissait lexistence. Elle avait été creusée dans la montagne. Une porte dérobée, tout au fond, permettait daccéder directement à la base. Et une autre issue secrète ouvrait sur un passage qui sachevait dans les baraquements du site archéologique.


  Jouvris un placard. Javais bien fait marcher mes larbins. Parce que tous mes vêtements étaient ici, toutes sortes de costumes de toutes les nations.


  Et, dans une commode, je retrouvai toutes mes trousses à maquillage intactes.


  Je fis glisser un panneau secret derrière lequel était caché mon armement. Javais fait installer un système anti-humidité et corrosion. Je rangeai le Colt.45 après lavoir déchargé et pris un Beretta, avec lequel je me sens plus daffinités. Dabord parce que cest une arme plus discrète pour laquelle je dispose dun permis en bonne et due forme.


  Cela fait, jouvris le coffre où je gardais mes passeports. La validité de quelques-uns avait expiré lannée davant et je pris bonne note de les faire renouveler. Puis je parcourus les autres documents didentité: ils étaient parfaitement en ordre.


  Une inspection rapide me permit de vérifier que tous mes bagages, attachés-cases, serviettes, et autres, étaient toujours là.


  Parfait. Tout était prêt pour que je me mette au boulot.


  Je regagnai la première chambre et me changeai en me faisant la remarque que, dans lavenir immédiat, je devrais me montrer un peu plus prudent et éviter de me déplacer en public avec des bottes isolantes pour lespace.


  Je choisis une chemise sport décorée de poinsettias flamboyants, un pantalon noir et des chaussures souples. Je me contemplai dans le miroir: le gangster parfait.


  A présent, il fallait moccuper dHeller. Je pris la boîte et retournai dans ma vraie chambre. Je sortis tout le bazar et le déployai sur la table. Apparemment, il navait pas souffert du voyage.


  Je montai rapidement le tout, puis obéissant à une arrière-pensée, je pris le pichet de sira et un verre.


  Quest-ce que mijotait Heller?


  Jallumai lécran et lactivateur-récepteur.


  Je savais que je navais pas besoin du Relais 831 puisque Heller nétait pas à bord du vaisseau et devait se trouver dans un rayon dune vingtaine de kilomètres…


  Il apparut sur lécran!
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  Heller arpentait une rue sombre.


  Un instant, je me demandai pourquoi il lui avait fallu aussi longtemps pour se rendre à Afyon, et puis je réalisai que, à la suite de la rumeur que javais répandue, il ne sétait probablement trouvé personne au hangar pour le conduire en ville et quil avait été obligé de marcher. Afyon, lui avaient-ils sans doute dit, nétait après tout quà quelques kilomètres de la base.


  Je réglai les contrôles de lécran. Je maperçus quen augmentant un peu le contraste jarrivais presque à distinguer les choses aussi bien quHeller.


  Limage était en effet dune qualité exceptionnelle. Je pouvais regarder directement dans la zone périphérique de la vision dHeller, même si elle était légèrement floue, et voir probablement des détails plus sûrement que lui. Je pouvais me concentrer sur certaines choses alors quil sarrêtait sur dautres. Parfait. Formidable.


  Il ne faisait rien de particulier pour linstant. Il marchait, cest tout. Devant lui, je distinguais les lumières des vitrines. Mais, Afyon, dès que tombe la nuit, est un endroit plutôt mort et il était au moins dix heures.


  Ce qui me donna le temps de parcourir le mode demploi. A mon vif plaisir, je découvris quil suffisait de pousser un bouton pour que lécran soit partagé en deux. Sur lun, vous pouviez suivre laction en direct tout en profitant du play-back sur lautre, à nimporte quelle vitesse, et même avec arrêt sur image. Tout cela sans que lenregistrement soit interrompu. Sensationnel. Spurk avait vraiment été un sacré bonhomme. Heureusement quil était mort.


  Néanmoins, je regrettais de navoir pas assisté aux rebuffades quHeller avait dû encaisser quand il avait demandé à être conduit en ville. Ça maurait bien plu. Je mis plusieurs cassettes en place en me jurant de ne plus débrancher cette petite merveille sous aucun prétexte. Parce quil me suffirait de repasser à vitesse rapide lenregistrement pour savourer les moments les plus juteux.


  Et cest à ce moment précis, pendant que je chargeais lappareil, que je faillis bien manquer quelque chose!


  Loin devant Heller, quelquun venait de passer dans la nappe de lumière dune vitrine de magasin. Ha! Ha! On lattendait donc quelque part, dans lombre.


  Si Heller sen était aperçu, il nen donnait pas le moindre signe. Il continuait de savancer du même pas décidé. Pauvre abruti, me dis-je en moi-même. Quand on se balade dans Afyon, on ne marche pas comme ça tout droit vers une embuscade. Pas si on tient à la vie! Non, vraiment, Heller était trop jeune dans le boulot. Il ne durerait pas très longtemps. Comme me le disaient les profs de lAppareil: chez nous, les jeunes meurent jeunes. Classes de filature 104 et 105 de lÉcole de lAppareil.


  Oui! Cette silhouette que javais entrevue guettait bel et bien Heller! Le personnage avait choisi un endroit sombre.


  Heller se rapprochait. Il était à sa hauteur…


  Et létranger larrêta. Il était plus petit que lui. Je fis un arrêt sur image sur le deuxième écran pour étudier son visage. Il ressemblait à un couperet. Mais, dans cette faible lumière, il était difficile de distinguer ses traits.


  Vous êtes de la DEA? chuchota létranger.


  La quoi? sexclama Heller, sans étouffer le moins du monde sa voix.


  Chchtt! Le narcotics bureau US!…


  Qui êtes-vous?


  Je mappelle Jimmy Tavilnasty, dit «létripeur». Arrêtez de me faire marcher, nous et les gars des stups, on a toujours été copains.


  Ça, pour sûr, me dis-je. Les agents de la DEA seraient pratiquement des clochards sans les pots-de-vin quils touchaient de la Mafia.


  Mais quest-ce qui vous fait croire que jappartiens à la DEA? demanda Heller.


  Facile. Je vous ai vu fouiner dans les champs de pavot et jai tout de suite reniflé le coup. Et ensuite, quand vous avez escaladé ce gratte-ciel de rocs, là-bas, jai été fixé. Nimporte qui dautre aurait suivi la route normale, mais vous, vous êtes passé par-dessus, comme si vous vouliez que personne ne vous voie. (Il leva un fusil à viseur infrarouge.) Avec ça, jai pu vous voir en train dobserver la vallée à la jumelle, et alors je ne me suis plus posé de questions…


  Je mesurais des distances, dit posément Heller.


  Le malfrat se mit à rire.


  Ah oui. Vous essayiez davoir une estimation de la récolte, cest ça?… Très malin… Les Turcs mentent comme des malades.


  Et quest-ce que vous attendez de moi?


  Bien. Ça, ça me plaît. On parle affaires. Écoutez, il y a des semaines que je traîne dans le coin et vous êtes le premier gus dont la tronche me revienne. Maintenant, vu que vous êtes de la DEA, il y a 100 dollars pour vous si vous maidez sur un coup.


  Un coup? demanda Heller.


  Ouais… Écoutez, jai un contrat. Pour buter Gunsalmo Silva.


  Heller avait dû faire un geste. Car Jimmy «létripeur» plongea la main dans sa veste comme sil allait en sortir un flingue. Mais Heller avait pris un calepin et un stylo.


  Merde, mec! souffla Jimmy «létripeur», ne fais jamais ça!


  Rappelez-moi donc son nom, demanda Heller, le stylo prêt. Épelez-le-moi, voulez-vous?


  G.U.N.S.A.L.M.O. S.I.L.V.A. Ça sécrit exactement comme R.E.F.R.O.I.D.I. Ha ha ha! Je vais vous dire: cétait le garde du corps perso de Don «Saint Joe» Corleone. On a comme qui dirait lidée quil aurait balancé son boss et même aidé à le descendre. La famille nest vraiment pas contente. Vu?


  Famille pas contente, marmonna Heller, tout en écrivant.


  Cest ça. Mais je croyais que vous étiez dans les papiers de la flicaille locale.


  Et à qui dois-je envoyer mes informations, si vous nêtes pas là?


  Pour le peu que je pouvais voir dans la pénombre, le truand se gratta vaguement la tête avant de répondre.


  Eh ben… je pense que vous pourriez faire passer ça par Babe Corleone. Cest la veuve de «Saint Joe». Cest lappartement P Penthouse 136 Crystal Parkway, Bayonne, dans le New Jersey. Le numéro ne figure pas dans lannuaire mais cest Klondike 5-8291.


  Heller avait soigneusement tout noté. Il referma son calepin et rangea son stylo.


  Parfait. Quel dommage que la famille ne soit pas contente. Si je le vois, je lui en ferai part.


  Leffet fut pareil à celui dun choc électrique!


  Le truand porta la main à son flingue, puis sinterrompit.


  Eh, une minute!


  Il agrippa le bras dHeller et lentraîna jusque dans un endroit éclairé. Là, il le dévisagea.


  Le dégoût le plus absolu déforma le visage grêlé de Jimmy «létripeur» Tavilnasty.


  Mais tes quun môme! Rien quun de ces (bips) de paumés qui veulent un fix gratuit! Tu dois pas avoir plus de seize ou dix-sept ans, hein? Allez, va retrouver ta mère et décarre! Laisse bosser les mecs!


  Il donna une bourrade violente à Heller et cracha à ses pieds avant de lui tourner le dos et de rebrousser chemin.


  Heller resta immobile, figé sur place.


  Moi-même, javais été surpris. Le Docteur Crobe sétait trompé. Il avait dit quHeller aurait lair jeune, quà vingt-six ans, il aurait sans doute lapparence dun Terrien de dix-huit ou dix-neuf ans. Mais laspect parfaitement sain de sa peau avait modifié ce facteur. Les gens penseraient quil était bien grand pour son âge, ce qui arrive fréquemment avec les adolescents!


  Je me réjouis. Hé! cétait encore mieux que je ne lavais prévu! Car sur Terre, on ne prend jamais les gosses au sérieux. Avoir dix-sept ans, cest presque un crime!


  Heller, après un moment, se remit en marche. Quel dommage que Spurk nait pas réussi à ajouter un indicateur de moral sur son truc! Heller, en cet instant, devait se sentir tout petit dans ses chaussures!


  Devant lui, il y avait un bar. Il ny en a pas beaucoup dans Afyon en fait, ce nest quun bled. Et les bars sont de vrais bouges: les hommes sy réfugient toute la journée et occupent les chaises en faisant durer leur café au maximum tout en lisant le journal. Les propriétaires, de parfaits abrutis, ne disent rien.


  Heller entra. Je réalisai soudain quil navait pas un sou pour commander quoi que ce soit. Javais espéré quil oublierait quil ne disposait que de quelques crédits qui étaient parfaitement inutilisables. Et si jamais il le faisait, je pouvais le faire arrêter pour violation du Code Spatial a-36-544 M Section B, et même le faire emprisonner pour avoir révélé la présence déléments extra-terrestres sur cette planète. Je notai mentalement cette possibilité. Daccord, il y avait son calepin et son stylo, mais ils ne pèseraient pas lourd dans un procès. Largent, par contre…


  Le propriétaire des lieux était un Turc gras et moustachu, autrement dit un Turc dapparence ordinaire. Il prenait son temps. Le bar était pratiquement désert vu lheure tardive. Il sapprocha enfin du comptoir.


  Heller lui demanda en anglais:


  Est-ce que je pourrais avoir un verre deau?


  Ingilizce, dit le patron en secouant la tête pour montrer quil ne parlait pas cette langue.


  Sale menteur! Dans la région, la moitié des gens parlaient langlais! Il fit mine de séloigner, et puis je vis apparaître une étincelle dans ses yeux, en même temps quune expression de ruse envahissait son visage.


  Détail amusant et typique des races terriennes: de lune à lautre, elles sont incapables de reconnaître lâge dun individu. Pour un Américain, Heller pouvait fort bien paraître dix-sept ans, mais pour un Turc, cétait indifférent. Ils considèrent ici que tous les étrangers se ressemblent!


  Je ne tardai pas à constater que la rumeur que Faht Bey avait répandue sur mon ordre avait commencé à porter ses fruits. Car le patron, tout à coup, changea didée. Plongeant la main sous le comptoir, il en ramena un verre plutôt sale dans lequel il versa leau dune carafe. Mais au lieu de le poser devant Heller, il se dirigea vers lune des tables vides, repoussa une chaise, posa le verre et tendit le doigt.


  Heller, cet idiot, obéit sans mot dire et alla sasseoir à lendroit désigné. Leau, en Turquie, est le plus souvent parfaitement buvable, mais ce verre me donnait quelque espoir. Heller choperait peut-être le choléra, avec un peu de chance!


  Puis, le propriétaire se dirigea droit sur le téléphone, tout au fond de la salle. Cest alors que je fis une découverte très intéressante: sans être accordé sur le canal auditif dHeller, laudio-transmetteur captait à lévidence tous les sons ambiants et bien mieux quHeller lui-même! Tout ce que javais à faire, cétait daugmenter lamplification. Bien sûr, tous les bruits proches étaient augmentés dautant, mais, au moins, je pouvais capter nimporte quelle conversation que je souhaitais entendre. Quelle magnifique invention pour un espion! Ou plutôt, pour un manipulateur despion. Un mouchard ambulant! Oui, ce petit machin commençait à me plaire beaucoup!


  Le patron lança trois mots en turc: «Il est ici». Et raccrocha.


  Mais Heller navait pas touché à son verre. Il tira de sa poche une demi-douzaine de pavots! Et il les mit dans le verre!


  Comme cest mignon! me dis-je. Il a cru ce que je lui avais dit et il sest composé un très joli bouquet! Il faut dire que sur Voltar, on aime beaucoup les fleurs. Et sur Manco et plus exactement à Atalanta est-ce que je navais pas entendu dire quon créait sans cesse de nouvelles variétés? Cétait même une spécialité de la planète.


  Lombar, autrefois, avait conçu le projet de faire ramener des graines et de cultiver des pavots sur Voltar. Mais il avait dû renoncer à cause des horticulteurs amateurs, toujours à laffût dune nouvelle fleur, et à cause de la surveillance aérienne qui rendait le repérage trop facile. Je me souvenais aussi dun problème de virus qui attaquait les plants. En tout cas, Heller était sous le coup de la nostalgie et rêvait peut-être aux fleurs de son monde natal.


  Les pavots lintriguaient. Du bout des doigts, il palpait les feuilles, se penchait pour humer le parfum des fleurs.


  Je ne tardai pas à être lassé par son petit manège. Soudain je vis quelque chose de beaucoup plus intéressant: un large miroir me donnait une image complète de lui.


  Les vêtements quon lui avait choisis étaient trop petits! Bien sûr, il était possible quon nait pas eu ses mesures mais cétait visiblement intentionnel. Les manches de sa chemise et de sa veste étaient trop courtes dau moins cinq centimètres. Et les épaules étaient bien trop serrées. Il ne portait pas de cravate et il avait dû avoir de la peine à fermer le dernier bouton de sa chemise.


  Il faut préciser que Kemal Ataturk avait déclaré illégal le port du costume national turc et obligé le pays tout entier à shabiller à loccidentale. Il jetait même en prison ceux qui continuaient de porter le fez rouge. Le résultat était que les Turcs, nayant pas de tailleurs pour les costumes occidentaux, avaient tous lair plus mal vêtus les uns que les autres.


  Mais dans le cas dHeller, cétait encore pire!


  En escaladant le rocher, il avait récolté du ciment et déchiré sa veste. Et en allant traîner dans les champs de pavot, il avait mis de la boue plein ses chaussures.


  Un vrai clochard!


  Ça, cétait marrant! Que restait-il de notre séduisant Officier Royal? Quavait-il fait de son uniforme scintillant? Et sa casquette rouge et sa combinaison de travail brodée? Où était donc le glorieux représentant de la Flotte en costume dapparat, qui faisait sévanouir les filles?


  Oui, ça valait le coup de le voir dans cet état! Les rôles étaient renversés! Sur Voltar, cétait moi le paria, le traîne-savates, le clochard. Mais ici, sur Terre, ce nétait plus pareil! Fini tout ça! Jadmirai une fois encore mon magnifique costume de gangster. Puis mon regard revint se poser sur Heller, à présent une loque crasseuse et mal fagotée.


  On était sur ma planète, pas sur la sienne!


  Et il était mon prisonnier. Il navait pas de quoi sacheter des vêtements ni voyager.


  Heller! mexclamai-je à voix haute, nageant dans le bonheur. Je tai amené exactement là où je voulais! Même dans mes rêves les plus fous, jamais tu nas été aussi moche! Pauvre cloche, tout pourri et complètement fauché dans un minable café puant! Bienvenue sur la Planète Terre, mon petit Heller! Tu vas ty amuser, toi si délicat. Parce que, ici, tout le monde mobéit au doigt et à lœil. Et que toi, tu nes plus rien! Les rôles sont renversés! Et il était grand temps!
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  Le modèle de lagent stupide, sans entraînement! Lagent spécial «très spécial»!


  Est-ce quil ne réalisait pas le danger quil courait! Il était là, au cœur du centre mondial de production dopium de la planète Terre, dans un bar minable, totalement étranger, le dos à la porte, avec un bouquet de fleurs de pavot devant lui! Il cherchait les ennuis! Et si quoi que ce soit se produisait, il lui serait impossible de se tirer daffaire. Il navait pas de contacts. Pas damis. Pas dargent. Et il ne parlait même pas le turc! Quel enfant! Jen arrivais presque à le plaindre.


  Il resta là un moment, immobile, à contempler ses fleurs. De temps à autre, il redisposait le bouquet.


  Puis il prit une fleur, une grande fleur orange, éclatante, et dun air rêveur, il se mit à en ôter les pétales. Je me demandais sil nétait pas trop nerveux. Je dois dire quà sa place, dans une pareille situation, je laurais été!


  Les fleurs de pavot ont une grosse boule noire au centre de leur corolle. En fait, cest le cœur de la fleur. Cétait ce quil venait de mettre à nu. Il se pencha pour humer. Ce qui était stupide, puisque le parfum provient des pétales et non de létamine.


  Il repoussa la fleur sur le côté et en prit une autre. Il déplia une feuille de papier, posa la fleur dessus, lissa les pétales avant de replier le tout dans la feuille.


  Il leva alors le poing et labattit violemment sur le papier! Là, je mamusais vraiment! Ce nest pas comme ça quon prépare les fleurs pour un herbier. On les met entre deux feuilles de papier et on presse doucement avant de les laisser sécher.


  En aucun cas on ne leur cogne dessus. Heller était un cas: il ne savait même pas comment conserver des fleurs. Il aurait dû demander à sa mère!


  Il redéplia le papier et, évidemment, tout était en miettes. La boule noire de létamine avait été complètement écrasée! Non, vraiment, quest-ce que cétait que cette façon de traiter un pavot? On gratte doucement pour recueillir la sève, on fait bouillir et on a de la morphine!


  Il avait dû finir par comprendre que ce nétait pas la bonne technique car il vida tout sur la table, replia encore une fois la feuille et la glissa dans sa poche.


  Puis il releva la tête. Des gens étaient entrés entretemps. Des Turcs du quartier, tous en veste trop large, avec leur chemise blanche sans cravate, leur pantalon froissé. Il y en avait peut-être vingt à présent. Étrange clientèle à cette heure de la nuit. Je réalisai que la nouvelle sétait répandue. Ils sétaient assis aux tables libres sans rien commander, sans dire un mot, les yeux fixés dans le vide. Ils semblaient attendre.


  Cest alors que la porte du devant souvrit à grand fracas et que les deux champions de lutte du coin entrèrent en roulant des épaules.


  Il faut préciser ici que les Turcs adorent la lutte. Cest leur sport national. Et ils le pratiquent dans tous les styles. Ils sont grands, costauds, et ils excellent dans cet art! Voilà donc les deux gorilles que Faht Bey avait appelés: des as de la lutte!


  Le plus grand, une énorme masse de muscles du nom de Musef, savança fièrement jusquau centre de la salle. Lautre, un nommé Torgut, se déplaça en sautillant de façon à se retrouver contre le mur, immédiatement derrière Heller. Il brandissait un bout de tuyau en métal.


  Une quinzaine dhommes sétaient glissés dans létablissement à la suite des deux lutteurs, lair avide.


  Ah, non! sécria le patron. Pas ici! Dehors! Dehors!


  Du calme, vieille mémée! lui lança Musef.


  Le patron, devant ce ton menaçant et ces trois cents livres de muscles, décida de garder son calme.


  Musef savança alors vers Heller.


  Tu parles le turc?… Non. (Il sexprima en anglais avec un accent terrible.) Tu me comprends?… Oui.


  Heller navait pas bougé et le dévisageait.


  Mon nom est Musef. Tu me connais?


  Avec une trace dincrédulité, Heller sexclama:


  Un homme-jaune!


  Effectivement, maintenant que jy pensais, Musef et Torgut offraient quelque ressemblance avec les hommes-jaunes de la Confédération. Ce qui nétait guère surprenant, puisque les Turcs sont originaires de Mongolie.


  Mais ce nétait pas la remarque qui convenait en un pareil instant, et Musef renâcla:


  Comment, un jaune?


  Un murmure courut dans le public. Ceux qui ne comprenaient pas langlais sétaient fait traduire ce qui venait dêtre dit. Ils finirent par comprendre que «jaune» avait une connotation de lâcheté. Et ils écarquillèrent tous un peu plus fort les yeux, attendant la suite avec impatience. On pouvait presque les entendre haleter.


  Devant le silence persistant dHeller, Musef afficha un air outragé et demanda:


  Tu veux te battre?


  Heller promena les yeux autour de lui. Torgut jouait négligemment avec son bout de tuyau et lassemblée, à lévidence, était hostile.


  Heller regarda Musef et dit:


  Je ne me bats jamais…


  Les rires jaillirent.


  Instantanément, Musef sempara du verre et en jeta le contenu à la figure dHeller.


  Ce que je voulais dire, continua Heller, cest que je ne me bats jamais sans quon parie un peu dargent!


  Dautres rires éclatèrent. Mais apparemment Musef voyait là une occasion de gagner de largent. Après tout, comment pouvait-il perdre, avec Torgut et son bout de tuyau?


  Daccord on parie! Cinq cents livres! (Il se tourna vers les autres:) Vous serez témoins pour le paiement!


  Cette fois, ce fut du délire.


  Oui, crièrent-ils tous, en turc et en anglais. Ils avaient là une excuse parfaite pour dépouiller «lhomme des stups» dès quil aurait perdu le pari. Personne nest plus rusé quun Turc, si ce nest une foule de Turcs!


  Avant que quiconque ait réalisé ce qui se passait, Musef avait saisi Heller par le col et lavait propulsé au milieu de la pièce! Ce qui nétait pas difficile puisque Heller, ici, sur Terre, pesait moins de quatre-vingt-dix kilos alors que Musef en faisait plus de cent quarante!


  Mais les mains du lutteur avaient dû glisser et il se retrouva face à face avec Heller au milieu du cercle que lassemblée venait de former spontanément. Ils criaient tous, assoiffés de sang.


  Musef lança les deux bras en même temps. Heller se déroba. Je savais ce que Musef tentait. Dans la lutte turque, la première figure consiste à empoigner ladversaire à deux mains, de part et dautre du cou. Et ce qui advient ensuite ne regarde que les deux lutteurs.


  Musef fit une deuxième tentative. Et ses mains se refermèrent sur les épaules dHeller!


  Cest alors quHeller fit la même chose!


  Dans les premières secondes de ce genre daffrontement, on essaie de trouver sa position.


  Mais là, je ne comprenais plus. Heller avait refermé ses deux mains sur les épaules du Turc mais je ne voyais pas ses doigts, cachés par la tête de Musef. Je ne savais pas ce quil pouvait bien faire. Pas plus que le Turc, dailleurs!


  Les mains dHeller semblaient incrustées dans les épaules de son adversaire!


  Lautre essayait de lancer les bras en arrière pour se dégager. On voyait ses muscles se tendre sous leffort. Sort visage était déformé par une haine farouche. La tension était intense!


  Les deux antagonistes parurent pivoter de quelques degrés. A présent, Heller avait un miroir dans son rayon de vision. Et Torgut était parfaitement visible. Son bout de tuyau à la main, il écartait les gens, sapprochant furtivement dHeller par-derrière.


  Je compris alors pour quelle raison les mains dHeller ne bougeaient plus. Dordinaire, les Turcs senduisent dhuile dolive lorsquils doivent lutter mais, ce soir, rien ne pouvait faire glisser les mains dHeller, clampées sur le cou et les épaules de son adversaire.


  Javais limpression dentendre grincer les muscles des deux hommes.


  Ça y est! Je comprenais. Musef pouvait voir Torgut et il se contentait de maintenir Heller dans cette position pour que son acolyte lui fracasse tranquillement sa jolie tête blonde!


  Le public était déchaîné, encourageant Musef de ses cris.


  Torgut était tout près maintenant.


  Soudain, en se servant de sa prise sur Musef pour soutenir le haut de son corps, Heller sélança à lhorizontale et ses pieds vinrent frapper Torgut en pleine poitrine!


  Le bruit, par-dessus les clameurs, fut nettement audible.


  Torgut vola en arrière comme sil avait été propulsé par un canon. Et il faucha trois des clients! Ils allèrent tous sécraser contre le mur!


  Sous le choc, le miroir sabattit!


  Musef essaya de profiter de ce renversement des forces et replia un bras pour frapper Heller au visage.


  Je ne pus voir ce qui arriva. Heller, tout à coup, avait légèrement déplacé sa prise.


  Musef se mit à hurler comme un chien battu à mort!


  Pourtant Heller, apparemment, navait rien fait de spécial. Non, ses doigts serraient juste un peu plus fort.


  Lénorme Turc seffondra lentement, comme un immeuble, et glissa mollement jusquau plancher!


  Lassemblée était devenue silencieuse.


  Et incrédule.


  Et hostile!


  Heller demeurait immobile au centre de la pièce. Torgut était prostré contre le mur opposé, les épaules ensanglantées. Trois Turcs achevaient de se redresser tant bien que mal en écartant les chaises. Musef, quant à lui, était toujours écroulé aux pieds dHeller et gémissait.


  Heller porta les mains à son col et le réajusta soigneusement avant de déclarer sur le ton de la conversation:


  Bon, à présent, qui va me payer mes cinq cents livres?


  Pour les Turcs, gens pauvres, largent est un sujet grave. Si Heller avait eu le moindre bon sens, il se serait contenté de sortir. Mais on ne lui avait rien appris. Pour ma part, jaurais pris mes jambes à mon cou.


  Les autres sétaient mis à bavarder. Finalement, lun deux lança en anglais:


  Le pari nétait pas équitable. Vous, létranger, vous avez lâchement profité de la faiblesse de ces deux pauvres garçons!


  Oui, cest vrai, insista un autre. Vous les avez trompés!


  Non, non, non, intervint le patron, pris dun soudain élan de courage. Cest vous qui me devez de largent pour tous ces dégâts. Cest vous qui avez commencé la bagarre!


  Heller les toisa tous.


  Vous voulez dire que personne ne va me payer les gains dun pari tout à fait honnête?


  Les autres se savaient en nombre. Ils commencèrent à savancer sur Heller, lair hostile. Le plus mauvais nétait quà quelques pas dHeller.


  Vous êtes décidés à ne pas tenir ce pari, nest-ce pas? lui lança Heller.


  Les autres se rapprochaient toujours. Quelquun avait récupéré le bout de tuyau de Torgut et le brandissait.


  Très bien, conclut Heller.


  Et, avant quon ait réussi à le bloquer, il sempara de Musef, pivota sur lui-même et le lança sur le patron!


  Musef alla sabattre sur le comptoir dans un jaillissement de bouteilles, de verres et de carafes. Et le comptoir, sous le choc, sabattit sur le patron!


  Tout le monde sétait accroupi!


  Quand le fracas eut cessé, Heller déclara:


  Il semble que vous nayez jamais entendu parler dhonneur. (Il secoua la tête avec tristesse.) Et moi qui voulais goûter votre bière.


  Il sortit.


  Lassistance sétait reprise. Les hommes se précipitèrent derrière lui en criant et en imitant le gloussement des poulets et lui lancèrent des bouteilles.


  Heller ne ralentit pas.


  Je maperçus quil boitait.


  Javais envie de membrasser. Quelle déroute! Son plan idiot pour se procurer de largent avait complètement échoué!


  Oui, les rôles étaient renversés. Cétait lui le pauvre chien galeux à présent, et moi jétais le héros.


  Jallai me coucher en fredonnant. Pendant quHeller, lui, revenait en boitant vers la base. Seul, sans un sou, sans un ami.


   TREIZIÈME PARTIE
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  Le lendemain matin, je peux vous le dire, je me sentais plutôt guilleret. Je me levai très tôt et passai une chemise de soie orange, un pantalon noir avec une ceinture en cobra et des chaussures assorties.


  Pour mon breakfast, je dégustai du melon et du cacik une salade de concombre avec du yaourt, de lail et de lhuile dolive. Le tout arrosé dun café très sucré. Délicieux.


  Je dis au cuisinier tout le mal que jen pensais et il eut lair désolé, ce qui me fit beaucoup rire. Dailleurs, tout le personnel affichait la même expression navrée: ils avaient passé la nuit à se demander ce quils avaient bien pu oublier de faire. Ils navaient pas compris que je me fichais deux. Très drôle.


  Je pris ensuite une grande feuille de papier. Je ne suis pas doué pour les croquis, mais, au moins, je savais très exactement ce que je voulais. Je trouverais bien quelquun pour mettre tout ça au propre.


  Lécole dagriculture possédait une autre parcelle de terrain, plus proche de la ville. On avait prévu dy construire une salle de récréation à lusage du personnel mais javais dautres projets.


  Je traçai les grandes lignes dun hôpital. Il aurait un seul étage et un sous-sol. Avec de nombreuses chambres et des salles dopérations. Et aussi un parking. Il serait entouré par un réseau de barbelés camouflé en haie naturelle. Au sous-sol, il y aurait des chambres privées en grand nombre dont lexistence devrait rester secrète. Tout serait équipé dun dispositif de sécurité de type terrien et chacune des chambres du sous-sol serait pourvue de mouchards.


  Javais lintention de déposer le projet sous le nom d«Hôpital Mondial de la Pitié et de la Charité». Avec ça, je comptais faire une fortune. Dans lAppareil, on vous éduque pour ça. Lun de mes professeurs me lavait souvent répété: «Si tu dois être absolument mauvais, il faut que tu aies une façade absolument bonne.» Cest une maxime absolue pour tout gouvernement compétent.


  Finalement, jen vins à bout après avoir plusieurs fois changé didée et barré ce que javais fait.


  Ensuite, je passai à la rédaction des ordres: notre ingénieur résident voltarien devrait creuser des tunnels daccès. Notre cabinet davocat, à Istanbul, devrait faire enregistrer le projet au plus vite. Il se mettrait également en contact avec lOrganisation Mondiale de la Santé pour faire valoir que cétait un apport sans égal au monde de la santé et demander dutiliser le nom de lorganisation. De même, il faudrait demander une donation de la Fondation Rockecenter pour «les enfants pauvres de Turquie». La Fondation fait toujours quelque chose si ses cadres peuvent espérer recevoir une contrepartie et si on salue bien haut la vocation humanitaire de Rockecenter. (Ça, ça me ferait mal!)


  La dernière lettre que je rédigeai nétait en fait quun message. A la base de Blito-P3, comme ailleurs, il existe un Conseil des Officiers, placé sous la présidence du commandant de la base, qui est censé examiner les nouveaux projets. Mais, en tant quinspecteur en chef de la Section 451 et inspecteur superviseur général, je pouvais aisément me passer de leur consentement. Je me contentai donc de leur faire part brièvement de ce que je préparais. Aux Diables leur salle de récréation! Et puis, après tout, le Grand Conseil navait-il pas ordonné de répandre un peu de technologie sur cette planète? Oui, ils pouvaient aller se faire (biper) et se contenter de faire ce que je leur disais. Japposai le sceau de mon identoplaque sur le message, bien en vue. Ils navaient pas intérêt à me chercher des poux. Jajoutai même un post-scriptum à cet effet.


  Jétais soulagé de mêtre débarrassé de cette tâche fastidieuse. Jappelai ma gouvernante.


  Elle entra bientôt, les yeux creusés par le manque de sommeil, apeurée à lidée de ce que jallais lui dire.


  Melahat Hanim, commençai-je (ce qui est une façon particulièrement courtoise de sadresser à une femme en Turquie. Elles sont toujours flattées. Elles nont pas dâme, en fait), Melahat Hanim, la jolie femme est-elle arrivée dIstanbul?


  Elle noua les mains et secoua la tête en signe de dénégation.


  Alors, sors dici, fille de crotte de chameau, ajoutai-je.


  Je me demandais comment je pourrais bien tuer le temps avant dix heures. Cest de la folie daller en ville de bon matin: il y a trop de charrettes sur les routes.


  Puis, je me dis que je ferais peut-être bien de menquérir dHeller. Je ne me souciais guère de ce quil pouvait faire à bord du vaisseau et je navais même pas pris la peine de brancher le Relais 831.


  Lenregistreur ronronnait et lécran était éteint. Je lactivai pour explorer la bande.


  La nuit précédente, Heller avait simplement regagné le vaisseau à pied. En boitant.


  Il sétait sûrement fait mal au pied dans la bagarre!


  En visionnant (en accéléré), jentendis brusquement un sifflement strident. Je revins aussitôt en vitesse de lecture normale.


  Le sas du vaisseau était ouvert et là, au bas de léchelle, je vis Faht Bey qui avait posé un résonateur de coque sur le blindage du vaisseau.


  Ah, vous voilà, dit-il en levant les yeux. Je suis lofficier Faht, le commandant de la base. Êtes-vous linspecteur de la Couronne?


  Je suis ici sur les ordres du Grand Conseil, si cest ce que vous voulez dire. Montez.


  Faht Bey ne semblait pas décidé à escalader cette échelle vacillante jusquau sas du vaisseau à vingt-cinq mètres du sol.


  Je voulais seulement vous voir.


  Moi aussi, je veux vous voir, dit Heller en se penchant. Les vêtements quon ma donnés à votre magasin dhabillement sont trop petits et les chaussures font trois pointures de moins.


  Là, jétais déçu. Il ne sétait pas blessé au pied. Cétait simplement à cause de ses chaussures trop petites quil boitait. Bon, on ne peut pas tout avoir.


  Oui, cest à ce propos que je voulais vous voir! Les gens de la ville sont à la recherche de quelquun qui correspond à votre apparence. Ils disent quil a agressé à deux reprises deux personnages populaires dans une allée déserte et quil les a frappés avec un bout de tuyau. Lun a le cou brisé et lautre une fracture du crâne et un bras cassé. Il a fallu les hospitaliser à Istanbul.


  Et comment savez-vous que la description quon donne correspond à moi? (Mes Dieux, il était bien curieux!) Cest la première fois que vous me rencontrez.


  Gris ma dit à quoi vous ressembliez, insista cet (enbipé) de Faht Bey. Ne le prenez pas mal. Je crois deviner que vous allez partir dici deux ou trois jours.


  Quil soit (bipé)! Il avait dû lire lordre que Lombar avait donné à Raht!


  Je dois invoquer mon autorité en ce qui concerne la sécurité de cette base et vous demander de ne pas quitter ce hangar aussi longtemps que vous séjournerez ici.


  Est-ce que je peux me promener dans le hangar au moins?


  Absolument, pour autant que vous ne sortiez pas des tunnels qui donnent accès au monde extérieur.


  Heller agita la main avec désinvolture.


  Merci pour le tuyau, officier Faht.


  Et ça sarrêtait là. Je remis la lecture en accéléré jusquà ce quun éclair mindique que la porte du vaisseau venait de souvrir.


  Heller descendait léchelle. Clac! Clac! Clac! Il se laissa tomber au sol dans un fracas ahurissant. Dabord intrigué, je compris très vite quil avait chaussé ses bottes spatiales dont les barres de métal étaient relevées.


  Un petit bloc-notes dans la main, il se mit à déambuler un peu partout, sarrêtant parfois pour consulter sa montre et griffonner. Il parcourut ainsi tout le périmètre du hangar. Clac! Clac! Clac! Je savais exactement ce quil était en train de faire. Il mesurait les lieux. Ces ingénieurs! Tous dingues! Il était peut-être en train de samuser à exercer son sens de lorientation ou quelque chose de ce genre?


  Je remis lenregistrement en accéléré. Mais Heller ne semblait pas avoir lintention de faire autre chose. Il sarrêtait devant les portes et les embranchements des tunnels en claquant des semelles et en prenant des notes.


  De temps en temps, il rencontrait des membres de lAppareil. Il salua le premier couple dun «bonjour!» joyeux, mais ils détournèrent la tête dun air glacial et, après cela, il nadressa plus la parole à personne. La rumeur que javais répandue faisait son effet!


  Il pénétra dans quelques tunnels latéraux et sintéressa aux dimensions des cellules de détention. Il était difficile de deviner quil sagissait de cellules car elles navaient rien de commun avec celles de Répulsos. Il ny avait même pas de fils électriques, uniquement des barres de fer scellées dans le roc. Léquipe qui avait été chargée du travail avait vu trop grand. Les cellules étaient prévues pour des centaines de personnes alors quil ny avait jamais guère plus dune dizaine de détenus. Elles étaient toutes vides, pour lheure.


  Javançai un peu plus loin et constatai quil sétait arrêté. Je revins un peu en arrière pour voir ce qui lintéressait autant.


  Il était devant les portes du hangar. Elles sont particulièrement massives. Il y en a cinquante, disposées en courbe, à larrière du hangar, et elles sont situées de part et dautre dune espèce de corridor correspondant au hangar par de nombreuses issues.


  Bien entendu, toutes les portes étaient verrouillées. Et les ouvertures qui ont été ménagées pour assurer la circulation de lair et empêcher le pourrissement sont trop hautes pour permettre de voir à lintérieur. Jétais convaincu quHeller ne devinerait jamais ce quil y avait derrière.


  Lorsque les États-Unis avaient fait pression sur la Turquie pour mettre fin à la culture de lopium, Lombar sétait littéralement déchaîné. Il en avait acheté de telles quantités quil aurait coulé de marché sil les avait mises en circulation. Tout était encore là, bien empaqueté dans de grands sacs. Des tonnes et des tonnes dopium.


  Mais, à supposer que quiconque parvienne à jeter un coup dœil à lintérieur, il naurait rien vu de révélateur. Rien que des sacs. De gigantesques piles de sacs.


  Heller examinait le sol. Quest-ce quil pouvait bien escompter y trouver? La trace des pneus des camions?


  Il se pencha, ramassa un peu de poussière et, sans doute pour sessuyer la main, je supposais, il la glissa dans sa poche.


  Lair insouciant, il reprit sa marche cliquetante. Puis il sarrêta une fois encore. Il reniflait tout en regardant la grande porte devant laquelle il se trouvait. Il ne risquait pas dentrer là-dedans! Cétait le laboratoire où lon fabriquait lhéroïne!


  Il sapprocha et frappa à la porte. Quest-ce quil était stupide! Il ny avait personne à lintérieur. Le labo ne servait que rarement. Mais Heller sentêtait, frappant à coups redoublés.


  Finalement, il abandonna et prit encore quelques notes. Des chiffres. Sans importance.


  Et il repartit. Clic clac! Clic clac!


  PLOP! Il sarrêta.


  Il était devant un tunnel. Il sy engagea, fit quelques pas, puis rebroussa chemin. Je ne pus mempêcher de rire. Il avait pris le tunnel qui accédait à ma chambre! Bien sûr, il ne pouvait supposer que la villa se trouvait immédiatement là, de lautre côté. Il nessaya même pas de faire fonctionner linterrupteur qui ouvrait la porte. Apparemment, il ne lavait même pas vu. Sil lavait fait. Il se serait retrouvé à trois mètres de lendroit où jétais.


  Vous parlez dun espion!


  Tout cela ne lui avait pris quune heure.


  Il dessina alors un croquis très net, très propre.


  Apparemment, il ne pouvait le donner à personne pour montrer à quel point il était excellent à moins quil nait compris que personne ne voulait lui parler en tout cas, il se contenta de remonter à bord du vaisseau.


  Voilà. Cétait tout.


  Je ne pus mempêcher de rire à nouveau. Sil avait été un véritable espion, que naurait-il pas découvert! Mais quest-ce quil avait rapporté de son exploration? Une carte stupide quil aurait pu se procurer au bureau de la base.


  Je rangeai le matériel. Il était dix heures et javais des choses importantes à faire à savoir, rendre riche un certain Soltan Gris!
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  Trois voitures étaient affectées à la villa. Elles étaient plus ou moins en état de marche, selon les normes turques. Je sortis pour aller y jeter un coup dœil. Le pick-up Datsun contenait encore quelques restes des légumes qui avaient été rapportés du marché du matin. Le break Chevrolet était à sec. Ce qui me laissait la Renault française. En Turquie, on aime faire durer les véhicules et je pensais que cette Renault avait été récupérée à la fin de la Première Guerre mondiale.


  Le pare-brise était fendu et la carrosserie portait les traces de plusieurs collisions directes. La batterie était à plat et il allait falloir démarrer à la manivelle. Je navais pas envie davoir le bras cassé par un retour. Je demandai à Karagoz de la tourner et démarrai en direction de la ville.


  Je rêvais de pouvoir macheter bientôt une de ces longues limousines noires aux glaces blindées quont les gangsters. Je savais même où en trouver une: un général turc avait été tué pendant le coup dÉtat militaire de 1963 et sa limousine était en vente à bas prix.


  La Renault, néanmoins, avait ses avantages. Sa direction était tellement esquintée quelle zigzaguait et que les charrettes sécartaient vite fait de la route. Elles sont généralement tirées par des ânes et surchargées, et elles créent sans cesse des encombrements à cause de leurs stupides conducteurs. Si vous serrez un peu au moment de doubler, vous avez toutes les chances de balancer le baudet et sa charrette dans le fossé. Très comique. Et ensuite, vous avez le plaisir de voir le conducteur brandir le poing dans votre rétroviseur.


  Je venais juste de moffrir ma cinquième quand je maperçus que je passais devant Afyonkarahisar, dont les deux cents mètres culminaient au-dessus de moi.


  Brusquement, je serrai à gauche et marrêtai, bloquant la route à une colonne de charrettes qui arrivaient de la ville. Mais elles pouvaient très bien attendre. Je sortis la tête et contemplai le rocher.


  Il était poudré de ciment, mais on pouvait quand même voir quil y avait des prises possibles dans la paroi si on prenait le risque de se casser quelques ongles. Pourtant, jamais je naurais tenté lescalade. Jamais. Et dans le noir? Ah, non!


  Mais ce nétait pas vraiment le rocher qui mintéressait. Un personnage, plutôt. Pas Heller je savais depuis longtemps quil était complètement dingue mais quelquun qui était soudain devenu vital pour la réussite de mes projets de fortune: Jimmy «létripeur» Travilnasty. Il avait dit quil avait vu Heller escalader lAfyonkarahisar. A lévidence, cest impossible. Donc, Jimmy «létripeur» était un menteur pathologique. Très bien. Je ne perdrais pas ça de vue quand je lui ferais mon offre.


  Le moteur avait calé et je dus donc sortir et prendre la manivelle. Les conducteurs de charrettes bloquées hurlaient en brandissant le poing. Je leur répondis de la même manière avant de remonter en voiture pour repartir vers la ville.


  Mon but, cétait lentreprise de construction Laich Bouh qui avait des filiales dans tout le pays. Elle était contractante de la plupart des chantiers gouvernementaux et donc forcément malhonnête. Je marrêtai en double file et entrai.


  Laffaire fut rondement menée. Le directeur prit mon croquis et fit une estimation financière. Quand je lui dis que je voulais que les travaux soient achevés dans les six semaines, il augmenta son prix. Je sortis aussitôt et il me poursuivit jusque sur le trottoir. Il réussit à me faire rebrousser chemin après avoir diminué de moitié. Mais il me précisa quil devrait construire lhôpital en torchis, qui était le matériau favori dans cette région.


  Je lui rétorquai que jexigeais quelque chose de toute première qualité. Et nous fîmes un compromis: moitié torchis, moitié autres matériaux plus résistants. Puis je doublai le prix en lui annonçant quil devrait me rétrocéder la moitié. Le contrat fut conclu, signé, et nous nous quittâmes bons amis.


  A ma sortie de limmeuble, je fus accueilli par deux conducteurs qui me foudroyèrent du regard. Je leur répondis de même et redémarrai. Objectif, la boutique G.I. Western pour messieurs et gentlemen. Évidemment, Istanbul aurait été préférable, mais je navais pas le temps et je savais que, pour rencontrer Jimmy «létripeur» je devais arborer une tenue appropriée. Il était absolument vital de limpressionner.


  Le choix de la boutique était vraiment restreint. Par bonheur, la loi exigeait que les Turcs ne ressemblent plus à des Turcs mais à des Américains ou à des Italiens et jeus de la chance. Ils venaient de recevoir une livraison de Hong Kong: la dernière mode de Chicago.


  Je me dégotai un complet gris, une chemise noire, une cravate blanche, des Oxford noir et blanc, ainsi quun chapeau Fedora gris. Tout ça me semblait aller. Je me changeai dans le fond de la boutique, trompai lemployé à la caisse en échangeant à la dernière seconde un billet de cinq cents livres contre un de cinq et marrangeai pour lui faire croire que cétait de sa faute avant de sortir.


  Je madmirai dans une vitrine. Pas mal. Javais tout à fait lair de sortir dun film de gangsters.


  Très vite, jentrepris la tournée des hôtels pour débusquer Jimmy «létripeur» Tavilnasty. A Afyon, il ny a pas beaucoup dhôtels. Mais tous les employés de la réception secouaient la tête. Non, ils ne lavaient pas vu.


  Bon, il me restait une autre affaire à régler. Je gagnai le Pahalt General Merchandise Emporium. Sa clientèle est essentiellement paysanne et les tarifs quon y pratique sont certainement pahalt, ce qui en turc signifie «très élevé». Dans un petit bureau, tout au fond, jeus un entretien avec le propriétaire.


  Je lui dis que je désirais quil ajoute un panneau dans son établissement pour annoncer quil achetait lor. Il me répondit que les mines dor se trouvaient plus au nord. Je lui dis que là nétait pas le problème. Aux prix quil pratiquait, les femmes devaient vendre leurs bijoux. Il reconnut que, oui, il y avait du vrai dans ce que je disais. Alors, je lui dis que tout lor quil pourrait racheter aux paysans appauvris, aux prix de la Bourse de Londres, je le lui rachèterais avec dix pour cent de plus. Il me fit remarquer quil ne fallait pas sattendre à en récolter beaucoup mais je le rassurai: quelle que soit la quantité, ce serait un secret entre nous, et il accepta de mettre le panneau.


  Javais désormais un moyen dexpliquer les grosses quantités dor que je mettrais sur le marché dès larrivée de Blixo. Je pourrais dire que lor était acheté à Afyon. Quand jaurais reçu la livraison des mines dIstanbul, je naurais même plus à me soucier dacheter lor du Pahalt.


  Dans la douce chaleur de midi, je restai un instant dans ma voiture toujours garée en double file, à réfléchir à lendroit où je pourrais trouver Jimmy «létripeur». Comme je bloquais la circulation, un policier sapprocha, dérangeant ma concentration. Il se pencha et sa moustache racla la vitre.


  Oh, cest vous! dit-il.


  Vu le ton quil avait employé, cétait un compliment. Il semblait presque inquiet. Ici, ils pensent que je suis le neveu du sous-officier qui avait été un héros de guerre. Après tout, je réside dans sa maison. Le policier se précipita alors pour engueuler les conducteurs de carrioles qui attendaient que je libère le passage. Quest-ce que jétais bien ici!


  Du coup mes idées crépitaient. Où pouvait bien aller un gangster dans cette ville? Mais bien sûr: à la résidence Saglanmak! Voyez-vous, en turc, saglanmak signifie «disponible» ou «à louer». Mais il existe un autre mot, presque semblable: saklanmak qui, lui, veut dire «se cacher». Si lon en croit le grand maître Freud, notre esprit inconscient peut déformer les mots afin quils trouvent un sens plus approprié aux intentions de la personne. On appelle ça des «lapsus freudiens». Cest ce qui avait dû se passer dans ce cas. Même sil ne parlait pas le turc, Jimmy «létripeur» avait fait un lapsus très révélateur.


  Et puis, la Résidence était lunique endroit où descendaient les gens de la Mafia.


  Je traversai la foule des paysans furibonds. Jatteignis bientôt la résidence Saglanmak. Mais jétais devenu rusé et jallai me garer en double file à un bloc de distance.


  Un balcon faisait le tour de limmeuble, à hauteur du deuxième étage. Un escalier permettait dy accéder. Ce qui était indispensable pour quiconque devait quitter précipitamment les lieux.


  Jentrai et me dirigeai vers le comptoir de réception. Lemployé était un jeune Turc aux cheveux gominés. Il mavait déclaré précédemment quil navait pas de client au nom de Jimmy Tavilnasty. Sans moccuper de lui, je contournai le comptoir et pris dans une niche la boîte qui contenait les fiches des clients.


  Il recula.


  Je passai rapidement les fiches en revue. Non, pas de Jimmy Tavilnasty.


  Il avait dit à Heller quil était dans le coin depuis des semaines. Je remontai en arrière. Ça y est! Je le tenais! John Smith!


  Je regardai lemployé en ricanant:


  Je croyais que tu mavais dit que Tavilnasty nétait pas ici!


  Il avait la main sur le téléphone et je lui bloquai le poignet.


  Non, non. Cest un ami. Je veux lui faire la surprise.


  Lautre fronça les sourcils.


  Je posai un billet de dix livres sur le comptoir.


  Son visage séclaira.


  Je posai un billet de cinquante livres sur le premier.


  Cette fois, il sourit.


  Montre-moi où est sa chambre.


  Il désigna celle qui se trouvait en haut de lescalier, au second.


  Et il est là?


  Lemployé acquiesça.


  Maintenant, je vais texpliquer ce que tu vas faire. Prends une bouteille de scotch une imitation arabe fera laffaire et deux verres. Pose tout ça sur un plateau. Trois minutes après que jaurai quitté ce comptoir, tu monteras ce plateau et tu frapperas à la porte.


  Jajoutai dautres billets de cent livres jusquà ce que le sourire refleurisse sur ses lèvres. Un sourire à sept cents livres.


  Je lui fis répéter le délai prévu et je synchronisai nos montres.


  Puis je regagnai la porte principale et, dun pas désinvolte mais en silence, je grimpai lescalier extérieur.


  Je repérai la fenêtre qui correspondait à la chambre de Jimmy. Elle était ouverte.


  Jattendis.


  Exactement à la seconde prévue, on frappa à la porte.


  Le lit grinça.


  Je me précipitai jusquà la fenêtre.


  Oui, cétait bien notre homme. Un Colt.45 à la main, il se dirigeait à pas de loup vers la porte. Il me tournait le dos.


  Javais prévu cela. Les hommes de main de la Mafia mènent une vie agitée.


  Jimmy Tavilnasty «létripeur» posa la main sur la poignée, larme levée. Cétait le moment!


  Il ouvrit la porte.


  Je bondis par la fenêtre.


  Je lançai: «Surprise!»


  Il se tourna à demi et expédia une balle dans la paroi, juste au-dessus de moi!


  Lécho de la détonation retentissait encore quil fonçait au-dehors.


  Le résultat fut catastrophique. Il entra de plein fouet en collision avec lemployé qui tenait son plateau.


  Dans un méli-mélo de verres, de scotch, de bras et de jambes, les deux hommes dégringolèrent lescalier et Jimmy tira deux coups de feu involontaires.


  Le tintamarre sacheva par un bruit énorme et sourd, en bas des marches.


  Je me précipitai derrière eux et cueillis le Colt dans la main de Jimmy «létripeur».


  En voilà des façons daccueillir un vieux copain!


  Cest comme ça quil faut sy prendre. De la psychologie. Ça les déséquilibre.


  Mais Jimmy était non seulement déséquilibré, mais complètement K.O.


  Lemployé de la réception me dévisageait avec horreur. Je réalisai que je tenais le pistolet de Jimmy pointé droit sur lui. Je mis le cran de sûreté et lui dis:


  Maladroit. Tu as cassé cette bouteille de scotch. Allez, relève-toi et va en chercher une autre. Sur le compte de la maison, bien sûr.


  Il séclipsa précipitamment.


  Je relevai Tavilnasty et le traînai jusquà une petite table, au fond du salon de lhôtel. Il revenait peu à peu à lui.


  Lemployé, encore tremblant, réapparut avec une autre bouteille de scotch et deux verres.


  Je tendis son arme à Jimmy.


  Puis je lui versai du whisky et il but.


  Il y avait une expression dabsolue perplexité sur son visage laid et vérolé.


  Quest-ce que ça signifie, Bon Dieu?


  Simplement que je ne tenais pas à me faire descendre.


  Il ne parvenait pas à comprendre ça apparemment. Je lui servis un deuxième verre.


  Jessayai une nouvelle approche:


  Jaurais pu te tuer et je ne lai pas fait. Ce qui prouve donc que je suis ton ami.


  Il rumina là-dessus et massa les bosses de son crâne. Il eut droit à un troisième verre.


  Comment va Babe? demandai-je.


  Il me fixa dun air ébahi.


  Allez… Je te parle de Babe Corleone, lex-femme de ma vie.


  Vous connaissez Babe?


  Bien sûr.


  Et depuis quand?


  Disons pas mal de temps. Comme ça…


  Il but.


  Vous êtes des stups?


  Je me mis à rire.


  De la CIA, alors?


  Je ris encore plus fort.


  Du FBI?


  Je lui servis encore un peu de scotch.


  Jappartiens à lOrganisation Mondiale de la Santé. Je suis là pour te rendre riche.


  Il sirotait son whisky.


  Tu vas mécouter attentivement. On construit un nouvel hôpital. Il sera opérationnel dans deux mois. On va utiliser de nouvelles techniques de chirurgie plastique. On pourra modifier les empreintes digitales, la dentition, les os du visage, le larynx.


  Pas de (biperie)?


  Non. Il ny a que nous qui sachions faire ça. Personne ne le saura. Le Serment dHippocrate et tout ça, tu saisis?


  Oui, cest comme la loi du silence?


  Absolument. Mais revenons à nos affaires. Tu connais les caïds dAtlantic City, hein? Tu connais des tas de gangs, hmm?


  Exact.


  Et tu sais que ces gangs cachent des gens partout. Que ces gens ne peuvent pas se montrer à cause des dossiers du FBI et dInterpol qui ont leurs empreintes et leur description. Exact?


  Exact.


  Si on nous amène ces gens-là, dans notre bel Hôpital Mondial de la Pitié et de la Charité, nous pourrons modifier leur identité physique et leur fournir de nouveaux certificats de naissance, de nouveaux passeports, tout cela pour un bon prix, daccord. Et toi, tu toucheras vingt pour cent de ce quils balanceront.


  Il se procura rapidement une serviette en papier et se mit laborieusement à coucher des chiffres par écrit. Il déclara au bout dun moment:


  Je vais faire fortune.


  Exact.


  Mais il y a une chose qui cloche. Je peux faire passer le mot. Je peux avoir très vite des tas de célébrités. Mais ce nest pas possible.


  Pourquoi?


  Parce que jai déjà un boulot. Un contrat.


  Je sais. Gunsalmo Silva.


  Et comment vous êtes au courant?


  Jai mes sources dinformation. (Je le fixai dun air hautain.) Gunny Silva ne sera pas de retour avant sept semaines. Tu en as donc six pour trouver des clients pour lhosto.


  Je vais avoir besoin de fric pour mes frais. Je ne peux pas taxer Babe pour ça.


  Prends-le sur ton avance.


  Hey! sexclama-t-il, tout ravi.


  Et, ajoutai-je, si tu te débrouilles pour nous avoir pas mal de clients et de blé pour que nous commencions dans deux mois, jajouterai peut-être un petit bonus.


  Vraiment?


  Ouais. Je te refilerai Gunsalmo Silva sur un plateau dargent.


  Sans (débiper)?


  Tu le tireras comme un pigeon!


  Il y avait des larmes de gratitude dans ses yeux. Il tendit la main.


  Mec, on marche ensemble!


  Ah, la psychologie. Ça fonctionne toujours!


  Quelques instants plus tard, jétais dans ma voiture et je démarrais en fendant la foule qui vociférait sur mon passage.


  Javais limpression dêtre sur des nuages!


  Soltan Gris, alias Sultan Bey, était en route vers la fortune! Une sacrée fortune!


  Après tout, le Grand Conseil navait-il pas ordonné de répandre un peu de technologies nouvelles sur cette planète? Et dans des domaines où ça lui ferait le plus grand bien?
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  Le soleil était chaud, le ciel clair, et je dévorais la route.


  Et puis je me souvins quil y avait même une danseuse qui mattendait!


  Les perspectives étaient tellement prometteuses que je me laissai aller à chanter, ce que je ne faisais presque jamais:


  


  Frankie et Jonnie saimaient damour tendre


  Et passaient leur temps à sétreindre.


  Ils se promirent dêtre toujours fidèles


  Aussi longtemps quil y aurait des étoiles dans le ciel.


  


  Il y avait un obstacle devant moi. Une file de dix chameaux chargés de bâts. Ils avançaient tête baissée en blatérant mais je ne vis nulle part de chamelier. Le klaxon de la Renault était hors détat et je passai sur lautre file pour essayer de voir ce qui se passait à lavant.


  Ah! Ah! Je laurais juré!


  Dans le coin, ils se contentent souvent de mettre un âne en tête de la file de chameaux avec une corde. Lanimal sait où aller et les chameaux le suivent. Ce qui montre à quel point ils sont intelligents puisquun âne arrive à les guider!


  Cétait une occasion à ne pas laisser passer!


  Je me remis à chanter à tue-tête:


  


  Car cétait un homme!


  Mais il ma trompée!


  


  Je me rabattis devant lâne. A cause de ma chanson ou du pare-chocs qui venait de surgir sous son museau, il disparut dans le champ de tournesols. La corde cassa et les dix chameaux, instantanément, se lancèrent à la poursuite de lâne, semant leur chargement.


  Quest-ce que je me marrais!


  Je roulai jusquau Centre International de Formation Agricole, dégommai un panneau de stationnement interdit qui naurait jamais dû se trouver là et me précipitai dans le bureau du commandant de la base.


  Il y avait un contraste évident entre mon humeur et lexpression quil affichait sur son visage.


  Il gémit et prit sa tête entre ses mains pendant un moment avant de me regarder.


  Officier Gris, est-ce que nous ne pourrions pas avoir un peu moins dagitation dans la région?


  Quest-ce que cest quun panneau marqué «stationnement interdit», hein?


  Non. Non, ce nest pas ça. Hier soir, cétait cette bagarre, et aujourdhui nos agents en ville nous rapportent que des conducteurs de charrettes nont pas cessé de se plaindre. Il y a eu aussi des plaintes de la police sur vos stationnements en double file. Il y a un instant, on ma appelé pour me dire que vous et un autre gangster, vous tiriez des coups de feu dans un hôtel. Je vous en prie, officier Gris… Nous ne sommes pas censés nous faire remarquer par ici. Avant votre arrivée, tout allait…


  Vous nétiez pas adaptés à cette planète cest tout! Vous êtes en train de devenir des ploucs, des culs-terreux! Vous narrivez pas à suivre. Vous navez pas su faire corps avec ce monde. Laissez-moi moccuper de ces choses-là. Je suis un spécialiste du comportement social de Blito-P3. Vous devriez aller voir les films quils font. Même ceux quils tournent en Turquie! On y voit des gens qui narrêtent pas de tuer et de tout faire sauter! Mais je nai pas le temps de vous apprendre les secrets de la psychologie de ce monde. Je suis là pour travailler.


  Je balançai la pile de contrats sur son bureau et il la prit dun geste las en secouant la tête.


  Un hôpital? Un demi-million de dollars?


  Exactement. Laissez-moi la partie politique, Faht Bey.


  Mais cela na pas été approuvé par le Conseil Local des Officiers. Notre expert-comptable va sévanouir!


  Cet expert-comptable, je le connaissais. Cétait un réfugié de Beyrouth, au Liban. Un de leurs meilleurs banquiers jusquà ce que la guerre vienne ruiner la finance et loblige à fuir. Un Libanais particulièrement roublard.


  Dites-lui dôter ses pattes de la caisse avant que je ne les lui coupe, dis-je. Ce qui me fait penser que je vais être à court de livres. Donnez-men trente mille, cette fois!


  Il se dirigea en tremblotant vers la pièce du fond et revint avec ce que javais demandé. Il nota la somme dans un registre, puis compta dix mille livres quil glissa dans sa poche!


  Eh là! Qui est-ce qui vous a donné le droit de dérober largent du gouvernement?


  Ça, je peux vous le dire, jétais furieux.


  Il me tendit les vingt mille livres restantes.


  Il a fallu que je paie la fille. De ma poche.


  La fille? Pourquoi?


  Officier Gris, jignore pourquoi vous lavez renvoyée à Istanbul. Notre agent là-bas a dit quelle était parfaite. Je lai vue moi-même. Cétait une très jolie fille. Elle a quitté sa chambre à Istanbul et elle avait pris lavion jusquici. On peut dire quelle était drôlement en colère! Mais jai pris la situation en main. Je suis allé en ville et je lai trouvée en pleine rue. Elle faisait un de ces scandales! Je lui ai donné dix mille livres en votre nom ça ne fait jamais que quatre-vingt-dix dollars américains et je lai mise dans un bus pour quelle retourne à Istanbul.


  Je nai jamais donné lordre de la renvoyer!


  Cest pourtant ce qua dit votre ami le chauffeur de taxi.


  Ça, pour être furax, je létais, croyez-moi! Je sortis en trombe, et démarrai. Je rentrai dans un autre panneau de stationnement interdit, rien que pour leur apprendre quils navaient pas intérêt à plaisanter avec moi. Puis je fonçai vers la villa avec lespoir que le chauffeur de taxi sy trouvait encore.


  Mais la Renault me laissa tomber. Plus une goutte dans le réservoir. Je labandonnai au beau milieu de la route et terminai à pied, puisque je nétais plus quà une centaine de mètres de chez moi. Je me demandai ce que jallais bien pouvoir raconter au chauffeur de taxi. Il allait mentendre!


  Mais il nétait pas là.


  Jallai engueuler Karagoz pour la Renault et lenvoyai avec le jardinier pour quils la ramènent en la poussant. Je leur interdis dutiliser une autre voiture tellement jétais hors de moi.


  Toujours pas de fille.


  Et rien à faire.


  Je barricadai la porte de ma chambre. Je ruminai sombrement pendant un moment. Et puis, parce quil me fallait encore de quoi ménerver, je passai dans ma vraie chambre, de lautre côté du placard, et jallumai lécran.


  Heller ne pouvait aller nulle part, puisquil navait pas dargent. Pour lheure, je ne me souciais guère de lui. Dans deux jours, Raht me préviendrait. On se servirait du remorqueur pour emmener Heller jusquaux États-Unis, où il ne tarderait guère à être arrêté pour imposture et jeté en prison. Quil fasse ceci ou cela, désormais, peu mimportait. Mais javais peut-être une chance de le surprendre en défaut.


  Il était là, sur lécran. Il courait suivant le corridor à lextérieur des entrepôts. Apparemment, il avait deux sacs, sur lépaule gauche et lépaule droite. Ils tressautaient à chacune de ses foulées. Lui et ses fichus exercices! Il sétait lesté pour entretenir sa musculation à cause de la gravité plus faible de la planète. Ah, les athlètes!


  Ce nétait pas le genre de situation où il pouvait nous créer des ennuis, aussi je me dis que je ferais aussi bien dexplorer la bande à partir du moment où je lavais laissé.


  Oh!… Mais il avait été particulièrement actif! Après son ridicule relevé des lieux, il nétait resté que quelques instants dans le vaisseau. Tout dabord, je ne compris pas ce quil avait fait.


  Sur ses jambes, il avait des choses bizarres. Immédiatement après avoir redévalé léchelle, il sarrêta pour ajuster quelque chose sur ses chevilles. Il portait des sacs ainsi quun rouleau de corde et je ne parvenais pas très bien à distinguer ses chevilles à cause de tout cet attirail.


  Il se rendit tout droit jusquà latelier de construction. Il y avait là un technicien qui bricolait sur un établi. Il vit aussitôt qui venait dentrer dans son antre et détourna les yeux sans dire un mot.


  Je voudrais vous emprunter une foreuse à main pour prélever des échantillons de roche, déclara Heller dun ton amical.


  Le technicien secoua la tête.


  Je suis vraiment désolé, insista Heller. Il y a des séismes dans cette région et cette excavation est particulièrement vaste. On dirait quil y a des fissures dans la roche et je minquiète pour la sécurité de mon vaisseau. Il va sans doute séjourner ici de temps à autre et je ne veux pas courir le risque dun effondrement. Alors, soyez assez aimable pour me confier une foreuse à main.


  Dun geste presque rageur, le technicien sortit un outil de petite taille dun tiroir et le tendit à Heller qui le remercia fort courtoisement avant de repartir.


  Ces ingénieurs de combat! Heller sangla solidement ses sacs et entreprit descalader la paroi intérieure du hangar!


  Maintenant je savais ce quil partait aux chevilles. On appelle cela des «pointes» mais, en fait, il sagit de forets qui vibrent pendant un temps très bref, lorsquils sont appuyés sur la roche ou tout autre matériau. LAppareil les utilise pour grimper sur les immeubles, mais les ingénieurs, eux, sen servent pour de véritables escalades en montagne. Heller avait quatre «pointes» à chaque botte.


  Une au bout, une au talon, une à lextérieur et une autre à lintérieur de la cheville: on peut très facilement se transpercer la cheville avec ces trucs!


  Il grimpait tranquillement. Aïe! Il en avait aussi aux poignets! Est-ce quil avait été équipé comme ça quand il avait escaladé lAfyonkarahisar? Non, certainement pas. Je men serais aperçu au cours de sa bagarre et çaurait été une violation du Code Spatial.


  Sil les portait à présent, cest parce quil travaillait. Il sarrêta à cinq mètres du sol du hangar et mit en marche le foret à main. Ce qui me vrilla les dents.


  Il découpa une carotte de trois centimètres de diamètre sur dix de long, un tout petit fragment de roc.


  Il la porta à hauteur de ses yeux pour lexaminer attentivement. Le grain de la roche était nettement visible et il létudia longuement. Pour moi, tout semblait parfait!


  Il prit un petit marteau, cassa dun coup léger lextrémité du fragment de roche et le laissa tomber dans un sac. Ensuite, il sortit de son autre sac un bidon dont létiquette indiquait: «Colle à roc». Les caractères étaient très grossiers.


  Il déposa une grosse goutte de colle sur lextrémité de la carotte et la remit en place dans le trou. Il tapota avec son marteau pour parfaire lemboîtement et, linstant daprès, nul naurait pu deviner quon avait prélevé un échantillon de roche à cet endroit.


  Heller se déplaça dun ou deux mètres sur sa gauche et répéta lopération. Et il continua ainsi, de plus en plus rapidement, carotte après carotte!


  Le problème, cest que tout se passait bien tant quil était à cinq mètres du sol. Mais ensuite, il monta à quinze mètres de haut pour réitérer son opération et, chaque fois quil regardait vers le bas, jéprouvais un horrible vertige!


  Je fis avancer un peu la bande.


  Heller était parvenu au plus haut de son escalade, juste au-dessous de lillusion électronique qui donne à la base lapparence dune montagne. Et il disait quelque chose!


  Je revins rapidement en arrière pour écouter.


  Mais pourquoi toutes les bases de lAppareil sont-elles aussi puantes? disait-il. Et puis, il ny a pas que ça: pourquoi se croient-ils obligés de bloquer la circulation dair?


  Ah, ah! Je touchais au but.


  Il commençait à se parler à lui-même. Un signe qui ne trompe pas!


  Il alluma un petit chalumeau et le régla afin quil émette de la fumée.*


  Non, pas un brin dair, dit-il après un instant. Par tous les Dieux, il faut que je trouve la commande de ce machin.


  Je ne restai pas longtemps sur ce passage. Il regardait à cent mètres en contrebas. Je distinguai un ouvrier qui, de cette position, nétait guère plus gros quun petit caillou. Jen avais lestomac retourné!


  Jaccélérai en me repérant au son. Je marrêtai, mais je nentendis en fait quun fredonnement. Oui. Cétait cette ballade idiote sur le Prince Caucalsia.


  Un instant plus tard, il tenta dentrer en conversation avec le chef du hangar qui, bien entendu, à la suite de la rumeur que javais répandue, lignora totalement. Mais Heller posa la main sur son épaule et le contraignit à le regarder.


  Je vous ai demandé, insista-t-il, où se trouvent les dispositifs de contrôle de cette illusion électronique? Je veux les déconnecter cette nuit pour laisser pénétrer un peu dair! Il fait bien trop humide ici!


  Ça reste branché en permanence, lui dit lautre dun air mauvais. Et cest comme ça depuis des années et des années. Je pense que les commandes ne fonctionnent même plus. Il y a un siècle quon ny a pas touché et la source dénergie est autonome. Si vous voulez changer quoi que ce soit ici, allez voir le commandant de la base.


  Et il séloigna en grommelant quil avait suffisamment de travail comme ça sans samuser à aérer lendroit tous les jours.


  Le capitaine Stabb était près du vaisseau. Les cinq Antimancos nétaient pas logés dans le remorqueur mais dans les quartiers qui avaient été aménagés dans le hangar ils étaient plus confortables et on pouvait les quitter plus aisément pour se rendre en ville. Pas déchelle de vingt-cinq mètres à descendre. Le capitaine Stabb était ravi quHeller ait reçu une bonne leçon durant sa petite promenade pour prendre lair. Ce gars-là ne ferait pas long feu dans lAppareil!


  Heller regagna le bord.


  Javançai la bande. Apparemment, il navait fait sa petite sortie que pour prendre un peu dexercice. Peu à peu, il diminuait son poids pour ajuster ses muscles à la pesanteur locale.


  Ces athlètes sont vraiment stupides!


  Jéteignis et revins à mes sombres pensées à propos de cette danseuse qui mavait échappé. Le monde était contre moi.
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  Le lendemain, vers midi, jétais encore dans le cirage quand il se produisit quelque chose qui me ramena dans la triste réalité à toute allure.


  Il faisait une chaleur à crever. Le soleil daoût avait fait grimper le thermomètre turc à 40°, ce qui signifiait quil devait bien faire 45°. Je métais installé dans la cour, bien à lombre, derrière un temple miniature de Diane, la déesse romaine de la chasse. Mon pichet de sira glacé était déjà vide, et je métais lassé de donner des coups de pied au petit garçon qui était supposé méventer, quand soudain jentendis un chant doiseau! Un canari! Instantanément, mes instincts primitifs séveillèrent! Une année auparavant, javais acheté un fusil calibre dix que je navais jamais eu encore loccasion dessayer! Jallais régler son compte à ce canari!


  En frémissant, je me dressai et me ruai vers ma chambre. Je décrochai en hâte le fusil mais je fus incapable de trouver les cartouches. Ce qui était bizarre vu quelles sont tellement grosses quon pourrait charger un canon avec. Je me précipitai alors dans lautre chambre et fouillai dans les tiroirs de la commode.


  Ce que je découvris alors balaya toute idée de chasse de mon esprit.


  Une enveloppe était épinglée sur mon oreiller!


  Elle nétait pas là quand je métais réveillé!


  Donc, quelquun était entré dans ma chambre!


  Mais personne navait traversé la cour! Comment cela avait-il pu arriver là? Porté par le vent? Mais il ny avait pas un souffle de vent.


  Lenveloppe était du genre que lon utilise dans certains milieux voltariens pour adresser ses hommages. Sa surface brillait sourdement. La présence dun serpent dans mes draps maurait fait moins deffet.


  Je rassemblai suffisamment de courage pour saisir lenveloppe. Elle ne paraissait pas du type explosif.


  Comme si elle était brûlante, je louvris et en tirai une carte. Une carte de visite du genre «désolé-mais-vous-nétiez-pas-là-quand-jai-appelé». Quelques mots y avaient été inscrits dune écriture élégante:


  


  Lombar ma dit de me rappeler à vous de temps en temps.


  


  Et sous cette formule qui aurait pu passer pour simplement courtoise, on avait dessiné un poignard! Un poignard à la lame ensanglantée, dégoulinante!


  Je fus baigné dune sueur glacée.


  Qui avait pu mettre cette enveloppe ici? Melahat? Karagoz? Ou bien Faht Bey? Le chef du hangar? Jimmy «létripeur»? Heller? Non, non, non! Certainement pas Heller. Il aurait été le dernier que Lombar aurait choisi! Le petit garçon qui mavait éventé? Non, je ne lavais pas perdu de vue un seul instant durant la matinée.


  Et où était-il à présent?


  Est-ce quil me surveillait à cette minute?


  Toute idée de chasse avait quitté mon esprit.


  Cétait moi le gibier maintenant!


  Je dus faire un effort terrible pour réfléchir. Il était évident quon attendait quelque chose de moi. Quelquun pensait que je ne faisais pas correctement mon travail. Et si cela continuait, si jen croyais la dernière menace de Lombar, celui quel quil fût qui mobservait recevrait lordre de méliminer!


  Je savais que je devais faire quelque chose. Un effort. Donner une preuve. Et vite.


  Oui, jy étais!


  Jallais retourner voir le capitaine Stabb afin de répandre une autre rumeur sur Heller!


  Je laissai tomber la carabine et je me précipitai derrière le placard puis jouvris la porte du couloir pour aller trouver Stabb.


  Mais il nétait pas là. Il y avait quelque chose dautre cependant.


  Des avions de guerre!


  Deux avions de guerre!


  Ils avaient dû arriver pendant la nuit!


  Ils étaient affreux. Plus gros encore que le remorqueur.


  Complètement blindés. Ils navaient besoin que de deux hommes pour les piloter. Cétait une version compacte de lappareil personnel de Lombar, «le canon».


  Des engins redoutables, froids, noirs, dévastateurs.


  Mortels.


  Je men approchai. Avec une certaine crainte. Sils étaient arrivés la veille, quand avaient-ils donc quitté Voltar? Ils avaient dû recevoir leur ordre de mission le jour même où Heller avait acheté le remorqueur. Car en fait, leur vitesse était à peine plus élevée que celle des transporteurs spatiaux.


  Lombar avait donc appris dans la minute même lacquisition du remorqueur! Décidément, il en savait toujours trop et bien trop vite! Il devait avoir des espions dans toutes les…


  Au son de la voix qui séleva brusquement derrière moi, je sursautai!


  Gris, on est ici depuis des heures! Où étiez-vous passé?


  Je me retournai. Et je vis un homme au visage dur comme lardoise. Avec un regard dardoise. Et trois autres derrière lui. Comment avaient-ils fait pour arriver derrière moi sans que je les entende?


  Ils portaient des uniformes noirs avec des gants rouges. Sur le col, ils avaient un insigne: une explosion. Rouge. Je savais ce quils étaient. Dans lAppareil, on les appelle les pilotes-assassins. Chaque fois que lAppareil est engagé dans une bataille dintérêt majeur, il a recours à eux. Ils ne se battent pas directement contre lennemi. Ils ne sont là que pour sassurer quaucun vaisseau de lAppareil ne senfuit. Si cela se produit, sils ont la conviction quil sagit dune désertion, ils abattent le vaisseau. Avec le genre de racaille que lAppareil emploie, cette fonction est nécessaire. Il faut bien surveiller les lâches. Et aussi les mutineries possibles. Les pilotes-assassins sont là pour ça. Ils nont pas leur équivalent dans la Flotte.


  Quant aux manières de leurs équipages, elles ne valent pas mieux que le «travail» dont on les charge. Le personnage aux yeux dardoise qui mavait apostrophé avait omis le terme d«officier». Et il ne me tendait pas la main.


  Il montra le remorqueur dun geste méprisant:


  Ce vaisseau… il nest pas équipé dun signal-balise!


  Tous les vaisseaux de lAppareil sont pourvus dun dispositif fixé dans leur coque, dispositif qui peut être activé par un vaisseau assassin à laide dun rayon. Cest dune importance vitale pour le repérage dun vaisseau déserteur quil faut abattre.


  Cest un vaisseau de la Flotte, dis-je enfin.


  Gris, écoutez: vous ne tenez pas à ce que je fasse un rapport sur vous, nest-ce pas?


  Je reculai dun pas.


  Il sapprocha encore. Jamais je navais vu des yeux aussi glacés.


  Comment voulez-vous que je descende un vaisseau si je narrive pas à le trouver? Faites-moi installer tout de suite un signal-balise sur ce machin!


  Je tentai de reculer encore mais jétais acculé contre la coque dun de leurs avions. Le désespoir me terrassa.


  Je ne suis pas à vos ordres, protestai-je.


  Et nous non plus.


  Lautre pilote-assassin et les deux copilotes dont il était flanqué approuvèrent dun même hochement de tête. Ils avaient lair sinistre, décidé: des professionnels froids qui étaient là pour faire leur métier sans bavure!


  Cette situation était très pénible. Le remorqueur nétait pas blindé et pas armé. Une seule salve de nimporte lequel de ces appareils de guerre pouvait réduire en poussière le Prince Caucalsia en une fraction de seconde.


  Nous avons deux ordres à vous transmettre, reprit le premier pilote-assassin. Un: donnez lordre au chef de ce hangar dinstaller en secret un signal-balise sur la coque de ce machin. Deux: il faut que ce vaisseau soit saboté de façon à ne pas pouvoir quitter ce système en propulsion temporelle et nous échapper.


  Il y a un officier royal à son bord, leur rappelai-je.


  Eh bien, détournez-le du vaisseau pendant quon fixe la balise sur la coque. Quant au sabotage, je vous laisse cette responsabilité, puisque vous pouvez monter à bord à votre guise…


  Jacquiesçai. Jétais dans une position dinfériorité absolue. Javais quitté ma chambre si précipitamment que je nétais même pas armé. Je transgressais ainsi lune des principales règles de lAppareil. Puis je me dis que cela naurait nullement changé la situation à mon avantage si javais été armé. Les pilotes-assassins se seraient plaints à Lombar.


  Je hochai nerveusement la tête.


  Alors, on est copains? dit le pilote.


  Je lui tendis la main.


  Sans ôter son gant rouge, il me gifla à toute volée, avec un air méprisant.


  Cest ça, dit-il. Faites ce que je vous ai dit.


  Je courus transmettre lordre secret au chef du hangar. Puis je grimpai léchelle en toute hâte et demandai à Heller de me suivre.


  Je lemmenai jusquà la salle des cartes, hors de vue du remorqueur.


  Heller était en tenue de travail. Il devait bricoler à lintérieur du vaisseau. Comme dhabitude, il portait sa petite casquette rouge.


  Ces deux «canons», me demanda-t-il aussitôt, ils viennent doù?


  Ce sont des appareils de surveillance. Ils sont basés ici. Ils étaient partis je ne sais où. Rien à voir avec notre mission.


  Jéprouvais un certain sentiment de satisfaction en pensant à ce que serait sa réaction si je venais à lui dire que les deux «canons» étaient là tout spécialement pour ne pas perdre de vue son cher remorqueur et pour labattre sans sommation sil commettait le moindre acte bizarre ou sil ne revenait pas à temps dun vol. Tout ce que jespérais, cest que je ne me trouverais pas à bord à ce moment-là. Un remorqueur sans blindage et sans armement ne pèserait pas lourd face aux «canons»!


  Nous partirons probablement demain, repris-je. Comme nous avons des cartes sous la main, je vais vous montrer le site où vous allez opérer.


  Ah! Des cartes géologiques des USA! Elles montrent même les gisements de minéraux!


  Et toutes les fermes, ajoutai-je, heureux davoir éveillé son intérêt, ce qui lempêcherait de voir ce qui se passait dans le hangar. Nous nous poserons sans doute ici.


  Je désignai la région de Virginie du Sud qui figurait sur les ordres de Lombar.


  Cette ville sappelle Fair Oakes. Vous la voyez? Tenez, voilà une carte plus détaillée. Ceci, cest le Comté de Hamden, Fair Oakes est la principale ville du comté. Vous remarquez ce bâtiment, là? Cest le Palais de Justice du Comté de Hamden. Ces petits zigzags indiquent quil se trouve sur une petite colline. Maintenant, regardez bien. Nous nous poserons dans ce champ, ici. Cest une plantation abandonnée et il ny a personne aux alentours. Les arbres nous cacheront aux éventuels observateurs qui pourraient passer en voiture.


  «Cest là que vous quitterez le vaisseau. Vous suivrez ce sentier, ici. Vous passerez près de cette ferme, vous grimperez la colline et vous entrerez dans le Palais de Justice par la porte de derrière.


  «On vous donnera votre certificat de naissance. Même sil est tard. Il y a un vieil employé qui est toujours là. Ensuite, vous vous rendrez à la gare routière.


  «Il y a un bus de nuit. Vous irez vers le nord, jusquà Lynchburg. Vous devrez probablement changer à Lynchburg pour vous rendre jusquà Washington, D.C., puis, de là, à New York.»


  Il mécoutait très attentivement mais son regard demeurait fixé sur les cartes. En fait, cela ne valait même pas la peine de lui expliquer ce quil aurait à faire ensuite. La fausse identité de Rockecenter Junior que Lombar lui avait fabriquée attirerait immédiatement lattention sur lui. Sil descendait dans un motel sous ce nom, il était certain que la presse locale serait aussitôt prévenue quune célébrité était de passage. Mais une fausse célébrité! Et alors: paf! Les ramifications de Rockecenter seraient alertées. Et adieu Heller!


  Oui, Lombar avait monté un sacré piège! Inventer un Delbert John Rockecenter qui navait jamais existé!


  Il faudra utiliser votre fausse identité en permanence. Les Américains sont très pointilleux là-dessus. Si vous navez pas de pièce didentité, ça les rend enragés. Donc, dès que vous aurez vos papiers, utilisez-les. Là-bas, cest un délit de refuser de décliner son identité à la police et de ne pas présenter ses papiers. Est-ce que je me fais bien comprendre?


  Et quel sera donc ce nom! demanda Heller sans quitter les cartes des yeux.


  Oh, je lignore encore. Ce que je sais, cest quil nous faut un certificat de naissance en bonne et due forme. Ça va dépendre des noms dont dispose le Comté de Hamden.


  Eh! sexclama-t-il. Il y a des filons dor indiqués sur ces cartes. Jai lu des ouvrages sur les États-Unis qui indiquaient tous que lor se trouvait surtout dans les régions de louest. Regardez. Il y en aurait en Virginie. Et là, sur ces autres cartes, on indique de lor dans le Maryland. Et aussi… Là… dans les États de… la Nouvelle-Angleterre?


  Non, tout ça a été exploité quand lAmérique était encore une «colonie». Il y a bien longtemps.


  Je nen connaissais pas long en géologie mais je savais au moins cela. Javais déjà vu ces cartes et, pas plus tard que lannée précédente, javais demandé à Raht daller creuser un peu dans la région. Il mavait ri au nez. Puis il mavait expliqué que cétaient danciens gisements qui étaient portés sur ces cartes.


  Je vois, fit Heller. Les cartographes ont fait le relevé de ce quils appellent les indicateurs: quartz rose, chapeau ferrugineux, schiste serpentin, calamité. Mais ces montagnes… ces… Appalaches, ainsi que celles qui sont au nord-est, là, ce sont les plus anciens massifs montagneux de la planète et je pense quon pourrait y trouver tout ce quon veut en y regardant de plus près. Et là, au nord… dans cette… Nouvelle-Angleterre? Il y avait des glaciers dans le passé. Daprès la topographie, cest évident. Il se peut alors que certains des glaciers aient brisé le sommet des pics et mis à nu des filons. Parce que le paysage a lair davoir été drôlement secoué.


  Je le laissai commenter avec verve ce quil avait sous les yeux. Cétait vraiment un (embipé) dingénieur. Il était là, tranquillement assis, à dégoiser sur les cartes pendant quon bricolait sur son cher remorqueur! Pour un agent de lAppareil, il était dune stupidité qui dépassait lentendement. Un enfant, un demeuré pour tout ce qui concernait lespionnage et les opérations clandestines. Pourquoi se passionnait-il à ce point pour ces cartes, dailleurs?


  La seule chose quil aurait sous les yeux dans les années à venir serait les murs dun pénitencier.


  Une heure passa. Derrière Heller, le chef du hangar me fit un signe.


  Bien, dis-je. En tant que manipulateur, je dois vous mettre en garde contre une chose. Code Spatial, article a-36-544M Section B. Il vous est formellement interdit de révéler que vous êtes un extraterrestre. Ne donnez votre identité réelle sous aucun prétexte. Les sanctions que prendrait Voltar seraient cent fois plus sévères que celles que vous pourriez encourir sur cette planète. Vous le savez aussi bien que moi. Donc, pour votre propre bien, je dois vous demander votre parole, en tant quOfficier Royal, que vous ne révélerez votre identité véritable en aucune circonstance.


  Soltan, vous voulez minsulter? Vous aussi, vous êtes tenu de respecter le Code. Vous nêtes pas lEmpereur pour imposer la loi de Voltar en votre nom, que je sache. Mais puisque nous en sommes là, je dois vous dire que vous faites tout pour transgresser les règles du Code Spatial. En tant quofficier royal et à titre personnel, je peux vous faire traîner devant le Grand Conseil qui vous pressurera à tel point que vous serez comme un chorder-beat. On pourra jouer sur vous rien quen vous pinçant.


  Mais je voulais seulement vous aider, dis-je dun ton lamentable.


  Au fond de moi, pourtant, jexultais. Je savais maintenant quil se servirait de ce nom fatal que nous lui avions collé. Il avait même été suffisamment stupide pour laisser trafiquer son vaisseau dans son dos.


  Je me levai et lui tendis la main.


  Au succès de cette mission. Je suis persuadé que vous vous révélerez un grand agent. Exactement ce quil nous fallait dans cette situation.


  En sortant, je regardai à nouveau les avions de guerre: la gueule énorme de leur unique canon pouvait cracher un projectile capable danéantir la moitié dune planète. Ils ne feraient quune bouchée du remorqueur. Avec un frisson, je me dirigeai précipitamment vers les quartiers des équipages pour aller trouver Stabb. Je voulais répandre une nouvelle rumeur: Heller avait reçu des instructions secrètes pour tous les liquider, y compris les pilotes-assassins. Ainsi, ils exécuteraient peut-être Heller avant notre départ et je naurais plus à monter dans ce (bip) de remorqueur! Sil y a une chose que je napprécie pas, ce sont ces avions de guerre de malheur qui peuvent vous descendre quand ils veulent!
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  Je nétais vraiment pas dhumeur à apprécier ce qui allait suivre.


  Je prenais un peu de détente à lombre du temple avec un autre pichet de sira bien glacé quand Karagoz surgit, tout agité.


  Une visite pour vous! Le chauffeur de taxi dit quil doit vous voir immédiatement.


  Je me déployai comme un serpent. Je tenais enfin une occasion de cracher mon venin!


  Fais-le entrer dans latrium!


  Il y avait une fontaine, tout près. Je pourrais peut-être lui tenir la tête sous leau jusquà ce quil se noie!


  Latrium, cette cour autour de laquelle toute demeure romaine était organisée, était généralement un lieu désert, tout à fait ce quil fallait pour une exécution. Mais, aujourdhui, latmosphère était différente. Karagoz et le jardinier y avaient apporté de grandes plantes en pot, des tapis somptueux recouvraient le dallage, des sièges confortables avaient été disposés autour de la fontaine, et la fraîcheur et le bruit de leau composaient comme une musique. (Bip de bip!) Ce nétait pas lambiance qui convenait!


  Le chauffeur de taxi était là. Il faisait tourner sa casquette au bout dun doigt, souriant, jovial. (Bip! Bip! Et rebip!)


  Bon, de toute façon, je lui ferais son affaire avant peu!


  Par tous les Enfers, quest-ce qui vous a pris de réexpédier une fille parfaitement saine à Istanbul?


  Sur le moment, il ne parut pas se souvenir. Puis:


  Oh, celle-là! Sultan Bey, vous avez eu de la chance, on peut le dire! Le docteur a découvert quelle avait à la fois la (bip) et une (biperie) mal guérie. Une véritable épidémie ambulante! Et une vraie furie par-dessus le marché! Vous maviez dit de lenvoyer balader, alors je lai expédiée à Istanbul pour se faire soigner.


  Je savais quil mentait. Jétais sur le point de lui hurler à la face quil me restitue mon argent quand ce dingue eut le culot de sasseoir! Là, devant moi!


  Il afficha tout à coup un air de conspirateur. Il regarda en direction de la porte et parut satisfait de constater que nous étions seuls.


  Officier Gris! me souffla-t-il, je suis tombé sur une affaire en or!


  Sur linstant, je ne sais pourquoi, jespérai quil avait bousillé sa voiture sur un camion. Mais il avait lair bien trop heureux. Quand les gens ont lair de vouloir vous chuchoter un secret, on a tendance à les écouter.


  Quand cette fille sest mise à faire tout ce scandale, jai su que ça ne vous plairait pas. Je ne voulais surtout pas que vous soyez mêlé à cette histoire!


  Là, cétait mieux. Il montrait du respect. Je me penchai pour mieux entendre ce quil disait.


  Il y a deux semaines, poursuivit-il à voix basse, jai entendu parler dun type, quelque part dans lEst, à Bolvadin, pour être plus précis. Je suis donc allé le trouver. Javais un moment de libre et je ne vous ferai pas payer les frais dessence parce que après tout on est des amis…


  Oui, cétait vraiment mieux comme ça.


  Quest-ce que vous diriez dune vraie danseuse? Pas dune prostituée dIstanbul qui se contente de trémousser du ventre mais dune vraie?


  Je me penchai un peu plus.


  Écoutez-moi bien, officier Gris. Cest fantastique. Les Russes, dans le Turkestan, de lautre côté de la mer Caspienne, ont raflé les nomades pour les regrouper dans des fermes collectives. Ils nettoient comme ça tout le désert de Kara Kum!


  «Ceux qui refusent sont abattus. Cest assez affreux. Mais, pour nous, il y a un côté avantageux. (Il se rapprocha encore.) Les femmes… (Il regarda prudemment autour de nous et baissa encore la voix.) Plutôt que de vivre comme ça… elles se vendent!


  Là, il avait droit à toute mon attention!


  Ces filles, ce sont de vraies Turques. Les Turcs, vous le savez, à une époque habitaient une région qui allait de la Caspienne à la Sibérie. Ils parlent tous la même langue et cest tout juste sils ont des accents régionaux. Voyez-vous, officier Gris, ils ont gardé leurs anciennes coutumes, et ces filles sont des nomades du désert, la crème des danseuses! Et elles sont également très expertes dans… vous me comprenez…


  Il se rapprocha encore un peu plus près.


  Elles sont vierges car cest la règle de leurs tribus. Donc, il ny a aucun danger de… ce que vous savez.


  Jétais à demi dressé sur mon siège.


  On leur fait passer le Rideau de Fer clandestinement. Ensuite, elles franchissent le désert du Kara Kum jusquau port de Cheleken, sur la mer Caspienne. De là, elles font la traversée jusquà Pahlevi, sur le littoral de lIran. Elles voyagent à travers tout le pays et on les fait entrer en Turquie à Rezaiyeh. De là, elles sont conduites à Bolvadin et il ny a plus quà les amener ici.


  Il se rencogna dans son siège. Pas moi.


  Je suis sûr que vous pouvez vous procurer des papiers didentité. Puisquil sagit dune Turque authentique, qui parle le turc, ce sera dautant plus facile. Alors, quest-ce que vous en dites?


  Jen avais la tête qui tournait! Quelle magnifique occasion! Exactement ce que je cherchais! Un expert en commerce comme moi sait apprécier ce genre dopportunité.


  Comment est-elle? demandai-je, haletant.


  Une fois encore, il regarda dun air méfiant autour de lui. Nous étions toujours seuls mais sa voix devint un murmure.


  Notre homme a déjà vendu la plupart. En fait, il ne lui en reste quune. Et je ne pense pas quelle soit longtemps disponible. (Il cherchait dans sa poche. Il me tendit une photographie.) Elle sappelle Utanc.


  Par tous les Dieux, mon cœur faillit sarrêter!


  Quel visage merveilleux!


  Elle semblait très jeune, dix-huit ans peut-être. Elle avait des yeux immenses. Elle les baissait mais son regard était vif. Son visage avait la forme parfaite dun cœur. Elle avait un doigt posé sur ses lèvres pleines. Elle avait un air presque absent.


  Mais bien sûr! Utanc! Les Turcs donnent aux femmes le nom qui résume leurs qualités. Et Utanc signifie «timidité, modestie, honte».


  Elle était si douce! Si jolie! Si fragile! Tellement sans défense!


  Une émotion très étrange montait en moi. Un désir passionné de la protéger. Javais le sentiment que je serais capable de franchir la frontière pour aller affronter larmée russe tout entière, me jeter aux pieds dUtanc et mendier un sourire.


  Je soupirai et essuyai les larmes qui montaient à mes yeux.


  Je retournai la photo et lus linscription portée au dos: 5000$U.S. cash.


  Elle vous appartiendra totalement, chuchota le chauffeur de taxi. Elle sera pour toujours votre esclave. Pour lavoir arrachée aux griffes des Russes qui la violeraient, elle vous vouera une gratitude telle quelle ne vous remerciera jamais assez!


  Ma foi, est-ce que javais le choix?


  Je pris cinq mille dollars dans ma poche et les lui fourrai littéralement dans la main.


  Il y a le transport et les commissions, dit-il. Ça représente cinq mille de plus.


  Je les lui donnai aussitôt. Il se leva.


  Sultan Bey, cest avec plaisir que je vous fais une fleur. Je ne vous compte pas lessence ni la course.


  Il fit mine de refuser la liasse de livres turques que je lui tendis instantanément. Finalement, avec un haussement dépaules, il accepta.


  Il faudra compter une semaine pour quils la fassent passer. A présent, il faut que je reparte très vite pour que notre homme ait son argent avant quil accepte loffre de quelquun dautre.


  Il séloigna rapidement et jentendis son «taxi» démarrer dans un crissement de pneus. Jespérais quil arrive à temps!


  Cette nuit-là, je dormis avec la photo sur loreiller, près de moi, et je fis des rêves merveilleux!


  Jétais si bien que, à laube, lorsque je vis Faht Bey debout près du lit, je nen fus même pas irrité.


  Raht a envoyé un message radio, dit-il. Tout est prêt. Vous pourrez partir pour lAmérique dès que la nuit sera tombée.


  Je nécoutai même pas ce quil dit en quittant la chambre. Il parlait sans doute de prévenir léquipage du remorqueur.


  Je serrai la photo dans ma main et lembrassai passionnément.


  Que les Dieux bénissent les troupes russes qui me permettaient dacquérir un pareil trésor! Il y a beaucoup à dire en faveur du communisme!


   6


  Nous avons décollé dès le crépuscule.


  Je connais certaines personnes au sens critique exacerbé et qui se plaisent de façon pathologique à chercher des poux qui seraient portées à prétendre que le fait de posséder avant peu une danseuse bien à moi, bien vivante et jolie, avait tendance à me distraire de mon devoir. Mais ce serait pure calomnie.


  Avant le départ, jétais tout entier à ma tâche. Jallai secouer Faht Bey pour quil me donne tout largent dont javais besoin et même plus. Puis je choisis un arsenal terrien. Je rassemblai tout léquipement nécessaire, avant de menacer tout le personnel, et de secouer un des jeunes garçons.


  Je branchai le Relais 831 et, en véritable esclave du devoir, jentrepris despionner les faits et gestes dHeller à bord du remorqueur.


  Il faisait de la confiserie!


  Je ne mens pas! Il était dans la cambuse, entouré de poêles et de casseroles. Il avait même mis un tablier! Avec une louche, il goûtait un mélange bouillonnant et répugnant, le plus nauséeux et le plus ignoble que jaie jamais vu!


  Je me dis: ça, il doit le tenir de sa sœur. Il sactivait avec des gestes tellement précis.


  Je lobservai un peu plus tard. Il avait devant lui tout un tas de petits papiers carrés et il y versait le sucre fondu.


  Je mabsentai un moment pour aller menacer une nouvelle fois le personnel. Quand je revins devant lécran, Heller avait emballé ses bonbons dans leur papier du papier paraffiné. Ils avaient lair particulièrement durs et ils étaient striés de spirales rouges et blanches.


  Ce quil avait fait était idiot. En Amérique, ils ont des tas de bonbons de ce genre. On peut en acheter partout. Il y avait même une publicité pour ça dans les magazines quon pouvait se procurer à la section «journaux étrangers» de la bibliothèque du hangar.


  Parfait, très bien, me dis-je sarcastiquement. Il se prépare pour le voyage. Et jéteignis.


  Oui, jeus une journée très chargée avant le décollage. Je consacrai au moins deux heures aux affaires de lAppareil avant de métendre dix heures sur la pelouse pour rêver dUtanc!


  Le décollage se passa sans accroc. Sur Terre, les voyages sont facilités par le fait quil nexiste quune seule lune et quelle nest pas très brillante. Donc, il suffit de partir et de la suivre dans son déplacement à la surface de la planète. On se promène à cinq cents kilomètres daltitude et on redescend pour se retrouver sur lobjectif à la même heure locale quau départ.


  Le capitaine Stabb se montra expert dans ce genre de navigation. A mon avis, lécole de lAppareil aurait tout intérêt à ouvrir des classes de piraterie et de contrebande. Tandis que nous redescendions, il me raconta des anecdotes amusantes. Il me parla même dune ville quil avait entièrement rasée. A mourir de rire!


  Mais malgré tout, nous nous sommes posés selon la procédure officielle.


  La plantation, déserte, se trouvait juste au-dessous de nous. On voyait distinctement les champs abandonnés, la maison à demi en ruine dont les deux colonnes du porche avaient disparu, les cabanes des esclaves qui nétaient plus que décombres.


  A deux cents mètres du sol, Stabb activa le déclencheur de paralysie.


  Un énorme éclair bleu jaillit du vaisseau pour former un cône qui ne brilla que lespace dune seconde. Quiconque lapercevrait penserait quil sagissait du reflet des phares dune voiture ou dun simple éclair dorage à lhorizon.


  Stabb posa le remorqueur bien au centre de la cible, derrière lécran des arbres, sur le ventre. Le copilote ouvrit la porte du sas. Lingénieur en second, en moins dune seconde, fut sur le terrain, en tenue de combat. Il portait un détecteur thermique quil pointait vers le sol en un balayage régulier.


  Léclair bleu avait rendu inconscient tout être vivant dans le secteur. Le détecteur permettait de repérer les victimes. Opération de type standard. Indispensable pour éviter les surprises désagréables. Et humanitaire, en fait: inutile de tuer un éventuel témoin accidentel ou encore de le laisser senfuir en se demandant ce qui lui est arrivé pour entendre un peu plus tard: «Des pilotes venus de Voltar ont violé larticle a-36-544 M SectionB du Code Spatial!» Et puis, il est toujours difficile de se débarrasser de cadavres dans linstant: ils attirent inévitablement les shérifs fouineurs et les ennuis.


  Le détecteur thermique de lingénieur clignota en rouge! Oui, quelque chose avait été touché par léclair paralysant!


  Le premier pilote, éclateur au poing, se précipita dans la direction indiquée par le détecteur. Stabb restait rivé aux commandes du remorqueur, prêt à décoller en cas dembuscade.


  Cétait une nuit daoût typique de Virginie, chaude et moite. Un mince croissant de lune révélait les silhouettes des arbres. Autour du vaisseau, le vent bruissait dans les hautes herbes.


  Et puis, jentendis un éclat de rire. Le premier pilote revenait en courant, tenant un opossum par la queue. Il le jeta sur le côté en disant:


  Tout est en ordre, maintenant!


  Paré! lança lingénieur en second en posant son détecteur.


  Stabb interrogeait la nuit du regard.


  Par tous les Enfers, où est-ce quils sont? (Il regarda sa montre.) Il faut que nous soyons de retour à la base avant que le soleil se lève! Il ne nous reste que vingt-cinq minutes!


  Soudain, des bruits de pas rapides se firent entendre. Quelquun approchait sur le chemin envahi par les herbes.


  Raht apparut. Il était chargé de deux énormes valises.


  Raht est le Terrien le plus banal daspect quon puisse imaginer. Mis à part la moustache raide quil affectionne, aucun de ses traits ne saurait rester en mémoire. Lespion parfait. Il est originaire de la planète Modon et ses congénères sont très heureux dêtre débarrassés de lui.


  Il lança les valises dans le sas, pantelant. Cest alors quil maperçut.


  Fichtre! Lofficier Gris en personne!


  Raht sétait toujours exprimé sur un ton vaguement geignard.


  Quest-ce que tu trimballes dans ces valises? lui demandai-je. Les ordres stipulaient des bagages coûteux remplis de vêtements.


  Il poussa les deux valises un peu plus en avant.


  Les vêtements, ça coûte de largent. Vous navez pas la moindre idée du taux dinflation ici. Jai dû ajouter des cailloux pour que ces valises pèsent le poids, demandé!


  Tu parles, me dis-je. Tu as gardé largent pour toi, oui. Jappuyai sur le bourdonneur et pris les valises pour les porter à Heller. Je ne tenais pas à ce quil voie les agents qui allaient désormais le suivre partout.


  Heller avait déverrouillé les portes de la coursive. Jallai déposer les bagages dans le salon.


  Il était là, à la table.


  Vous trouverez des vêtements là-dedans, lui dis-je. Habillez-vous en vitesse. Nemportez aucun de vos effets personnels. Il ne vous reste quune vingtaine de minutes, alors, ne traînez pas.


  Je le laissai et refermai derrière moi.


  Quand je retrouvai Raht, il haletait encore. Je lentraînai jusquau salon de léquipage. Il me brandit une liasse île documents sous le nez.


  Ça, cest son diplôme militaire.


  Je lus:


  


  ACADÉMIE MILITAIRE DE SAINT-LEE


  Compliments:


  Delbert John Rockecenter, Jr


  a terminé lÉCOLE SECONDAIRE.


  


  Authentifié, signé, etc.


  


  Cétait un diplôme très impressionnant. Et très beau. Décoré avec des soldats de la Confédération Sudiste présentant les armes, des drapeaux, des canons.


  Et voici les autres papiers, ajouta Raht.


  Cétaient dautres attestations concernant les disciplines étudiées et les notes reçues pour chacune.


  Des faux très habiles, remarquai-je.


  Par tous les Démons, non. Les signatures sont parfaitement authentiques. Lécole a été fermée définitivement lan dernier et lex-doyen ferait nimporte quoi pour un peu de fric. Vous croyez que je tiens à être accusé de faux et usage de faux?


  Il arrivait toujours à se plaindre, même quand on le complimentait!


  Où est Terb? demandai-je. Nous navons pas beaucoup de temps.


  Il a peut-être eu des ennuis. Le vieil employé de ce (bip) de Palais de Justice ne voulait pas revenir après les heures de bureau.


  Le capitaine Stabb désigna sa montre.


  A partir de maintenant, il va falloir faire vite. Il faut quil fasse encore nuit à notre retour!


  Mais Terb surgit à cet instant dans le sas. Tout comme Raht, cest un Terrien daspect remarquablement ordinaire. Un peu replet, plutôt basané, mais dans une foule, personne ne le remarquerait. Lui, il vient de la planète Dolo, où tout le monde est content de ne plus le voir.


  Pas lofficier Gris! sexclama-t-il. Je rêve! Nous ne pouvons être aussi importants que ça! Raht, je me suis trompé quand je te disais que nous nétions que de la crotte, voilà que loff…


  Ça suffit! lançai-je. Est-ce que le certificat de naissance est prêt?


  Terb acquiesça. Il sortit un déclencheur électrique dune de ses poches.


  Le vieil employé veut voir notre homme pour sassurer que le certificat est bien destiné à une personne vivante. Il ne tient pas à ce quon le prenne pour un type malhonnête. Donc, votre zozo se présentera, lui refilera un autre billet et le certificat sera signé. Et ensuite, dès que le vieux grimpera les marches du Palais de Justice, jappuierai là-dessus, et toc! Plus demployé, plus de documents. Jai mis la bombe en place aujourdhui, un peu avant laube, dans les archives!


  Je leur donnai alors lactivateur-récepteur.


  Ça, cest un système spécial. Si vous restez à moins de quatre cents kilomètres de lui, vous pourrez suivre constamment ce quil fait.


  Mais on a mis des mouchards partout, dit Raht. Dans ses vêtements, dans les valises, et on a lactivateur sur nous. On ne peut pas le perdre!


  Ça, cest mieux quun mouchard. Cest un implant quil a dans le coude et qui enregistre chaque fois quil manipule des explosifs ou touche une arme. On ne tient pas à ce que vous vous fassiez descendre.


  Cétait un gros mensonge mais ça fit de leffet!


  Avec ça, continuai-je, on peut le suivre depuis un vaisseau. Et voici le Relais 831. Mettez-le toujours à côté de lactivateur-récepteur.


  «Laissez le tout branché en permanence. Vous voyez, ça ressemble à un boîtier de connexion téléphonique. Ça peut se placer sous un lit aussi bien quà lintérieur de nimporte quel bâtiment.»


  Ils prirent le tout et promirent den faire bon usage.


  Puis Raht me dit:


  De largent. Il nous faut de largent. Le taux dinflation est terrible!


  Je leur remis un ordre de virement sur la Chase-Arab New York Bank. Ils se montrèrent ravis. Je létais aussi: cétait largent du gouvernement.


  Maintenant, disparaissez avant quil ne vous voie.


  Ils plongèrent dans le sas et senfoncèrent dans la nuit, en direction de la demeure que dessinait vaguement le clair de lune.


  Stabb regardait à nouveau sa montre.


  Heller apparut. Je faillis exploser de rire. En Virginie, on ne trouve pas de vêtements pour des individus de sa taille et il avait lair complètement ridicule!


  Raht avait fait du bon boulot. La veste était à hurler! A carrés rouges et blancs, énormes. Le pantalon aussi! A rayures bleues et blanches. Le chapeau était un panama vert pomme bien trop petit pour sa tête! Les chaussures étaient en daim orange et devaient lui meurtrir les pieds! Quant à la chemise, pour aller avec le tout, elle était dun violet resplendissant!


  Il était aussi discret quune fusée de secours!


  Les vêtements avaient pourtant dû coûter cher, du genre que lon achète quand on a beaucoup dargent et pas de goût.


  Merveilleux!


  Heller portait les deux grosses valises.


  Vous ne trouvez pas que cest un rien voyant?


  Cest à la pointe de la mode!


  Je lui expliquai rapidement où il devait aller chercher son certificat et lui remis les autres documents.


  Puis je magenouillai dans le sas et braquai un viseur de nuit sur la route. Je voulais massurer que Raht et Terb étaient hors de vue et que le secteur était désert. Mais là-bas, quelque chose bougeait dans les broussailles.


  Jai un peu faim, dit Heller derrière moi.


  Il séloigna vers lintérieur du vaisseau.


  Stabb sapprocha.


  Il dit quil veut…


  Donnez-lui ce quil réclame.


  Oui, quelque chose bougeait près dune des anciennes cabanes desclaves.


  Heller réapparut.


  Je vais avoir besoin dun peu dargent.


  Ah, oui. Son argent. Les ordres stipulaient de lui remettre cinq mille dollars pour quil ait lair à laise côté fric. Je lui en tendis deux mille. Trois mille, cétait un salaire honnête pour une nuit de travail.


  Il bouclait des courroies sur une des valises.


  Il ne nous reste plus guère de temps, dit Stabb.


  Je vis alors ce qui bougeait, là-bas, dans les broussailles. Un renard. Aux Diables!


  Je me redressai et me tournai vers Heller. Je lui tendis la main mais il ne la prit pas. En fait, il me présentait une lettre.


  Rendez-moi un service, voulez-vous? Expédiez ça. Jai promis de le tenir au courant.


  Je pris la lettre et la glissai dans ma poche. Jétais bien trop pressé de le voir disparaître pour prêter attention à ça.


  Eh bien, Jettero, bonne chance. A vous de jouer.


  Il sauta au sol avec les deux grosses valises et séloigna en boitillant sous le clair de lune.


  Bye-bye, Heller, me dis-je. Jespère que tu te feras un tas de copains dans ta cellule!


  On décolle! lança Stabb.


  Je me mis à lécart. Lingénieur en second bondit hors du sas avec une machine dans la main. Stabb fit monter le remorqueur à environ deux mètres du sol et le stabilisa pendant que lingénieur promenait la machine autour de lui pour redresser les herbes qui avaient été écrasées par le poids du vaisseau. Puis il lança son engin dans le sas et le copilote laida à remonter à bord. Ensemble, ils fermèrent les écoutilles.


  Est-ce que vous avez lordre dempêcher notre vaisseau de quitter ce système solaire? me demanda alors Stabb.


  En vérité, oui. Cet ordre mavait été signifié par le pilote-assassin. Mais je navais pas intérêt à révéler à Stabb que son vaisseau était réduit à limpuissance.


  Pourquoi? demandai-je.


  Il vient de prendre le chronoviseur qui se trouvait sur le tableau de bord. Et sil y en a un autre, on ne peut pas lavoir parce quil a bloqué toutes ses cabines et ses placards. Même avec un éclateur, on narriverait pas à les ouvrir! Et sans chronoviseur, impossible de regagner lespace. Mais je me suis dit que ça devait être sur votre ordre, puisque vous avez précisé de lui donner ce quil réclamait.


  Et alors? Peu importait après tout. Se faire descendre dans ce (bip) de remorqueur?


  Stabb, sans rien ajouter, nous fit grimper à la verticale.


  A présent, il sagissait de regagner la base et de nous y poser avant que le jour se lève.


  Stabb poussa les moteurs auxiliaires au maximum.


  Je jubilais.


  Jétais débarrassé dHeller!


  Je brûlais de me retrouver devant mon écran pour voir tout ce qui allait lui arriver. Pauvre (enbipé)! Après tous les ennuis quil mavait causés!
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  Moins de deux heures plus tard, jétais assis dans la chambre secrète de ma villa, à environ 105 degrés de longitude dHeller, épiant ses moindres déplacements.


  Jétais dans lextase! Sur lécran, limage était dune netteté incroyable! Et le son parfait: jentendais même les criquets! Le Relais 831 fonctionnait magnifiquement!


  Javais dû revenir en arrière jusquà linstant où il avait quitté le vaisseau.


  Il était là, avec ses deux grosses valises, crapahutant dans la nuit de Virginie. Devant lui, il y avait une ferme qui se précisait. Ses fenêtres allumées éclairaient une cour.


  Nimporte quel espion, même mal entraîné, aurait décrit une large boucle pour léviter. Mais pas Heller!


  Il y eut un grognement.


  Puis un grondement sauvage!


  Un énorme chien lui barrait le chemin!


  Je réalisai en pouffant de rire quHeller navait sans doute jamais vu de chien. La créature la plus proche du chien est le hondo de Flisten qui, domestiqué, est dressé à dévorer des familles entières.


  Le chien retroussait les babines sur ses crocs! Il saplatissait. Je savais quil allait bondir dune seconde à lautre. Eh bien, adieu Heller! Toute cette affaire allait donc se terminer dans une nuit chaude de Virginie, par les crocs acérés dun chien!


  Lanimal courut pour prendre son élan, jaillit dans les airs, la gueule ouverte, ses crocs prêts à se refermer sur la gorge dHeller!


  Heller laissa tomber ses deux valises.


  Il lança les mains en un éclair, saisit le chien par sa peau flasque, de part et dautre de la gueule, puis, pivotant sur un talon et profitant de lélan du chien, il le projeta à plus de cinq mètres derrière lui!


  La bête traversa les airs et, avec un bruit mat, heurta un arbre, glapit et resta au tapis.


  Je mattendais à ce quHeller senfuie en courant. Le bruit avait dû réveiller toute la maisonnée.


  Mais il alla jusquau chien et se pencha pour lexaminer. Il prit lénorme molosse dans ses bras, retourna jusquà ses valises et réussit à en saisir les poignées. Puis il se dirigea droit sur la maison!


  La porte du devant souvrit. Un fermier était sur le seuil, avec une carabine à la main!


  Heller ne sarrêta quen atteignant le porche. Il posa ses valises.


  Jai peur que vot chien se soit payé un arbre, dit-il avec un accent virginien particulièrement épais.


  Le fermier ouvrit la porte en grand et Heller entra et alla déposer le chien sur la carpette.


  On dirait quy saigne pas. Y va sûrement se requinquer, ajouta Heller.


  Le paysan se pencha sur le chien qui tenta faiblement de se redresser. Son maître lui tapota la tête et il se détendit en agitant vaguement la queue.


  Non, dit-il. Pas de bobo. Tes du coin, gamin?


  Ouais. J crois bien que j vais y aller, maintnant.


  Bon Dieu, non. Pas après c que tas fait! Ça cétait bien dun gamin du pays! Martha, tu veux nous apporter un peu de café?


  Non, non, dit Heller. J vous remercie, mais jai un rendez-vous en ville. Un copain mattend au Palais de Justice. Je vous remercie encore, mais vraiment faut qu jy aille. Je suis déjà à la bourre.


  Dis donc, gamin, ça fait plus de quatre bornes. Et tu boites, jai vu. Ça serait pas chic de ma part de pas te conduire en ville. Bouge pas, j vais chercher mon camion!


  Le chien sétait mis sur le ventre et fixait Heller avec un regard étrange.


  Le fermier alla démarrer son camion et se gara devant le seuil. Heller souleva ses deux valises, les jeta sur la plate-forme et monta. Et le camion démarra en pétaradant.


  (Bip de bip! Trois fois bip!) Ça ne sétait pas passé aussi bien que prévu. Il sen était tiré à cause de son accent de Virginie. Maudite (bip) de comtesse Krak! Elle aurait dû se mêler de ses affaires et rester avec ses monstres!


  Heller descendit devant le Palais de Justice et le fermier lui dit:


  Tu passes nous voir quand tu veux, gamin. Quand tu retourneras chez toi, hein?


  Sûr. Et merci.


  Sur ce, le fermier redémarra.


  Heller leva les yeux vers le Palais de Justice. Il ny avait que deux fenêtres éclairées, au second étage. La porte principale était ouverte et, en boitillant, Heller grimpa les marches et poussa le battant.


  Une espèce de vieux bonhomme décati, en habit noir, était penché sur un bureau, au-delà du comptoir daccueil. Plusieurs tiroirs darchives étaient ouverts. Le panneau posé sur son bureau annonçait:


  


  Naissances et décès.


  Prenez la file dattente


  


  Jespérais pour lui que ce vieux (bip) avait réglé ses affaires et pris la file dattente parce quil serait mort avant cinq minutes.


  Heller marcha jusquau comptoir et posa les deux valises.


  Le vieux leva sa tête à moitié chauve.


  Cest toi l gars?


  Il paraît, fit Heller.


  Je m demandais si ça arriverait un jour, dit alors le vieux, de façon cryptique.


  Puis il sapprocha pour venir inspecter Heller de près.


  Ainsi, cest toi Delbert John Rockecenter Junior?


  Il paraît, répéta Heller.


  Ça fera deux cents dollars, dit le vieux en brandissant le certificat sans le lâcher.


  Ah, me dis-je. Ces pourris dAméricains, tous pareils. Il a grimpé de cent dollars.


  Heller porta la main à sa poche. Il était évident que largent ne lui était pas familier: il prit quelques billets en hésitant.


  Le vieux tendit alors la main, préleva lui-même deux coupures de cent dans la liasse et les fourra dans sa poche.


  Heller prit le certificat sur lequel il y avait son nom, son signalement, sa date et son lieu de naissance. Le tout scellé, attesté et portant signature du vieil employé. Heller navait que dix-sept ans daprès la date de naissance! Il mit le certificat dans sa poche.


  J vous suis très reconnaissant.


  Puis il souleva une nouvelle fois ses deux grosses valises, et redescendit les marches pour gagner la rue.


  Je mis le son au minimum car je savais ce qui allait suivre.


  Dans un grondement énorme et un jaillissement de flammes, toutes les fenêtres du haut de limmeuble explosèrent!


  Procédure standard!


  Adieu, vieux filou de mes (bips)!


  Il faut toujours saluer les morts avec une petite oraison funèbre. Ça porte chance.


  Les flammes jaillissaient en gerbes de lune des fenêtres. Quand Terb place une bombe, il ne mégote pas. Il a même tendance à exagérer. Et le plus fort, cest quil utilise toujours des explosifs quil se procure sur place, évitant ainsi, bien sûr, de violer le Code. Un maître!


  Hé, attendez! Quest-ce que fabriquait Heller, par tous les Dieux? Lexplosion, sur cette colline déserte, allait attirer du monde. Même en Virginie, il y avait des pompiers. En fait, ils sont tellement fiers de leurs voitures de pompiers quils font des rallyes de pompiers dans toute la région!


  Nimporte quel agent convenable entraîné aurait compris ce quil devait faire. Courir. Et vite!


  Pas Heller! Il lâcha ses valises et se précipita vers la porte principale. Il regrimpa les escaliers et fonça en direction du comptoir des Naissances et Décès. Tout était en feu! Il y avait de la fumée partout!


  Même le comptoir avait été soufflé! Heller se baissa et se fraya un chemin à travers la fournaise, tâtant le sol devant lui.


  Il trouva une main, une manche et tira. Un corps apparut.


  Il y avait un tapis. Heller le prit et, en quelques gestes rapides, y enveloppa le vieux.


  Il battit en retraite en tirant lautre.


  Parvenu en haut des marches, il jeta le fardeau sur son épaule et redescendit quatre à quatre.


  Lorsquil se retrouva à ciel ouvert, il gagna en courant un carré de pelouse, sur le côté.


  Bien, me dis-je. Ce nest pas si grave que cela. Quand une bombe explose, ils arrêtent tous ceux qui se trouvent sur les lieux. Cest bien pour cette raison quil faut toujours séclipser très vite. Et Heller, ce crétin, demeurait là.


  Il sortit le vieux du tapis et tapota les endroits où le tissu de ses habits fumait encore.


  Lautre (bip) ouvrit les yeux.


  Du Diable…, quest-ce qui sest passé?


  Ça gaze? fit Heller.


  Le vieux chnoque se palpa.


  Quelques égratignures, mais on dirait bien quy a rien dcassé. Cest ce (bip) de poêle, voilà ce que cest. Jleur ai dit de l boucler c printemps! Ça dvait sauter. L brûleur a dû séteindre et ça sest rempli dgaz et…


  Le vieux avait les yeux fixés sur le building. Heller leva les yeux. Les fenêtres avaient toutes explosé ainsi quune partie du toit et les flammes commençaient à monter en grondant dans le ciel.


  Le vieux commençait enfin à réaliser ce qui était arrivé. Il se tourna vers Heller en écarquillant les yeux.


  Bon Dieu, mon gars! Tas drôlement risqué ta peau en m coltinant dehors! (Il secoua la tête comme pour séclaircir les idées et fixa Heller un peu plus intensément.) Tu mas sauvé la vie, môme!


  Heller lexaminait et essayait de lui faire plier les doigts.


  De lautre côté de la ville, des cloches sétaient mises à sonner. Le service des pompiers volontaires devait se mettre en branle.


  Est-ce que vous voulez que jappelle quelquun? demanda Heller. Ou une ambulance?…


  Écoute, mon gars. Merde, tu frais mieux de te tirer dici! Va y avoir des pompiers et des journalistes partout dans ce bon dieu de coin dici une minute. Ça va aller, fiston. Joublierai pas, t sais. Mais avec le nom que tu portes, tas intérêt à t casser, et vite!


  Heureux, dvous avoir donné un coup de main, dit Heller.


  Il partit en courant.


  Hé! Si j peux taider un dces jours, cria le vieux, tas quà demander Stonewall Biggs!


  Heller dévalait la colline avec ses valises. Autour de lui, le sol était illuminé par les flammes.


  Il était sur le trottoir quand la voiture des pompiers surgit. Il la suivit du regard, se retourna et observa la scène. Tout le sommet de la colline était couronné de flammes, à présent. Un monument de Virginie venait de disparaître. Je me dis que George Washington y avait probablement séjourné.


  Une ambulance arriva peu après.


  Heller reprit ses valises et se dirigea en boitant vers la gare routière.


  Il sarrêta soudain, posa ses bagages, sortit un calepin et écrivit: Ils ne savent pas faire de poêles.
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  Devant la porte du dépôt des bus, il y avait un Noir avec un vieux chapeau sur le crâne et un balai à la main. Il regardait en direction de lincendie. Jespérais quil allait remarquer cet étranger et faire la relation avec lexplosion.


  Le prochain bus est pour quand? demanda Heller.


  Ouille, ouille, ouille, fit le Noir, ça pour un feu! Dites, patron, vous avez déjà vu un feu pareil?


  Je me dis quHeller, en tant quingénieur de combat de la Flotte, avait dû voir des tas de villes en feu. Il avait même dû allumer certains incendies auprès desquels celui du Palais de Justice aurait ressemblé à une étincelle.


  Sûr qu cest un sacré incendie! fit-il, avant dentrer et de poser ses valises.


  La gare routière était plutôt minable. Le plastique des sièges était lacéré et des vieux journaux jonchaient le sol. Le guichet des billets était tout au fond de la salle.


  Le Noir entra en secouant la tête. Il posa son balai, alla sinstaller derrière le guichet et ôta son chapeau. Dun geste vif, il ouvrit le devant du guichet.


  Où est-ce que vous allez, patron? Richmond? Washington? New York? Miami? Atlanta pt-être?


  Atlanta? répéta Heller en sapprochant.


  Et voilà, me dis-je. Cest reparti! Toujours Manco! Et ce cher Prince Caucalsia!


  On peut dire quon sy marre bien, dit le Noir. Y a plein de jolies filles. Des blanches, des jaunes, des noires. Toutes les couleurs qu vous voulez. Ouais, une chouette ville. Mais pt-être que Birmingham vous plairait aussi. Parce que ça, patron, cest vraiment une ville dingue comme jamais vous nen avez vue.


  Je vais à New York.


  Ah, là, je suis désolé. Cette ligne ne va pas plus loin que Lynchburg. (Le Noir sortit de son rêve sur tous les merveilleux endroits quon pouvait visiter.) Cette foutue ville de Fair Oakes est très mal reliée. Mais c que vous pouvez faire, cest changer à Lynchburg. J peux vous vendre un ticket pour Lynchburg, si vous voulez.


  Parfait, fit Heller.


  Avec des gestes efficaces, très consciencieux, le Noir prépara le billet.


  Voilà. Ça fera deux dollars et quarante cents. Le prochain bus passe vers minuit. Ça va vous faire attendre une heure et demie. Voilà la monnaie. Et votre billet. On manque de distraction. A moins qu vous vouliez regarder lincendie. Non? Alors faites comme chez vous, patron, maintenant, je dois reprendre mon boulot de concierge.


  Il remit son chapeau, ferma le guichet et reprit son balai. Mais il sortit pour aller observer lincendie.


  Heller sassit entre ses deux valises. Il se mit à lire les diverses affiches qui vantaient les charmes de Paris, les trésors de la Grèce antique, ainsi que lannonce dun grand barbecue avec poulet frit au collège local en septembre.


  Il me sembla que jentendais les craquements du feu dans le lointain et je montai le son. Non, ce nétait quune rumeur lointaine. Est-ce que quelquun allait remarquer quil y avait un étranger en ville? Que faisait la police? Bravo. Drôle de police! Quand une bombe explose et quil y a un incendie, on doit immédiatement repérer les étrangers. Jétais vraiment interloqué: Heller, lui, semblait à laise, tranquillement installé dans la gare routière!


  Le Noir balaya un peu. Il se mit à chanter:


  


  Écoutez lhistoire de Willie le Chialeur.


  Willie le Chialeur était ramoneur,


  Mais il aimait trop la fumée, il était accroché.


  Écoutez que je vous dise ce quil avait rêvé!


  


  Il sapprocha pour balayer sous le pied droit dHeller, et Heller, obligeamment, leva le pied.


  


  Un soir il est allé dans cette boîte pour camés. Il voulait des lumières dans sa tête, il voulait séclater.


  


  Des pilules il a dû en fumer des dizaines. Et quand il sest réveillé, il était sur une plage lointaine.


  


  Il voulait maintenant balayer sous le pied gauche dHeller qui, toujours accommodant, répéta sa manœuvre.


  


  Il a dabord tombé la Reine de Bulgarie.


  Elle lappelait mon joujou, elle lui disait chéri.


  Elle lui avait promis une Ford super


  Avec des phares en diams, un moteur du tonnerre.


  


  Par-dessus le bruissement du balai, qui ne semblait dailleurs pas ramener beaucoup de poussière, il me sembla entendre la sirène dune voiture de police qui approchait de la gare routière.


  


  Un soir très tard à New York, Willie sest ramené.


  Il a demandé un peu de blé pour décoller.


  Willie. a débloqué. Elle sest mise à crier:


  «Ma parole tes en manque et tu peux y rester.»


  


  La voiture de police! Elle sarrêta pile dans un crissement de pneus. Juste devant la gare routière.


  Ah, me dis-je avec soulagement, les policiers du coin ne sont pas aussi inefficaces que ça. Ils viennent inspecter la gare routière pour ramasser les étrangers! Mon pauvre amateur dHeller, tu vas y avoir droit! Il ne regardait même pas vers la porte!


  Il y eut un cri aigu de douleur. Immédiatement, Heller tourna la tête.


  Deux énormes policiers venaient de surgir dans la salle. Ils portaient une petite veste courte en vinyle noir. Ils étaient bardés de revolvers et de menottes et tenaient une matraque.


  Ils traînaient entre eux une petite jeune femme! Les larmes ruisselaient sur son visage et elle se débattait comme un animal sauvage.


  Lâchez-moi! Lâchez-moi, vous entendez, espèces d(enbipés)!


  Les flics la projetèrent en avant et elle buta contre un siège en plastique. Lun des flics se précipita sur elle, la fit pivoter et la força à sasseoir.


  Lautre sortit une valise fatiguée de la voiture et lenvoya sur le sol. Elle glissa et alla cogner violemment les jambes de la jeune femme. Puis il se dirigea vers le guichet en braillant:


  Ouvre-moi ça, espèce de (bip) de négro!


  Son collègue bloquait la fille sur sa chaise.


  Vous navez pas le droit de faire ça! cria-t-elle.


  Ici, on a tous les droits du monde! Le chef a dit quon devait virer Mary «la Piquouse» Schmeck de la ville et on vire Mary «la Piquouse»!


  Les larmes continuaient de rouler sur ses joues. La sueur perlait à son front. Elle ne devait pas avoir plus de vingt-cinq ans mais en paraissait dix de plus elle avait des poches marquées sous les yeux. Excepté cela, elle était plutôt jolie. Ses cheveux bruns lui masquaient en partie le visage et elle rejeta quelques mèches en arrière en essayant de se lever.


  Votre (enbipé) de chef ne parlait pas comme ça quand il est sorti de mon lit la semaine dernière! Il ma dit que je pourrais rester travailler dans cette ville, aussi longtemps que je le voudrais!


  Ça, cétait laut semaine! fit le flic en la clouant sur sa chaise. Maintenant, on est la semaine daprès!


  Elle tenta de lui griffer le visage.


  Espèce de sale (bip) d(enbipé) de (bip)! Toi-même, lu mas vendu de la poudre lundi dernier!


  Cétait Faut lundi. Tu sais aussi bien que moi de quoi j cause: de ce nouveau mec des stups que le FBI nous a balancé dans le district. Personne ne savait quon devait changer lautre. Personne ne la annoncé et il est en train de se mettre à tout nettoyer. Et tes exactement le genre de saleté quil veut balayer.


  La fille sétait remise à pleurer.


  Oh, Joe. Je ten prie, file-moi une dose. Regarde: je men vais, je pars. Je vais prendre le bus. Mais il me faut ma dose, Joe. Sil te plaît! Joe, je ne pourrai pas tenir! Juste une petite dose et je men vais!


  Lautre flic revenait du guichet.


  Ferme ça, Mary! Tu sais très bien quil ny a plus un gramme de blanche dans tout le district. Joe, est-ce que le chef ta donné le fric pour le billet de cette (bipasse)?


  La fille sétait recroquevillée sur elle-même, le visage ruisselant de larmes. Elle avait les yeux rouges. Je savais ce qui se passait. Cétait une droguée et elle présentait tous les symptômes de manque. Ça ne pourrait quempirer. Elle se frotta les yeux et je vis les traces de piqûre à lintérieur de son bras. Elle vendait son corps pour pouvoir se payer son vice, qui coûtait cher. Une situation courante. Ils la chassaient de la ville. Très courant aussi. Mais elle avait peut-être laissé un cadeau empoisonné au chef. Les maladies vénériennes vont de pair avec la prostitution et la drogue. Cétait une scène somme toute si ordinaire que je navais pas le moindre espoir de voir Heller se mêler de cette affaire et sattirer des ennuis.


  Jai pas lintention de raquer de ma poche pour quelle se casse de la ville, déclara le flic qui était allé au guichet.


  Joe sempara du sac de la fille. Elle se débattit frénétiquement pour len empêcher et il lui donna un coup sur le menton. Elle seffondra sur le sol en sanglotant.


  Ensemble, les deux flics retournèrent jusquau guichet. Joe fouillait dans le sac.


  Eh! Regarde-moi ça! (Il avait sorti une liasse de billets et comptait.) Cent trente-deux dollars!


  De quoi se payer un sacré paquet dhéro!


  Ils éclatèrent de rire. Puis ils se partagèrent la liasse et fourrèrent les billets dans leurs poches.


  Tout à coup, sur lécran, les deux flics et le guichet se rapprochaient!


  Rendez son argent à cette dame! dit Heller.


  Ils le regardèrent sans expression. Puis leurs traits se durcirent.


  Mon gars, fit Joe en levant sa matraque, je crois que tas besoin dune leçon!


  Il allait frapper.


  La main dHeller bougea en un éclair.


  Et le bras de Joe cassa net, juste au-dessus du coude!


  Heller recula avec agilité. Lautre flic dégainait et braquait son arme à deux mains. Il y avait dans ses yeux le plaisir du meurtre. Une réaction de flic ordinaire. Eh bien, Heller, ça été un plaisir de te connaître, me dis-je.


  Un autre geste éclair dHeller. Larme du flic fut projetée dans les airs.


  De la main gauche, Heller porta une manchette au cou du flic dont les yeux devinrent vitreux.


  Heller, une fois encore, recula et lança son pied droit vers lestomac de lautre avant quil ne touche le sol. Le flic bascula en arrière et sécroula contre une poubelle.


  Heller tourbillonna sur lui-même et se précipita sur Joe qui tentait de dégainer son arme de la main gauche. Dun coup de pied, il lui écrasa les doigts sur la crosse.


  Lautre pied dHeller décrivit une courbe et atteignit le menton de Joe dans un craquement dos.


  Heller les regarda. Ils étaient effondrés sur le sol, immobiles. Il prit leurs deux armes et les jeta par la porte ouverte. Un revolver alla fracasser une glace de la voiture de police.


  La fille sétait avancée et regardait les deux flics inconscients.


  Ça vous apprendra, espèces d(enbipés)!


  Heller prit largent dans leurs poches et le remit dans le sac de la fille avant de le lui rendre.


  Elle parut dabord déconcertée, puis elle reprit ses esprits.


  Chéri, je crois quon a intérêt à se barrer dici à toute allure! Le chef va être dingue! Joe, cest son fils!


  Elle tirait Heller par la manche, essayant de lentraîner vers la porte.


  Allez, viens! Je sais où on peut trouver une caisse! Viens vite! Faut quon se tire dici!


  Heller alla prendre sa valise et la lui donna. Puis il récupéra ses propres bagages et la suivit. Il ne se retourna quune fois.


  Le Noir était penché sur les deux flics.


  Et dire que j venais juste de balayer! dit-il avec tristesse.
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  Ils se dirigeaient vers le nord de la ville. Les rues étaient sombres et désertes. Heller boitait mais il allait très vite. Bientôt, il devint évident que la fille ne parvenait pas à le suivre. Elle sarrêta et se laissa tomber sur sa valise.


  Cest mon cœur, souffla-t-elle. Jai le palpitant en mauvais état… Ça ira dans une minute… Il faut… Ils vont foutre toute la ville en lair pour… nous trouver.


  Heller lui passa un bras sous laisselle et la remit debout. Puis il coinça sa valise sous lune des siennes et se remit en route tout en maintenant la fille.


  Tu es… un chouette gars. Tourne là, à droite… Ça nous conduira jusquà lautoroute fédérale.


  Elle le guida jusquaux limites de la ville. Il y avait des lumières devant eux. Celles dune station-service doublée dun dépôt de voitures doccasion. Les panneaux annonçaient Octopus Gasoline et le logo représentait une immense pieuvre dont les tentacules dégoulinaient dessence. Lendroit était entouré de fanions de plastique multicolores qui claquaient dans le vent. Lattention dHeller se porta sur le parking où un immense calicot proclamait:


  


  HARVEY LEE «LE CASSEUR»


  LES OCCASIONS DES VRAIS VIRGINIENS.


  ON PEUT SE FAIRE REMBOURSER.


  


  Les lieux étaient plutôt déglingués: à cette heure de la nuit, la station était fermée, la moitié des fanions étaient tordus et un bon tiers des lumières étaient mortes.


  Il y avait un homme, debout sur la plate-forme dun vieux camion. Il regardait en direction de lincendie. En voyant approcher Heller et la fille, il descendit.


  Heller avait fait asseoir Mary «la Piquouse» Schmeck sur sa valise. Elle sétait remise à pleurer. Elle avait le nez qui coulait et elle transpirait. Elle eut un grand bâillement. Un symptôme qui ne trompait pas.


  Le type du garage sapprocha. Il était ventru mais grand et devait avoir la trentaine. Les traits veules.


  Mary? fit-il, apparemment mécontent de la voir. (Il fixa Heller.) Eh, quest-ce que tu fabriques, Mary? Tu les prends au berceau, maintenant?


  Harvey, il faut que tu me trouves une dose. Même de la coke, Harv. Je ten prie!


  Mary, Mary… Tu sais bien quy a ce nouveau type des stups que le FBI nous a envoyé pour nettoyer le district. Il dit quil continuera jusquà ce quil touche cinquante pour cent sur tout. Pas un gramme de came en ce moment!


  Elle gémit.


  Même toi ten as plus? Je ten prie, Harv!


  Il secoua la tête dun air dramatique.


  Peut-être que je pourrai en avoir à Lynchburg. Harv, tu peux vendre une caisse au gamin?


  Jaugmentai le son pour entendre les voitures de police si jamais elles se ramenaient dans le coin. Jétais certain que ça nallait pas tarder. Plus ces deux idiots sattardaient, moins ils avaient de chances de sen sortir, ce qui faisait mon bonheur.


  Lidée de vendre une voiture redonna du moral à Harvey «le Casseur». Il se lança instantanément dans son numéro de vendeur:


  Jai là une Datsun! Jai déjà un acheteur mais si vous la prenez tout de suite, elle est à vous. Cest une B210. Seulement 120000kilomètres au compteur et elle date de deux ans. Sept mille dollars! Avec vingt litres de super gratuits!


  La voiture en question était une véritable épave avec un essieu tordu.


  Ce vendeur était doué. Le prix quil avait annoncé était le double de la valeur de cette voiture à létat neuf. Je commençais à entretenir quelque espoir de ce côté. Peut-être quil allait ruiner Heller dun coup puisque lautre navait que deux mille dollars sur lui.


  J crois que je vise plus bas, dit Heller.


  Jai ce quil vous faut. Tenez: ce petit camion Ford. Laffaire du siècle! Il a seulement servi à transporter de lengrais. Je vous le lave et pour cinq mille…


  Harv, intervint la fille, tu devrais faire vite. Il faut quon se taille!


  Heller inspectait les rangées dépaves. Tout au fond, il y en avait une, énorme, gris clair. Il sen approcha. Elle était couverte de poussière.


  Et celle-là? Cest la couleur idéale pour passer inaperçu.


  Eh! appela Mary. Tu vas pas prendre celle-là! Cest un gouffre. Elle doit faire du quarante litres aux cent!


  Harv sinterposa aussitôt entre Heller et la fille.


  Je vois que tas le coup dœil pour les bagnoles, mon gars. Ça, cest une Cadillac Brougham Coupé dElegance! Cest lune des dernières vraies voitures quils aient sorties, en 1968! Avant les lois anti-pollution. Sous ce capot, il y a cinq cents chevaux, monsieur! Cinq cents!


  Des chevaux? fit Heller. Vous vous moquez de moi? Je peux jeter un coup dœil?


  Aussitôt, Harvey se précipita et, non sans quelque difficulté, réussit à ouvrir le capot. Le moteur était gigantesque. Plutôt en bon état.


  Son taux de compression est de 10.5 pour 1, annonça Harvey.


  «Autant dire quelle crache des flammes.


  Ah, oui. Et quest-ce quelle brûle?


  Brûle? Vous voulez dire en indice doctane?


  Non. Quest-ce quelle brûle comme carburant? Vous avez dit quelle crache des flammes. Avec quoi!


  Eh ben… avec de lessence, mon gars. Du super, quoi?


  Un moteur chimique! sextasia Heller. Tiens, tiens, tiens! Solide ou liquide?


  Harv se tourna vers Mary Schmeck.


  Cest un rigolo, ton petit copain, ou quoi?…


  Vends-lui une bagnole, cest tout! hurla-t-elle en réponse, sans quitter la route du regard, lair anxieux.


  Écoute, gamin, cette caisse est impeccable. Elle était à une petite vieille qui ne la jamais sortie.


  Harv, arrête de mentir! cria Mary. Tu sais (bipement) bien quelle appartenait à Pete la Prière, le prédicateur de la radio, celui quon a pendu! Vends-lui cette (bip) de caisse! Il faut quon dégage!


  Seulement deux mille dollars, dit Harv, désemparé.


  Harvey! Tu mas dit pas plus tard que la semaine dernière que tu ne pouvais même pas refiler cette caisse aux soldeurs! Écoute, gamin, ne te laisse pas avoir. Ça fait six mois quil a ce machin et il ne sen sert que pour (biper) la (bip) du coin parce quil y a des rideaux sur la glace arrière!


  Mille cinq cents! lança Harv, frénétiquement.


  Deux cents! cria la fille en réponse.


  Mais, Mary…


  Deux cents ou je dis tout à ta femme!


  Deux cents, fit Harv, effondré.


  Heller sortit sa liasse, tripota maladroitement les billets dont les couleurs et les chiffres ne lui étaient pas familiers.


  Attends, fit Harv, saccrochant à lespoir dun petit bonus. Je ne peux pas la lui vendre. Il est mineur.


  Mets-là à mon nom, et grouille!


  Harvey arracha les deux cents dollars des mains dHeller, et prit quelques billets de plus pour la taxe et le permis. Rageusement, il rédigea lacte de vente au nom de Mary Schmeck.


  Je montai encore le son. Ces (bips) de flics! Complètement incompétents! Comme dhabitude, ils fouillaient là où il ne fallait pas. Ils avaient pourtant bien dû retrouver leurs deux copains dérouillés, à lheure quil était.


  Harvey maintint le capot de la voiture levé. Puis il ouvrit la portière pour libérer le frein, passa derrière et se mit à pousser avant de réaliser que la nuit était bien trop chaude pour un pareil effort. Il alla prendre des clés dans son bureau, sinstalla sur le siège du conducteur et mit le contact. Le moteur émit un puissant grondement.


  Eh! sexclama-t-il, stupéfait. Elle démarre! Ça doit être une batterie Penny!


  Fais le plein! cria la fille. Et vérifie lhuile, leau et les pneus! Vite!


  Harvey conduisit la voiture jusquaux pompes. Il vérifia dabord le fluide de la boîte de vitesses automatique: tout était en ordre. Ensuite, il coupa le moteur et remplit le radiateur. Il regarda la jauge dhuile. A son désappointement visible, ça collait.


  Eh ben, on y est! dit-il. Je déclarerai limmatriculation demain matin.


  Heller mit les valises à larrière. La fille sinstalla à lavant. Elle se pencha, appuya sur un bouton et lança:


  Harvey, elle est à sec! Tu nous dois vingt litres!


  De mauvaise grâce, Harvey mit en marche une pompe puis, pris dune brillante idée, il déclara:


  Je ne peux faire que des pleins, maintenant. Cest une nouvelle loi!


  Seigneur! fit la fille en regardant en direction de la ville. Grouille-toi, je te dis!


  En gargouillant, lessence se déversait dans le monstrueux réservoir de la voiture.


  Tas pas vérifié les pneus!


  En grommelant, Harvey fit le tour de la voiture en contrôlant la pression. Puis il dégagea le tuyau de la pompe et revissa le bouchon.


  Ça fera quarante dollars! annonça-t-il. Le prix vient juste de grimper et jai pas eu le temps de lafficher sur les pompes.


  Heller le régla. La fille prit lacte de vente, signa le récépissé du nouveau permis et le lança à Harvey.


  Maintenant, dit-elle, on déménage dici en vitesse!


  Heller, vraisemblablement, navait perdu aucun des gestes dHarvey. Il tourna à fond la clé de contact et le moteur gronda.


  Eh! fit-il. Cest donc ça, le bruit des chevaux!


  Tirez-vous! fit Harvey.


  Un dernier détail. On décolle comment?


  Harvey le regarda, estomaqué.


  Tu sais pas conduire?


  Eh bien, non. Enfin, pas une Cadillac Brougham Coupé dElegance, avec cinq cents chevaux.


  Doux Jésus! souffla Harv (Son visage séclaira). Ça, là, cest le levier automatique. Tu le mets sur position parking quand tu tarrêtes. N, cest pour neutre et tu ten occupes pas. L, cest pour lent et ten auras sûrement pas besoin. D, cest la première vitesse. Ten occupe pas non plus. Lautre D, cest là-dessus que tu dois rester.


  «Maintenant, cette pédale… Non, lautre… Cest le frein et tu appuies dessus quand tu veux tarrêter, OK? A ta gauche, tas le frein à main et tu dois ten servir quand tu tarrêtes en côte. Vu?»


  «Ça, sur le plancher, cest laccélérateur. Tu appuies dessus pour accélérer.»


  Aussitôt, Heller écrasa la pédale du pied et le moteur émit un vrombissement terrifiant.


  Eh, le pousse pas trop! glapit Harv. (Le vrombissement descendit de quelques degrés.) Voilà, tu y es. Cest OK?


  Cest alors que jentendis les sirènes de police au loin.


  Heller toucha le volant et demanda:


  Et ça, en quelque sorte, cest le levier de pilotage?


  Oui, oui, cest ça. Tu le tournes vers la droite ou vers la gauche. Eh, jai oublié de te montrer pour les feux. Ça, cest le bouton qui commande les phares… Allume-les!…


  On fout le camp! cria la fille.


  Harv avait encore la main posée sur la portière. Il se pencha et ajouta:


  Écoute, gamin, cette caisse se tape son 200 à laise. Si tu te crashes, ne viens pas te plaindre à moi!


  Nom de Dieu! hurla Mary Schmeck. Les flics!


  Oui, cétait bien eux! Il y avait deux voitures! La première coupa le virage et déboucha dans le parking des voitures doccasion. Le conducteur de la deuxième aperçut la Cadillac auprès des pompes et fonça droit dessus.


  Heller démarra.


  Il écrasa laccélérateur et jeus limpression que sa tête allait être arrachée de ses épaules.


  La Cadillac bondit en avant.


  Heller tourna le volant et coupa un virage!


  Il vira un peu trop fort et revint vers le virage. Aussitôt, il corrigea sa trajectoire et fonça droit vers le nord. Il était au milieu de la route.


  Un vieux camion approchait en face.


  Tiens ta droite! cria la fille.


  Heller braqua à droite, mordit le gravier et revint sur la route.


  Il faut garder ta droite!


  Vu! fit-il.


  Derrière eux, les deux voitures de flics sétaient lancées dans une folle poursuite. Leur proie était en vue et les sirènes lannonçaient au monde entier!


  Je souris, totalement satisfait. Heller allait se retrouver sous les verrous plus tôt que je ne lavais espéré! Les chefs de la police napprécient guère quon envoie leur fils à lhôpital. Dans une petite ville comme celle-là, il ny a guère de flics; je navais pas besoin de me mettre sur leur fréquence radio pour savoir que le chef était dans une des voitures. Et ces véhicules de police pouvaient aller aussi vite quune Cadillac. Non, ce chef nallait pas laisser tomber comme ça. Cétait certain!
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  Prends cette route! cria Mary Schmeck. Elle coupe a travers la campagne. On pourra atteindre la US 29. Cest une quatre voies qui mène à Lynchburg!


  Le virage à angle droit approchait. Heller tourna violemment le volant, faisant gémir les pneus, et prit le virage sur les jantes!


  Tout en se débattant pour redresser le véhicule sur la nouvelle route, il commenta:


  Oh, oh! Vitesse centrifuge denviron 50 mètres-tonnes/seconde!


  Quoi?


  Il faut prévoir de contrebalancer.


  La Cadillac filait à présent très droit sur létroite route de campagne.


  Sur cette route, et même sur lUS 29, ils ne peuvent pas appeler pour faire dresser des barrages.


  Heller amorça un virage. Les phares de la voiture jouèrent dans les arbres. Les pneus hurlèrent.


  Ah! Une modification de la vitesse angulaire peut réduire le potentiel de friction de cette machine sur la route! Simulation de force centripète inadéquate!


  Écoute, mets le pied au plancher! Ils sont à distance de tir, maintenant!


  Les arbres et les clôtures défilaient comme dans un brouillard. Les phares des voitures de police étaient éblouissants dans le rétroviseur. Les flics se rapprochaient!


  La limite du comté est là-bas, dit Mary. Peut-être quils vont laisser tomber quand on laura franchie! Plus vite, petit! On nest quà 120!


  Un panneau apparut dans le faisceau des phares:


  


  Virages sur plusieurs kilomètres


  


  Donc, dit Heller, en réduisant ma vélocité avant le virage, en me servant de ce frein à pied, puis en appuyant sur laccélérateur tout en entamant la courbe avant de relâcher le frein, jobtiendrai une accélération compensatoire qui me permettra de prendre le virage plus vite. Oui, jai compris!


  Il y eut un coup de feu. Le projectile atteignit la voiture quelque part à larrière.


  Sur la gauche, une courbe samorçait. Heller freina!


  Je crois que jai compris le truc! lança-t-il.


  Le moteur hurla! Heller libéra le frein et la voiture sélança dans le virage à une allure démente. Les pneus crissèrent.


  Le compteur de vitesse frôlait les 150.


  Derrière, les voitures de police viraient dans un concert de pneus torturés.


  Il y a encore dautres virages devant nous! dit Mary. Je vais essayer de trouver une carte dans cette boîte à gants!


  Je nen ai pas besoin! Tout était indiqué sur le relevé géologique.


  Une autre courbe serrée apparut dans la lueur des phares. Heller appuya sur la pédale de frein. Mary faillit passer à travers le pare-brise. Le moteur, trop sollicité, rugit. La voiture passa le virage et sélança comme une fusée dans la ligne droite.


  Bon Dieu, petit, tes à 150!


  Un cliquetis. Elle devait avoir bouclé sa ceinture de sécurité.


  Heller jeta un bref coup dœil aux arbres qui défilaient de part et dautre.


  Faux. Je ne fais que du 144!


  Il répéta sa manœuvre, freina, puis accéléra de nouveau dans un autre virage.


  Mais il faut que jaille plus vite! Oh… (Il regardait lindicateur de position de vitesse.) Jétais en première. Pas étonnant si on se traînait!


  Il saisit le levier et passa en deuxième vitesse.


  Mais ils avaient perdu du terrain. Devant eux, sur quelques centaines de mètres, la route était droite. Dans le rétroviseur, les phares des flics se rapprochaient.


  Ils ont trop rapproché le siège des pédales, dit Heller. On na pas de place pour bouger les jambes.


  Il y a des boutons sur ta gauche, si tu veux, pour le régler.


  Par-dessus le ronronnement du moteur, je perçus le bourdonnement du moteur électrique du siège.


  Un éclair dans le rétroviseur. La balle dut toucher la chaussée car jentendis distinctement le miaulement du ricochet avant même la détonation.


  Allez, véhicule à propulsion chimique Cadillac Coupé dElegance! fit Heller. Aurais-je oublié le frein à main?


  Il sassura dun coup dœil que ce nétait pas le cas.


  La voiture aborda brusquement une côte et parut décoller. Un grand panneau apparut:


  


  Vous quittez le Comté de Hamden


  


  Un instant plus tard, Mary dit:


  Les (enbipés)! Ils ont passé la limite du comté! On dirait quils ne savent pas que cest illégal.


  Les voitures des flics nétaient plus aussi proches. Le faisceau dun projecteur jaillit de la première.


  La Cadillac passa devant une grange.


  Heller freina brutalement et engagea la voiture dans un autre virage.


  Tous ces boutons sur le tableau de bord, cest quoi? Vous avez un manuel, quelque part?


  Non. (La main de la fille apparut à la limite de son champ visuel.) Mais je peux te montrer. Ça, cest lair conditionné. Ça, cest le chauffage. Ce cadran sert à régler la température intérieure. Ça, cest pour lantenne, mais elle monte automatiquement dès quon met la radio. Et ça, cest le bouton de recherche des stations.


  La voiture passa devant un champ clôturé où dormaient des ruminants. La sirène des voitures de police se faisait plus forte.


  Et voilà le sélecteur automatique. Ça, ce sont les boutons pour programmer les stations. Tu trouves ta station, tu tires sur lun des boutons, puis tu rappuies, et chaque fois que tu appuieras dessus, tu obtiendras automatiquement la station.


  On dirait que vous en connaissez un rayon sur les voitures, commenta Heller.


  Jen ai eu une autrefois.


  Droit devant, un camion débouchait dun portail.


  Heller braqua à mort. La voiture crissa sur le gravier et fit une énorme embardée. Dun autre coup de volant, il la ramena sur la route.


  On dirait que vous nêtes pas dici, hein, dit-il à la fille. Ça sentend à votre accent…


  Je pris rapidement note, mentalement, dune erreur quil était en train de commettre: depuis quil parlait à Mary Schmeck, il prenait peu à peu laccent de la Nouvelle-Angleterre! Ah, ah! Violation du Code?


  En jouant du frein et de laccélérateur, il négocia une nouvelle série de virages. Des clôtures défilaient. Il avait par hasard découvert le bouton déclairage intérieur. Il alluma.


  Les voitures de police étaient à quelques centaines de mètres derrière, toutes sirènes dehors.


  Oh, mais je suis dune authentique famille de Virginie, dit la fille en épongeant ses yeux et son nez avec le bas de sa jupe. Une famille de paysans. Ils nont pas voulu que je mène cette vie dure.


  Ils abordèrent un autre virage dans la plainte des pneus.


  Il faut que je me trouve une dose… En tout cas, mes vieux ont sué sang et eau pour menvoyer au Bassardt Womans College. Cest près de New York, sur lHudson.


  Ils franchirent un pont de bois et sengagèrent sur la pente de la colline, de lautre côté. Derrière eux, les voitures des flics se rapprochaient en vrombissant.


  Tas lair dun mec honnête. Je vais te donner un conseil. Finis tes études. Comme ça, tu auras un diplôme. Ce nest pas avec ce que tu sais que tu peux décrocher un job, mais avec un diplôme. Cest ça qui compte. Le seul truc qui marche pour les autres. Personne nécoutera ce que tu as à dire si tu nas pas ton bout de parchemin, petit!


  Il faut avoir un diplôme pour quon vous écoute, répéta Heller.


  La première voiture de flics venait brusquement daccélérer et son capot était à hauteur des roues arrière de la Cadillac.


  Une voix lança dans un haut-parleur:


  RANGEZ-VOUS,(BIP)! VOUS ÊTES EN ÉTAT DARRESTATION!


  Heller manœuvra en zigzag en frottant les roues de la voiture de flics qui freina en catastrophe. Il redressa et accéléra.


  Où est-ce que vous avez eu vos diplômes? demanda-t-il.


  La route franchissait un ruisseau aux eaux tumultueuses. Puis remontait la pente de la colline en face.


  Cest vrai, dit Mary. Il faut un diplôme pour tout. Moi, jai mon doctorat en philosophie. Jai même le papier sur moi, dans mon sac. Je te le montrerai. Je me suis spécialisée en psychologie.


  En entendant cela, mes oreilles sifflèrent! Ah, chère petite fille! Une psychologue! Un sentiment dempathie déferla en moi.


  La voiture franchit une bosse en décollant presque de la chaussée.


  Psychologie? demanda Heller. Cest quoi?


  Oh, rien que de la (biperie). Ça sapprend par cœur, bêtement. Ils essaient de vous faire penser que vous nêtes rien rien quun amas de cellules, un animal. Mais ils ne peuvent rien faire. Ils vous enseignent seulement que vous ne pouvez changer personne. Ils sont absolument conscients des (biperies) quils disent. Ils mentent. Donc, pourquoi investir là-dedans?


  Pour moi, ce fut comme un choc catatonique!


  Mon empathie tout neuve fut détruite et devint un non-rapport! Une hérétique! Une abominable incroyante! Elle navait aucun respect de la chose sacrée! Une négation sociale absolue!


  La Cadillac dévalait une route cahoteuse. Les sirènes des voitures de flics se rapprochaient de nouveau.


  Jétais en A, continuait Mary, mais chaque fois que mes profs me (bipaient), ils me disaient que je nétais pas suffisamment orientée vers la libido. Cest pour ça quils mont filé de la drogue. Mais, je te le demande, si la psychologie, cest si bien que ça, pourquoi tous les profs de psycho sont-ils dingues?


  Heller vira sur une plaque de boue. Le compteur indiquait 170.


  Mary, encore une fois, sessuya les yeux et le nez.


  Ils prêchent lamour libre pour lavoir gratuit.


  Un autre coup de feu, un autre ricochet sur la route.


  En tout cas, ils (bipent) comme des pieds. Je suppose que cest la surstimulation constante de leurs capacités sensorielles érotiques qui provoque la détérioration de réponse. Mais ils disent que cest beaucoup de boulot de transformer en bordel tous les dortoirs des universités. Eh, tu as évité cette vache de justesse!


  Mais si vous avez un diplôme, comment se fait-il que vous ne trouviez pas demploi?


  Ils passèrent en trombe devant un panneau:


  


  Attention Ralentir


  Jonction avec lUS29


  


  Heller freina. Le moteur hurla. Il accéléra et prit la US 29 à quatre voies en direction du nord.


  Les gens se fichent des psychologues. Ça ne leur sert à rien. Non! Il ny a que le gouvernement pour employer les psychologues.


  Les types du gouvernement pensent quils sont nécessaires pour léducation des gosses, pour défendre les banquiers et se débarrasser des dissidents. Ils considèrent que les psys peuvent contrôler la population. Il y a vraiment de quoi rire!


  Derrière eux, les flics venaient de surgir sur lUS29.


  Un panneau annonça:


  


  Lynchburg 35kilomètres


  


  Jespère que je vais pouvoir trouver une dose à Lynchburg, dit Mary.


  Heller lança la Cadillac à pleine vitesse et demanda: Est-ce que le gouvernement ne vous a pas proposé un emploi?


  Le moteur vrombissait avec une force telle quil devenant difficile de suivre leur conversation.


  Bien sûr. (Elle se frotta le nez et essaya de bâiller avant de se tourner pour fixer Heller avec un regard intense.) Écoute, gamin. Il se peut que je sois une voleuse, je suis sûrement totalement camée. Je suis aussi une putain et je trimbale probablement une maladie incurable. Mais tu ne crois quand même pas que je suis tombée assez bas pour travailler pour ce (bip) de gouvernement? Tu crois que jai envie de devenir complètement schizo-parano comme tous ces types?


  Me rappelant Lombar, je me dis que ce quelle disait nétait pas totalement faux. Je commençais à avoir une opinion moins dure à son égard, en dépit de son hérésie. Je me souvenais aussi de la façon particulièrement habile et fine dont elle avait soustrait à Harvey Lee «le casseur» la Cadillac favorite, quil avait dû vénérer. Sa formation psychologique avait été évidente à cette occasion. Navait-elle pas fait jouer le chantage? Oui, ma foi dans la psychologie était ravivée.


  Une haute glissière séparait lautoroute en deux. A intervalles réguliers, des ouvertures avaient été ménagées pour permettre de faire demi-tour.


  Sur ce tronçon, en approchant de Lynchburg, lUS 29 était pleine de creux et de bosses. A chaque passage, la Cadillac semblait sur le point de senvoler.


  Écoute, Cadillac Brougham Coupé dElegance à moteur chimique, dit Heller, il serait grand temps que tu roules!


  Un autre panneau:


  


  Jonction avec autoroute fédérale 699 = 1000m


  


  Les véhicules des flics étaient visibles dans le rétroviseur.


  Le moteur de la Cadillac hululait littéralement. Doux Jésus! fit Mary. Tu es à plus de 180!


  En fait, laiguille du compteur était bloquée.


  On roule à 200, dit Heller.


  Autre panneau:


  


  Vitesse limitée 90


  


  Puis:


  


  Contrôle radar


  


  Ils passèrent en un éclair la jonction avec la Fédérale 699.


  En sens inverse, il y avait beaucoup de camions.


  Ils franchirent un dos-dâne et les quatre roues de la Cadillac décollèrent de la chaussée.


  Ils dévalèrent la pente de la colline.


  Les voitures de la police étaient hors de vue, dissimulées par la bosse.


  Heller ne quittait pas des yeux la glissière.


  CRAMPONNEZ-VOUS! cria-t-il tout à coup.


  Il écrasa le frein.


  Mary se retint dune main à la portière.


  Heller pressa à fond laccélérateur tout en braquant à gauche.


  La voiture, en hurlant, plongea dans un créneau et surgit sur lautre bande, repartant en sens contraire.


  Un camion lui barrait la route.


  Heller freina une fois encore et se déporta sur la droite du camion!


  La Cadillac retomba à 90.


  Dans lautre sens, les deux voitures de police descendaient la pente, fonçant vers Lynchburg comme si le monde entier était en feu.


  Les sirènes se perdirent vers le nord.


  A présent, dit Heller en roulant tranquillement, on va reprendre lAutoroute Fédérale 699. (La jonction apparut et il tourna calmement.) Ensuite, on rejoindra lUS 501 et on ira jusquà Lynchburg.


  Seigneur, je lespère bien, fit Mary. Il me faut absolument ma dose.
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  Tandis quils roulaient sur lUS 501, je me mis à rire.


  Quel amateur! Limmatriculation de la voiture allait être diffusée dans Lynchburg et dans tous les États du nord. Et le voilà qui roulait tranquillement vers la ville où tout le monde lattendait. Je savais quil allait être repéré et arrêté avant peu. Cétait certain!


  Ingénieur de combat de la Flotte! On ne lavait jamais formé pour des actions importantes. Nimporte qui avec un rien de sens commun aurait foncé dans lautre direction. Même jusquen Californie! Et lui, il entrait maintenant dans le nord de Lynchburg.


  Une enseigne au néon proclamait:


  


  Motel de lArc-en-ciel


  Chambres libres


  


  Heller sarrêta devant le bureau.


  Mary se frotta le nez avec le revers de sa jupe.


  Je ferais mieux dentrer, dit-elle.


  Heller lui ouvrit la portière et ils entrèrent ensemble. Exactement ce que je voulais.


  La pendule, sur le mur du bureau, indiquait 23h45.


  Lemployé était penché sur un registre. Il avait les cheveux gris, les manches relevées et il me rappelait un peu le chef de bureau de Lombar.


  Jétais sûr quil était méchant.


  Mary sapprocha du comptoir. Elle avait une mine pitoyable.


  Monsieur, pourriez-vous me dire où je pourrais avoir de la blanche? Jen ai affreusement besoin.


  Lemployé leva la tête et la regarda avec des petits yeux perçants.


  Je suis vraiment désolé, ma ptite dame, mais j peux pas. (Il se tourna vers Heller et ajouta sur un ton dexcuse:) Cest à cause des types du FBI. Ils ont tout raflé la semaine dernière. Ils ont dit quils voulaient voir grimper les prix avant de tout rbalancer sur le marché.


  Vous savez comment ils sont, ces (bips) des stups. (Il regarda à nouveau Mary). Ah vraiment, ma ptite dame, je suis navré. Vraiment!


  Mary était agitée de frissons. Lemployé se tourna vers Heller.


  Mais c que j peux faire, cest vous louer une chambre. Comme ça, vous pourriez vous envoyer en lair.


  Une chambre, ça sera parfait, dit Heller.


  Le vieux alla prendre une clé.


  Cest juste pour une heure ou pour la nuit? Cette ptite dame a pas lair dêtre une affaire mais jpeux vous faire un prix.


  La nuit, dit Heller.


  Alors ça sera quarante dollars.


  Heller paya et le vieux lui donna la clé.


  Cest le 38, juste de laut côté. Amusez-vous bien.


  Et il retourna à ses bouquins.


  Quil aille se faire (biper)! Pas de carte dinscription! Oh, je connaissais ce genre de type! Il travaillait pour son compte en douce. Escroc! Il détournait de largent de son patron. Je savais bien que je ne métais pas trompé sur sa ressemblance avec le chef de bureau de Lombar. Il mavait bien eu! Le faux nom dHeller napparaîtrait plus. Pas plus que le numéro dimmatriculation de la Cadillac! Jétais furibond. Et à juste titre: ce type était malhonnête!


  Heller avança la voiture et la fit entrer dans le garage. Mais elle était très longue et les ailerons arrière dépassaient nettement.


  Mary était très mal. Elle bâillait de façon convulsive. Elle contourna la voiture, puis regarda larrière et parut se réveiller.


  Attends. Ça dépasse. Quelquun pourrait remarquer la plaque.


  Quelle aille se faire (biper)! Elle chercha autour delle et trouva très vite un vieux journal qui traînait sur le sol crasseux. Elle demanda à Heller douvrir le coffre et plia le journal, moitié à lintérieur, moitié à lextérieur, comme si le coffre avait été déchargé négligemment. Mais le journal masquait la plaque, maintenant!


  Les putains, fit-elle remarquer, en connaissent un rayon sur les motels.


  Heller sagenouilla devant le pare-chocs arrière et souleva le journal.


  Tiens, tiens! Il y a un impact de balle dans lidentoplaque. (Il se pencha.) On dirait que ça na rien touché dautre. (Il se redressa.) Cest donc à ça que ressemble un trou de balle.


  Jaurais bien aimé lui en faire la démonstration. Avec la tête de Mary comme cible. Ou la sienne.


  Il fit entrer Mary et revint bientôt avec les bagages. Dans la chambre, il y avait deux lits jumeaux. Mary ôtait déjà ses chaussures. Elle fit ensuite quelques tentatives infructueuses pour se déshabiller, abandonna et se laissa lourdement tomber sur le lit.


  Jai tellement sommeil. Tu peux venir si tu veux, petit. Y a bien un an que je ne sens plus rien. Mais je dois te prévenir: tu es un gars bien et je pense que jai une maladie.


  Écoutez, vous êtes plutôt mal en point. Est-ce quil ny a pas des docteurs ou des hôpitaux sur cette planète?


  Ho, ho! Je notai en hâte cette violation du Code. Tôt ou tard, il allait commettre une grosse gaffe. Il manquait par trop dexpérience!


  Écoutez, insistait-il en la secouant doucement par les épaules. Je crois quon doit soccuper de vous. Est-ce que je peux vous conduire à lhôpital? Ils doivent en avoir un! Les gens ont lair tellement malades par ici!


  Elle se redressa avec une rage soudaine.


  Ne me parle pas de toubibs! Ni dhôpital! Ils me tueraient!


  Il recula.


  Réveillée par cet afflux dénergie, elle prit sa valise et louvrit. Elle en sortit une seringue et se laissa retomber sur le bord du lit. Avec des gestes tremblants, elle démonta la seringue et glissa le petit doigt dans le cylindre. Elle essaya de gratter, mais il ny avait plus rien à gratter. Puis elle suça laiguille et se la piqua dans le bras.


  Oh, dit-elle avec un frisson, je nai fait que ça hier toute la journée. Il ny a pas le plus petit grain.


  Elle lança le tout sur le plancher.


  Cest quoi, cette chose, cette dose dont vous avez tellement besoin?


  Tu débarques ou quoi? Mais du cheval, du boy, de lhéro, de la horse, du jus, de la blanche, de la poudre, de la naphtaline! Et si je nen trouve pas, je crèverai!


  Elle porta la main à sa poitrine.


  Oh, mon pauvre palpitant!


  Leffort avait été trop grand. Elle saffaissa. Heller lui souleva les pieds et la remit au lit. Puis il ramassa la seringue, renifla avec curiosité le cylindre vide et replaça le tout dans la valise de la fille.


  Elle dormait. Je connaissais le cycle du manque. Elle venait dentrer dans la seconde phase: elle avait sombré dans un sommeil profond.


  Heller la contempla un instant. Puis il inspecta la chambre. Lair conditionné était en marche et il ne le toucha pas. Sur la télé, un écriteau annonçait:


  


  Pas après minuit, S.V.P


  


  Il respecta lavertissement.


  Puis il se déshabilla et examina ses pieds. Ses chaussures trop petites avaient provoqué des ampoules. Il ouvrit un sac et en sortit une petite trousse médicale. Aha! Elle était voltarienne! Encore une violation du Code! Mais je vis quil sagissait en fait dune simple boîte blanche qui contenait des flacons donguents sans marque distinctive. Mais jinscrivis néanmoins.


  Il enduisit les ampoules donguent et remit la trousse dans sa valise que, cette fois, il ouvrit toute grande! Eh, mais ce nétaient pas des cailloux quil y avait à lintérieur, comme je lavais cru! Était-ce du matériel? Je ne pouvais pas bien voir à contre-jour et il ne sattarda pas. Je notai cependant quil y avait peut-être là une autre violation du Code. Ces deux valises pouvaient fort bien contenir de léquipement voltarien! Pas étonnant quelles soient aussi lourdes!


  Heller regagna son lit et entreprit de se coucher. Puis il changea encore didée, se releva et sortit son petit calepin et son stylo.


  Il écrivit: Pour quon vous écoute, il faut avoir un diplôme. Puis: La psychologie cest bidon. Ça ne produit aucun résultat, ça ne change personne. Cest loutil dont le gouvernement se sert pour contrôler la population.


  Jécumais de rage! Ce quil venait décrire, cétait une hérésie! LAssociation Internationale de Psychologie aurait sa peau! Ils lui feraient griller le cerveau avec toutes leurs machines à électrochocs! Quand il sagit de leur monopole, ils sont terribles!


  Heller écrivit ensuite: Quelquun, sur cette planète, vend une drogue qui tue les gens.


  Tout le monde savait ça! Je pouffai de rire. Ce pauvre idiot pensait avoir découvert quelque chose de sensationnel! Mais les docteurs distribuent la drogue. Les psychologues aussi. Et le gouvernement maintient les prix. Et cest comme ça que la Mafia, Rockecenter et des tas de gens se remplissent les poches. Pourquoi pas dailleurs? Après tout, la population, ce nest que de la racaille.


  Heller fit alors quelque chose de particulier que je notai soigneusement. Il inscrivit un petit V au bout de chaque ligne quil venait décrire! Javais peut-être été minable en maths à lAcadémie mais je reconnaissais quand même les symboles. Et ce signe était celui quon utilise dans les équations logiques! Il signifie «Facteur pertinent à utiliser dans un théorème de déduction rationnelle». Je le tenais! Il venait demployer un symbole Voltarien en clair. Comme ça. Une violation pure et simple du Code. Jajoutai une mention toute spéciale!


  Sils narrivaient pas à lavoir, moi, je laurais!


  Il tripota un instant les boutons avant de comprendre comment on éteignait.


  Mon écran devint sombre et, peu après, son souffle régulier mapprit quil sétait endormi.
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  Pour moi, çavait été une longue journée. Je me levai. Jallais me servir un grand verre de sira bien frais lorsquil me vint brusquement une pensée sans doute parce que je venais de le voir écrire.


  Il mavait donné une lettre! Et je ne lavais toujours pas lue!


  Cest toujours un plaisir que de lire clandestinement le courrier des autres. Je navais pas encore assisté à son arrestation qui ne saurait tarder cependant. Mais javais besoin dune petite compensation.


  Je pris la lettre dans ma tunique en me disant quil sagissait probablement dun petit mot damour plein de fadaises destiné à la comtesse Krak. Celle-là, elle serait heureuse dapprendre que, cette nuit, Heller dormait dans une chambre secrète en compagnie dune prostituée affligée dune maladie!


  Je pris lenveloppe et la plaçai sous la lumière. Elle était du vert officiel!


  Mes cheveux se dressèrent instantanément sur ma tête!


  Elle était adressée à:


  


  Capitaine Tars Roke


  Astrographe privé de Sa Majesté.


  Cité du Palais, Voltar Confédération de Voltar


  Officiel Urgent


  Longue vie à Leurs Majestés


  


  Il était en contact avec Roke!


  


  Surmontant le choc, je me concentrai. Quand cela avait-il commencé? Je me souvins alors que le capitaine Tars Roke avait été présent à la soirée du départ. Et Heller lui avait adressé plusieurs fois la parole. Cela navait pas éveillé mes soupçons car javais été abominablement pris au piège en absorbant ce speed, cette méthédrine!


  Je tentai de me calmer. Voyons: Lombar mavait dit quHeller adresserait des rapports au Grand Conseil. Jétais censé les intercepter, apprendre à les falsifier avant de les expédier. Ce nest quainsi que je pourrais me débarrasser dHeller et continuer dexpédier les rapports à sa place.


  Bon, il ny avait rien de grave. Je ne faisais que mon devoir. Ceci nétait que le premier rapport dHeller. Il se servait seulement de moi pour rester en contact avec Roke. Stupidement. En fait, il navait pas dautre moyen. Tout était très bien ainsi!


  Lenveloppe était doublement scellée. Mais cétait sans importance. En utilisant des méthodes que javais apprises au sein de lAppareil et avec les outils appropriés, je louvris sans laisser de trace.


  La feuille, à lintérieur, était de grandes dimensions, mais cest le cas pour tous les rapports officiels.


  Après les salutations dusage, je lus:


  


  Ainsi que nous en sommes convenus, si vous cessez davoir dauthentiques nouvelles de moi chaque mois, ce nest qualors que vous devrez aviser Sa Majesté davoir à mettre en place la deuxième alternative.


  


  Et il continuait en disant que la mission prendrait un certain temps, que le remorqueur sétait bien comporté, quil était heureux que le capitaine Tars lui ait donné certains conseils sur les variations de polarité. Puis il rappelait une conférence que le capitaine Tars avait donnée à propos des noyaux planétaires en fusion considérés comme des générateurs. Le capitaine se rappelait-il Boffy Jope, cet étudiant qui disait que les planètes devraient tourner plus lentement afin que les gens aient plus de temps pour dormir? Il concluait en disant quil pensait que tout se passerait bien mais quil fallait quand même garder un œil sur toute lopération.


  Dabord, je réalisai quHeller avait été un des étudiants du capitaine Tars Roke au Collège dAstrographie. Le ton de sa missive indiquait par ailleurs quil avait été également lun de ces abominables étudiants chouchous du professeur.


  Ensuite, je compris que cela impliquait quHeller avait une ligne directe avec Sa Majesté, Cling le Hautain!


  Mais… Oui, il y avait quelque chose de bizarre dans cette lettre!


  Je massis. Je déployai la feuille sur le bureau et braquai une lampe.


  Elle nétait pas rédigée normalement! Il y avait des espaces entre les mots! Il y avait même des intervalles irréguliers entre les lignes!


  En fait, tout cela aurait pu tenir dans deux fois moins despace!


  Jen eus des sueurs froides. Falsifier ça? Javais bien failli tomber dans le panneau!


  Javais affaire à un code à plaque!


  Il sagit dune feuille opaque quon place sur le message et dans laquelle sont pratiquées de longues fentes horizontales.


  Ainsi, seuls quelques mots apparaissent.


  Et ces mots, révélés par la plaque, constituent le VRAI message! Le reste nest là que pour le remplissage!


  Et je ne lavais pas!


  Sans elle, je ne pouvais pas fabriquer de faux! Rien! Parce que le message ne correspondrait pas à la plaque que possédait Tars Roke!


  On repère ce genre de code parce que, afin que les mots apparaissent dans les fentes prévues, il est nécessaire de les inscrire exactement dans les vides, ce qui rend les espacements et les interlignes irréguliers!


  Parfois, ça donne un sens idiot aux phrases, quand on essaie de placer les mots clés aux endroits prévus. Mais Heller avait été particulièrement habile. Il avait bâti de toutes pièces cette histoire à propos dun certain Boffy Jope pour disposer de suffisamment de mots.


  Il faisait jour depuis longtemps en Turquie, bien sûr. Je navais pas pris une minute de sommeil. Pas comme ce (bip) qui, en Amérique, était vautré dans son lit, dormant sans souci. Moi, jétais un vrai bourreau de travail.


  Et puis, jétais atrocement inquiet.


  Sommeil ou non, je me mis à la tâche: jessayai, de toutes les façons concevables, dextirper ce message secret afin de reconstituer la plaque de décodage.


  Jessayai avec «Gris veut mavoir». Ça ne marchait pas. Jessayai ensuite: «La base terrienne est bourrée dopium.» Ça ne marcha pas non plus. En fait, cétait impossible, puisque certains de ces mots ne figuraient pas dans la lettre.


  Jessayai alors: «Lombar va utiliser les drogues pour déséquilibrer Voltar.» Mais le nom de Lombar et le mot drogues… Une minute! Peut-être que leur plaque ne sélectionnait que des lettres! Pas de mots complets!


  Je suai là-dessus durant deux heures, de plus en plus déprimé.


  Je décidai que javais besoin de prendre lair. Je sortis et fis un tour dans le jardin. Plusieurs domestiques senfuirent à mon approche, mais même cela ne réussit pas à me redonner le moral.


  Je rentrai. Courageusement, je me remis à louvrage.


  Et, finalement, je compris. La plaque reposait sur une phrase clé!


  Et le mot clé dans cette phrase, cétait «authentiques». Car Heller avait écrit: «Si vous cessez davoir dauthentiques nouvelles de moi…»


  Ce mot, authentiques, voulait bien dire ce quil voulait dire.


  Lui et Roke avaient dû comploter dans le remorqueur en fait, oui, ils sétaient absentés quelques instants pour trouver une phrase clé du style «les noyaux sont en fusion» et confectionner leurs plaques. Si la phrase clé napparaissait pas quand on plaçait la plaque sur le message, cest quil avait été falsifié.


  Si un message authentifié narrivait pas régulièrement sur Voltar, selon le plan prévu, il était bien précisé que Roke devait aviser Sa Majesté davoir recours à la deuxième alternative! UNE INVASION IMMÉDIATE, ABSOLUE ET IMPITOYABLE DE LA PLANÈTE TERRE!


  Ce qui signifiait que toute interruption dans la régularité des rapports dHeller impliquerait que les messages avaient été interceptés et que sa mission avait échoué. Et la Terre serait transformée en un gigantesque abattoir!


  Mais aux Diables la Terre! Ce qui comptait, cest que si linvasion était déclenchée, les plans de Lombar partiraient en fumée! Car le Grand Conseil navait pas connaissance de lexistence de la base turque, et elle serait réduite à néant!


  Mais il y avait plus important encore! Je serais liquidé! Lagent secret de Lombar veillerait à ce que je nen réchappe pas!


  Donc, il fallait absolument que les rapports dHeller ARRIVENT!


  Mais… une minute!


  Si Heller réussissait, les plans de Lombar concernant la Terre seraient fichus! Et tous ses plus proches associés seraient par conséquent ruinés!


  Mais si Heller avait seulement lair de devoir gagner la partie, lagent de Lombar me liquiderait!


  Je commençais à avoir mal à la tête.


  QuHeller perde ou quil gagne, une chose était certaine: Gris serait mort!


  Je réussis tant bien que mal à masseoir. Et je cessai de marracher les cheveux.


  Il fallait voir ça calmement!


  Tout en rongeant mon verre vide, que je finis par fracasser contre le mur, je réfléchis.


  Il fallait absolument que jentre en possession de la plaque dHeller! Ensuite, seulement, je pourrais confectionner des faux qui amèneraient le Grand Conseil à croire via Roke quHeller faisait bien son travail, tandis que Lombar aurait la certitude quHeller ne faisait rien. Parce quil serait mort.


  Mais… Je navais pas la plaque. Et, jusquà ce que je mette la main dessus, RIEN NE DEVAIT ARRIVER A HELLER!


  Et cet idiot était dans une voiture repérée, avec la police de plusieurs États en alerte. Il était affublé dun nom qui lenverrait sans tarder en prison pour imposture et cétait un agent nul qui courait un danger mortel!


  Je me mis à prier.


  Oh, mes Dieux, que rien narrive à Heller jusquà ce que je trouve cette plaque! Je vous en prie, mes Dieux, si quoi que ce soit lui arrive, le pauvre Soltan Gris est un homme mort! Aux Diables le massacre de la Terre! Oublions ça! Pensez plutôt à Soltan Gris! Ayez pitié de lui, sil vous plaît!
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  Entre Istanbul et la Côte Est des États-Unis, il y a sept heures de différence. Vous pouvez donc aisément imaginer le martyre que je vivais à surveiller Heller. Quand il se leva, frais et dispos, à sept heures du matin, jétais devant mon écran, mais, pour moi, il était deux heures du matin.


  Il quitta son lit discrètement et prit une douche. Raht, pour renflouer ses propres finances, ne lui avait pas acheté de vêtements de rechange, aussi Heller mit-il ceux quil avait. Il jura à mi-voix en enfilant ses chaussures, puis il se regarda dans le miroir et secoua la tête. On pouvait dire quil avait lair plutôt comique avec son petit panama à bandeau vert sur la tête, sa chemise mauve, sa veste à carreaux rouges et blancs dont les manches étaient trop courtes de cinq bons centimètres, son pantalon rayé bleu et blanc qui lui arrivait à peine aux chevilles et ses chaussures en daim orange, bien trop petites!


  Je grommelai. Cétait un vrai feu dartifice! Le pire des myopes le repérerait au premier coup dœil. Et il nen avait même pas conscience! Non, ce qui le préoccupait, cétait lesthétique, pas la discrétion!


  Mary sagitait dans le lit mais elle dormait encore. Heller referma doucement la porte et, sans un coup dœil à la voiture, séloigna au pas de course sur la pelouse du motel.


  Il y avait un dinner à proximité. Heller y entra et lut dun air perplexe le menu, ignorant visiblement ce quétaient toutes ces choses. Mais le breakfast comportait des numéros et il demanda le «Numéro 1». Ce qui correspondait à du jus dorange, des flocons davoine, du bacon et des œufs. La serveuse, dâge mûr, ne lui servit pas de café. Elle posa devant lui du lait, quil observa puis goûta dun air soupçonneux. Elle lui dit de le boire et quil était trop jeune pour avoir droit à du café. Il couvait les tartes du regard mais elle refusa de lui en servir et lui conseilla dapprendre à contrôler son appétit. Elle ajouta quelle avait lintention de rester là jusquà ce quil ait fini ses flocons davoine. Elle devait avoir la cinquantaine, le genre maternel, et elle avait plusieurs fils. Les garçons, dit-elle à Heller, nen faisaient quà leur tête et si on ne faisait pas attention à ce quils mangeaient, ils ne grandissaient pas. Elle soccupa même de son argent, lui dit de ne pas le montrer, pour éviter de se le faire voler, et de cacher quelques billets dans ses chaussures. Elle se prit un dollar de pourboire.


  Après ce breakfast autoritaire, Heller put sévader et gagna la rue principale de la ville. Il partit au pas de course, longeant les vitrines.


  Ne cours pas! le suppliai-je mentalement. Marche calmement, nattire pas lattention des gens! On te recherche, mon vieux! Mais il continuait de trottiner à petites foulées. Croyez-moi, dans le Sud, on ne court jamais! Jamais.


  Il entra soudain dans un magasin de vêtements, saperçut en quelques secondes que rien nétait à sa taille et ressortit aussi vite.


  Droit devant lui, il y avait une boutique de soldes, le genre dendroit où les Virginiens revendent ce quils ont fauché aux touristes. Heller sarrêta devant la vitrine avant dy entrer. Il y avait des rayons remplis de saletés démarquées, des soldes de tous les côtés.


  Le type qui tenait la boutique avait ouvert avec lespoir, néanmoins, de pouvoir se réfugier au fond pour faire une petite sieste, aussi il ne se montra pas très coopératif.


  Heller lui désigna un article: une caméra 8mm Nikon.


  Eh, mon gars, tu vas pas acheter ça. De toute façon, y a plus de films en vente pour ce genre de truc.


  Mais Heller examinait attentivement le grand logo noir et or de Nikon. Il demanda au vendeur de descendre une autre caméra et les posa toutes deux côte à côte sur le comptoir. Puis, dans un bac, il vit des moulinets de pêche plus ou moins cassés et des bobines de fil emmêlé. Il en prit quelques-unes au hasard.


  Cest pour la pêche à fond, le prévint le vendeur. La réserve de pêche du lac Smith Mountain a fait faillite. Tout ça est hors dusage.


  La pêche? demanda Heller.


  Oui. Pour attraper du poisson. Cest un sport. Allons, mon garçon, tu le sais bien. Tu nes pas idiot à ce point. Aujourdhui, je ne suis vraiment pas dhumeur à me faire charrier. Si tu veux quelque chose, tu me le dis, tu le prends et tu ten vas! Daccord? Je nai vraiment pas le temps de mamuser, moi!


  Heller choisit quelques moulinets parmi les plus impressionnants, des cannes cassées et un agglomérat immonde de fil. Il y ajouta des hameçons triples, des cuillères et tout un tas de plombs ronds, avec des hameçons. Il déposa le tout sur le comptoir. A ce moment-là, il vit, sur un présentoir en carton, des radiocassettes AM/FM qui pouvaient aussi enregistrer.


  Donnez-moi un de ces trucs, dit-il.


  Tu veux dire que tu vas vraiment macheter quelque chose?


  Oui, dit-il en sortant quelques billets.


  Bon Dieu, mais jai cru que tétais comme tous les gosses du coin. Ils regardent mais ils nont pas de fric. On dirait que tes pas dici, hein?


  Il prit un radiocassette couvert de poussière, louvrit pour mettre des piles et ajouta un paquet de cassettes. Il regarda largent quHeller avait dans la main et fit semblant de calculer le total.


  Eh bien, voilà. Ça fera cent soixante-quinze dollars.


  Heller paya. Le vendeur mit tous ces achats bizarres dans plusieurs sacs et Heller quitta le magasin. Pour ma part, je me dis quil était bien aussi idiot que le pensait le vendeur. Il avait acheté des caméras archaïques, des moulinets de pêche fichus et des mètres de fil emmêlé. Un vrai crétin.


  Toujours à petites foulées, Heller avisa un magasin et y pénétra. Il montra la vitrine, et un jeune vendeur aux cheveux hirsutes sy précipita et en sortit une paire de chaussures de base-ball.


  Heller les examina. Elles étaient noires, lacées à la cheville, avec une longue languette qui se repliait sur le lacet. Heller les tourna et les retourna entre ses mains. Les chaussures navaient pas de talon mais seulement deux cercles de pointes dun centimètre, solidement fixées sous la semelle et le talon par une plaque.


  Pour ça, je peux te faire un prix, lui dit le vendeur.


  On en a une tonne. Le moniteur de sports du collège de Jackson High avait commandé des tenues de base-ball pour toute son équipe. Quand on nous les a livrées, il a dit quelles étaient trop grandes et nen a pas voulu. Sur ce, il sest taillé avec la prof danglais et la caisse des sports.


  Base-ball? fit Heller.


  Le vendeur tendit le bras vers une pile de balles, avant de grommeler:


  Bon, ça va, petit: laisse tomber.


  De toute évidence, Heller avait retenu certaines leçons, car il demanda:


  Est-ce que vous les vendez?


  Lautre se contenta de le dévisager. Heller sapprocha de la pile de balles. Elles étaient un peu plus grosses et plus dures que les balles du jeu de boule-balle[4].


  Tout au fond du magasin, il y avait une cible de tir à larc.


  Vous permettez? demanda Heller.


  Il prit la balle, plia le poignet, puis la lança droit sur la cible. Jentendis distinctement le sifflement. La balle arriva en plein dans le mille, traversa la cible, fracassa léventaire et sécrasa contre le mur du fond.


  Seigneur! sécria le vendeur. Tes un vrai lanceur!


  Heller alla récupérer la balle. Le cuir avait éclaté. Il examina lintérieur avec curiosité, puis dit, comme pour lui-même:


  Bon, ce nest pas si bien que ça, mais ça ira…


  Nom dun chien, reprit le vendeur. Tu sais que tu es doué? Écoute, ça ne te fait rien si je garde cette cible? Je la mettrai en vitrine quand les Yankees de New York lauront engagé. Je peux?


  Heller cherchait un sac. Il en trouva un qui pouvait se porter sur lépaule. Il y jeta des balles de base-ball. Le vendeur, pendant ce temps, essayait de savoir à quelle équipe universitaire il appartenait, quand il comptait passer professionnel, et il sexcusait parce que Heller avait lair si jeune, et que personne naurait pu se douter que cétait un vétéran et tout ça… Heller, lui, ne disait pas grand-chose. Il faisait du shopping. Il mit la main sur un bouquin: LArt du base-ball à lusage des débutants. Le vendeur tiqua quand il le mit sur la pile de ses achats. Il en ajouta un autre: LArt de la pêche à lusage des débutants.


  Il comptait aller à la pêche?


  Le vendeur sactivait comme un beau diable, à présent.


  Regarde, on a des tenues complètes. Voyons voir ta pointure. Dis, est-ce quon peut dire que cest nous qui tavons équipé?


  Oui, cest ça, me dis-je. Une bonne campagne publicitaire dès ce matin, et ce sera parfait!


  Après avoir rejeté pas mal de choses, Heller opta finalement pour trois paires de chaussures, six maillots de corps blancs à manches longues, douze paires de chaussettes de base-ball à rayures rouges, deux survêtements blancs, une douzaine de caleçons longs, deux tenues sans emblème, blanches, avec des rayures rouges, un anorak, rouge également, avec des badges de capitaine, ainsi quune ceinture noire et un casque. Rouge, bien sûr.


  A ce moment, Heller vit les casquettes. Des casquettes de base-ball rouges qui nétaient pas aussi mignonnes, aussi chic que celle quil portait si souvent, mais assez semblables. La visière était plus longue et ne se replierait pas sous un casque de course, mais Heller était en extase. Il émit une sorte de roucoulement et farfouilla dans la pile jusquà ce quil trouve une casquette à sa taille. Il la coiffa et se regarda dans le miroir.


  Je tressaillis. Devant moi, javais le visage de Jettero Heller, le champion des coureurs de lAcadémie! Javais si vite oublié ces yeux bleus au regard amusé, ces grands cheveux blonds et ce sourire désinvolte! Tout à coup, cétait comme si je me retrouvais sur Voltar!


  Ces initiales, demanda-t-il au vendeur, ça veut dire quoi déjà?


  Jackson High.


  Je ne lavais pas vu tout de suite, à cause sans doute de la façon dont les caractères, blancs, étaient entrelacés sur la casquette. J.H.! Cétait pour ça quil souriait de toutes ses dents!


  Il éclata de rire.


  Jen prends six!


  Avec des gestes cérémonieux, il offrit au vendeur sa chemise mauve, ses chaussures en daim orange et son panama.


  Ensemble, ils mirent tous ses achats dans un grand sac de sport. Heller régla les trois cents dollars et prit la carte que lautre lui donnait.


  Il était à deux pas de la porte quand le vendeur lança:


  Eh! Tu as oublié de me dire ton nom!


  Vous entendrez parler de moi! cria Heller en réponse. Et il séclipsa.


  Bien. Il y avait donc encore de lespoir. Sil avait donné le nom quil était supposé porter sur Terre, ce (bip) de vendeur se serait répandu dans toute la ville avec un haut-parleur. Jétais reconnaissant à Heller de se montrer modeste! Mais il nétait vraiment pas malin. Le voilà qui descendait la rue avec sa casquette de base-ball sur la tête, marquée à ses initiales, et son maillot de base-ball à manches longues. Et il avait gardé son pantalon à rayures bleues et blanches et sa veste à carreaux rouges. Il était plus voyant que jamais! Pire encore: ses chaussures de base-ball faisaient plus de tintamarre que ses anciennes chaussures magnétiques!


  Tout ça, cétait de la faute à Lombar: il avait donné lordre de ne surtout pas former Heller comme un espion. Dans une pareille situation, nimporte quel espion, même moyen, aurait tout fait pour demeurer discret. Un agent convenable aurait simplement étudié la population et se serait habillé comme la moyenne. Mais Heller ne ressemblait à personne dans cette tranquille petite ville sudiste! Mes Dieux! pensai-je en le regardant.


  Il consulta sa montre. Il était presque neuf heures. Mais il sarrêta encore une fois. Devant une confiserie! Je grommelai. Javais affaire à un crétin, pas à un agent spécial. Les agents spéciaux, voyez-vous, ne sucent pas de bonbons! Ils fument la cigarette!


  Plusieurs gamins denviron douze ans se querellaient avec une vendeuse à propos du prix des boules de gomme qui, semblait-il, avait augmenté. Deux dentre eux portaient une casquette de base-ball, comme cest souvent le cas chez les enfants américains. Je réalisai soudain quavec la sienne Heller allait paraître plus jeune aux yeux des gens!


  Heller parcourut le comptoir sur toute sa longueur. Il cherchait apparemment une friandise bien précise. Il la trouva: des bonbons enveloppés dans du papier transparent, avec des spirales rouges et blanches, comme ceux quon voit parfois en publicité dans les magazines.


  Les gamins achetèrent chacun leurs dix cents de sucreries et Heller mit aussitôt la vieille dame à contribution en lui en achetant cinq kilos! Il ne se contenta pas des seuls bonbons rouges et blancs, mais en choisit bien dautres. Il voulait quils soient tous mélangés, ce qui posait le problème de les mettre dans des sacs différents et puis de trouver un sac suffisamment grand pour contenir tous les autres. Bref, il gâcha la journée de la vieille.


  Lourdement chargé, il se retrouva sur le trottoir. Une voiture de flics était garée au coin. Nimporte quel agent digne de ce nom, bien sûr, serait immédiatement parti dans la direction opposée. Mais pas lui. Il passa juste à côté de la voiture!


  Je vis, à la limite de son champ visuel, le regard du flic qui le suivait.


  Bien, il était temps daller avaler un petit verre de sira bien frais pour me remonter. Et de dire une petite prière. Sil existait des Enfers spécialement réservés aux manipulateurs de lAppareil, je savais dans lequel jallais me retrouver: il y aurait plein dagents idiots et inexpérimentés! Et le sira, pas plus que la prière, neut deffet sur mon moral.


  Si quoi que ce soit arrivait à Heller avant que je me procure cette plaque, jétais cuit!
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  Dans la chambre, Mary Schmeck dormait toujours dun sommeil agité. Heller jeta ses achats sur le lit, souleva ses deux valises, les posa sur un grand bureau, côte à côte, et défit les sangles.


  Il allait examiner leur contenu! La plaque était peut-être sur le dessus!


  Espoir ridicule. Il ny avait pas le moindre caillou à lintérieur mais tout un attirail de petits tubes, de boîtes et de circuits. Quest-ce que cétait que tous ces machins?


  Il prit une petite boîte à outils et deux fioles. Il posa les deux caméras Nikon démodées sur la table, examina létiquette, déposa quelques gouttes de liquide sur le bord. Le label noir et or Nikon se détacha! Il répéta lopération sur lautre caméra.


  Il sortit ensuite deux étuis et les ouvrit. Les chrono-viseurs! Les deux! Oui, le remorqueur navait pas la moindre chance de quitter cette planète! Je savais que lAppareil ne pourrait jamais sen procurer dautres auprès de la Flotte!


  Il prit dans la deuxième fiole ce qui devait être probablement de la colle, en enduisit les deux étiquettes et, linstant daprès, chaque viseur portait le label noir et or de Nikon.


  Lun et lautre ressemblaient tout à fait à une caméra 8mm!


  Il les remit en place dans leurs étuis, puis déposa les étuis dans la valise avant dy ajouter également les deux caméras.


  Ensuite il sortit les bonbons quil avait fabriqués sur le vaisseau. Le papier dans lequel il les avait enveloppés était à peine différent. Il devait bien en avoir un kilo et demi! Il déversa le tout dans les sacs de bonbons quil venait dacheter et les mit dans la deuxième valise. En vrac.


  Il ajouta au hasard les bobines de fil et les lignes cassées, ainsi que les leurres et les plombs quil dispersa un peu partout.


  Quel méli-mélo!


  Et moi qui avais toujours cru que les types de la Flotte étaient des modèles dordre!


  Il lui fut impossible de fermer les courroies des valises à cause de la surcharge. Il remit un peu dordre dans son sac de sport, et il fut prêt.


  Pendant que je priais avec mon sira, il était allé chercher un petit pain, du lait et du café et il essayait à présent de réveiller Mary Schmeck, avec douceur. Elle le repoussa. Il était évident quelle voulait encore dormir. Je voyais ses pupilles contractées. Le café, le lait ou le petit pain ne lintéressaient absolument pas.


  Il faut partir, dit Heller.


  Cela la fit réagir.


  On va à Washington?


  Oui, on va passer par Washington, DC.


  Il y a sûrement de la came à Washington, marmonna-t-elle. Il y en a toujours. Plein. Bon Dieu, il faut quon y aille. (Elle voulut se lever et poussa un cri:) Mes jambes! Oh, mon Dieu, mes jambes!


  Ses muscles se nouaient et elle se laissa retomber en arrière en gémissant.


  Heller prit les bagages et sortit pour aller les poser sur la banquette arrière de la Cadillac. Puis il revint, souleva Mary Schmeck et alla la déposer avec douceur sur le siège du passager. Il posa les chaussures de la jeune femme sur le plancher, à côté de ses pieds, et installa le café, le lait et le pain sur le plateau à boissons.


  Il avait la clé de la chambre dans la main et ne savait pas quoi en faire. Il était incapable de comprendre quil suffisait de la mettre dans la serrure et de filer. Une femme noire approchait, venant de la chambre voisine;


  Oh, mes Dieux! Il se dirigea droit sur elle et lui tendit la clé! Le moyen parfait dattirer lattention sur lui! Mais on ne fait JAMAIS ça en mission! Et, pour rajouter encore à ce comportement de traître, il lui demanda:


  Est-ce que vous savez quelle route conduit à Washington?


  Non seulement elle lavait vu, mais elle savait où il allait!


  Et la police commence toujours par chercher dans les motels quand elle est sur la piste dun criminel!


  Y a quà prendre lUS29 jusquà Charlottesville, puis Culpeper et Arlington, ensuite vous traversez le Potomac et vous y êtes. Ma sœur, elle habite à Washington et je m demande pourquoi je suis pas avec elle alors quici, en Virginie, on nous traite encore comme des vrais esclaves!


  Je me fis la réflexion quelle ne se serait jamais permis de dire ça à un Virginien adulte. Lesclavage a ses avantages! Mes pensées dérivaient vers Utanc quand il se passa quelque chose qui me ramena fermement dans le chemin du devoir.


  Heller fit reculer la voiture, se pencha par la portière et lança:


  En tout cas, merci pour le séjour. Cétait super!


  La femme noire sourit et resta là à le regarder, appuyée sur son balai. Je la voyais nettement dans le rétroviseur, qui regardait la voiture séloigner. Pire encore: le journal qui était censé dissimuler la plaque dimmatriculation sétait envolé. Elle ne risquait pas doublier cette Cadillac. Ce (bip) dHeller!


  Mais non, il ne fallait pas que je le voue aux Enfers! Il fallait au contraire prier pour quil sen sorte!


  Il trouva sans difficulté lUS29 et partit en direction de Charlottesville. La Cadillac bourdonnait doucement, harmonieusement sur lautoroute à quatre voies et Heller admirait le magnifique paysage de Virginie dans la lumière du matin.


  Cette journée daoût promettait dêtre particulièrement torride et Heller se mit à tripoter lair conditionné. Il le régla sur 22 degrés, le mit en automatique et, après un moment, quand lair chaud eut été chassé de lintérieur, il remonta les vitres. Tout cela dans un silence surprenant!


  Ils suivaient une clôture blanche. Un panneau annonça:


  


  Jackson Horse Ranch


  


  Quelques chevaux sébattaient dans la prairie. Heller dut faire une association didées car il se mit à rire:


  Alors, ce sont des chevaux! (Il tapota le tableau de bord dun air idiot.) Mais ne ten fais pas, ma Cadillac Brougham Coupé dElegance à moteur chimique: je taime bien, même si tu nas aucune de ces bêtes sous ton beau capot!


  Je ne comprendrai jamais les types de la Flotte. Comparé à un aircar voltarien, nimporte lequel de ces véhicules terriens est nul! Et Heller le savait! Brusquement, je compris: cétait un jouet pour lui. Pour les officiers de la Flotte, nimporte quoi pouvait être un jouet, des engins datterrissage jusquaux planètes elles-mêmes en passant par les vaisseaux de guerre. Ils nont pas le moindre respect pour la force! Non, je me trompais. En fait, cétait juste du fétichisme.


  Il saperçut quil pouvait conduire dun genou et il se laissa aller en arrière, les bras croisés sur le haut du siège. Cela me rendit nerveux jusquà linstant où je pris conscience quil y avait quand même 105 degrés de longitude qui nous séparaient.


  Mais jeus bientôt droit à un autre choc. Heller venait de jeter un coup dœil au compteur. Il faisait du 100! La vitesse est limitée à 90 sur les autoroutes américaines et elles sont toutes sous contrôle-radar. Cest du moins ce quindiquent régulièrement les panneaux.


  Il ne conduisait pas par rapport au compteur mais en salignant sur le flot de la circulation: voitures et camions. Ce qui faisait, évidemment, quil dépassait la vitesse limite. Les flics adorent arrêter une voiture au hasard. Comme ça. Ils pouvaient coffrer Heller dun instant à lautre. Constatant cela, jallai me verser un peu de sira.


  Il passa Charlottesville sans ennuis. Mary, qui était demeurée jusque-là dans une sorte de coma agité, se réveilla.


  Oh, quest-ce que je me sens mal! Mes jambes! Je souffre dans toutes les articulations! On est encore loin de Washington?


  On est presque arrivés à Culpeper.


  Ça nous fait encore du chemin! gémit-elle.


  Disons une heure environ.


  Seigneur, quest-ce que je déguste! Mets-nous un peu de musique. Peut-être que ça me remettra les yeux en place!


  Heller tripota les touches de la radio et capta une station de jazz.


  


  As I passed by the Saint James Infirmary, I saw my sweetheart there. Stretched out on a long white table. So pale, so cold, so bare.


  


  Oh, mes pauvres jambes! pleurnicha Mary.


  


  Went up to see the doctor. «Shes very low», he said. Went back to see my woman. Good God, shes lying there dead! SHES DEAD!


  


  Oh, Seigneur! fit Mary.


  


  Sixteen coal-black horses, All hitched to a rubber-tired hack, Carried seven girls to the graveyard. Only six of them cominback![5]


  


  Arrête ça! cria Mary.


  Heller éteignit la radio. Dommage. Cétait la première chose plaisante que jentendais depuis des jours! Mary avait la chair de poule.


  Je suis gelée! geignit-elle.


  Dun geste rapide, Heller régla le thermostat sur 26.


  Mais, avant même que cela ait pu avoir de leffet sur la température, Mary lança:


  Je crève de chaud!


  Heller redescendit le thermostat.


  Et elle continua comme ça, se plaignant tantôt du froid, tantôt de la chaleur. Pour moi, cétait évident. Elle était entrée dans la troisième phase des symptômes de manque. Très pénible.


  Je narrive plus à respirer, fit-elle en haletant.


  Cétait normal, vu létat de son cœur. Les troubles respiratoires sont généralement la cause première des issues mortelles dans lintoxication à la morphine et les effets de son dérivé, lhéroïne, sont les mêmes. Les muscles respiratoires cessent de fonctionner. Dans le cas de Mary, qui avait dit quelle avait le cœur en mauvais état, je me demandai si elle allait mourir là, dans la voiture, ou bien dans le prochain motel.


  Du coup, cest moi qui faillis avoir des troubles respiratoires. Que se passerait-il si jamais Heller se retrouvait avec le cadavre dune prostituée droguée sur les bras? Avec la fausse identité quil avait!


  Oh, par les Dieux! Il serait à la une de tous les torchons dAmérique! Et la réaction de Rockecenter serait terrible!


  Je ne pouvais pas compter sur Heller pour se tirer dune telle situation. Un espion normal se serait fondu dans la nature après lavoir balancée.


  Mais lui, comme dhabitude, il collectionnait tout ce quil ne fallait pas faire! Il essayait de la sauver!


  Ils traversaient Culpeper. Tout à coup, elle dit:


  Trouve des toilettes! Regarde, il y a une station-service là-bas! Arrête-toi! Vite!


  Quatrième phase: la diarrhée!


  Heller sarrêta pile dans la station déserte et Mary sortit en trombe et courut vers les toilettes des dames. Je priai pour quils ne sattardent pas là, exposés à tous les regards.


  Le pompiste apparut. Cétait un gamin de la campagne à lair gauche et Heller lui demanda de «remplir le magasin à carburant chimique». Lautre comprit quil devait faire le plein dessence en se disant quHeller avait sans doute négligé pas mal ses études.


  Avec force détails, il expliqua comment on entretenait une voiture: le liquide pour les freins, pour le radiateur, lhuile moteur, lhuile pour le pont, pour la boîte de vitesses, le détergent quon devait mettre dans le lave-glace du pare-brise, les bonnes et les mauvaises huiles, la bonne et la mauvaise essence. Apparemment, le gamin navait jamais eu un auditeur aussi attentif et il passa un bon moment à faire léducation de cet autre «gosse» de Virginie, plus jeune que lui, même sil parut déçu dapprendre quHeller navait pas volé la Cadillac.


  Ayant épuisé la rubrique pneumatiques, il annonça que la voiture avait besoin dun graissage et quil fallait jeter un coup dœil au différentiel. Il ajouta que ça ne prendrait pas longtemps. Il mit la voiture sur un pont élévateur. Effectivement, le carter du liquide de différentiel était à moitié vide et le moteur avait besoin dêtre graissé. Heller prit soigneusement note de tous les éléments et de toutes les pièces, puis sinquiéta soudain de labsence prolongée de la fille. Il partit à sa recherche.


  Il la retrouva évanouie sur une cuvette de W.-C. Tant bien que mal, il la redressa et lobligea à se lever.


  Jentendis des voix à lextérieur. Heller risqua un coup dœil par une fenêtre.


  Une voiture de police! De lÉtat de Virginie!


  Jaugmentai le son. Le flic était en train de dire:


  …un homme et une femme. Ils ont pris cette route la nuit dernière.


  Quelle marque, la voiture? demanda le gamin.


  Le flic consulta sa feuille.


  Une Cadillac. De la même couleur que celle que tu as sur la plate-forme.


  Je devins blême. Heller était cuit et je navais toujours pas cette plaque!


  Ils ont dû passer pendant que jétais pas de service.


  Écoute, Bedford, si tentends parler deux, tu me préviens. Ils sont vachement dangereux!


  A ton service, Nathan.


  Le flic redémarra en direction de Culpeper et le gamin ajouta:


  Tu peux compter sur moi, espèce d(enbipé) de fils de (bip).


  Il fit redescendre la Cadillac. Heller réapparut, portant Mary quil installa sur le siège avant.


  Le gamin était tout sourire.


  Jétais sûr que tu lavais volée! (Il regarda Heller avec admiration.) Jallais enlever les roues pour graisser le roulement, mais ça peut attendre. Je crois que tu ferais bien de tarracher!


  Le plein de la Cadillac navait pas dépassé 40 litres. Jétais éberlué. Et puis je compris que la fille, en protestant que cétait un vrai gouffre à essence, navait fait quemployer une ruse psychologique.


  La note nétait pas très dure. Heller laissa vingt dollars de pourboire. Cétait bien de lui! Il nallait pas tarder à être complètement fauché et il allait falloir que je men occupe. Je ne pouvais quand même pas demander à Raht et Terb daller le trouver pour lui refiler de largent. Ils devaient être quelque part dans le coin mais je navais pas la possibilité de les joindre quand ils se déplaçaient.


  Mary dut encore une fois retourner aux toilettes. Le gamin en profita pour apprendre à Heller comment nettoyer les glaces: jamais avec un chiffon, rien que du papier. Et pas de produits spéciaux. Cétait assez étonnant, vu quil avait déjà empoché son pourboire!


  Heller répéta son manège avec Mary qui se retrouva sur le siège.


  La prochaine fois que tu passes dans le coin, dit le gamin, viens me voir et je te montrerai comment régler ton moteur.


  Heller le remercia et agita la main par la portière. Puis il klaxonna deux fois et démarra en direction de Washington.


  Et Washington, pensai-je en me lamentant, cest la ville la plus bourrée de flics de toute cette planète!


  Je me demandai un instant si je ne devrais pas commencer à rédiger mon testament. Javais plusieurs biens: lor, qui allait arriver, les pots-de-vin quallait me rapporter lhôpital, et Utanc. Lennui, cest que je ne voyais pas à qui léguer tout ça.


  Jamais je ne métais senti aussi seul, aussi ballotté par les vents de la destinée quen cette heure où je roulais vers Washington par les yeux dHeller.
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  Heller suivait les indications complexes des panneaux qui avaient été visiblement installés pour empêcher les Américains datteindre le siège de leur gouvernement. Il refusa tour à tour des invitations aberrantes à prendre lautoroute fédérale236, lUS , la fédérale123, ce qui laurait fait plonger droit dans le Potomac. Il ignora lUS495 qui est en réalité la95et contourne Washington. Il ne se laissa pas non plus abuser par le complot consistant à faire croire aux usagers quils circulent sur lUS50 alors quils sont toujours sur la29. Non, il ne fit pas un détour, ne se laissa pas troubler par lentrelacs des bretelles dautoroute aux abords du Potomac, il ne vira pas sur le Pentagone comme la plupart des gens non avertis. Il traversait maintenant Memorial Bridge. Il avait magistralement navigué! Le (bip)!


  Le Potomac était dun bleu merveilleux. Et le pont dun blanc somptueux. Le Lincoln Memorial, à lautre extrémité, était un impressionnant monument dinspiration grecque, éblouissant sous le soleil de laprès-midi.


  Il nétait pas tiré dennui. Mary gigotait tellement quil avait beaucoup de mal à conduire. Elle était tordue de douleur sous leffet des crampes et poussait de petits cris en agitant les bras. Et elle répétait sans arrêt:


  Oh, Seigneur, mon cœur! Mon pauvre cœur! Jésus, il me faut cette piqûre!


  Mais ses prières ne semblaient guère attirer lattention des divinités de sa planète.


  Heller la surveillait et soccupait plus de la soutenir que de conduire. Le tourbillon des voitures et des camions autour du Memorial ainsi que leurs folles audaces ne sauraient troubler le calme majestueux du Lincoln géant, mais il en est tout autrement avec les nerfs des mortels.


  Il était évident que circuler dans ces conditions, avec Mary dans cet état, cétait trop pour Heller. Il repéra un des accès au parc qui se trouve au sud-est du Memorial.


  Cest un très bel endroit. La route, peu fréquentée, doublée dun chemin pédestre, suit le Potomac, bordé dune étendue de gazon. Cest lun des lieux les plus calmes de Washington. Le seul inconvénient, cest que la CIA y entraîne ses agents récemment recrutés!


  Je frémis! Heller allait sarrêter! Mais au nom de quoi mavait-on mis sur les bras un espion qui navait pas la plus petite idée de lespionnage? Il aurait dû savoir que les agents de Voltar ont reçu lordre exprès de ne pas mettre les pieds dans ce parc!


  Il avait aperçu les fontaines publiques qui sont placées tous les trente mètres sur la promenade et auxquelles on peut se désaltérer. Il avait probablement perçu aussi la fausse impression de paix que dispensaient les grands saules, entre la route et le bord de leau. Il avait pu aussi être attiré par les nombreux emplacements de parking libres. Il faisait très chaud sur Washington, mais les pelouses étaient désertes à cet endroit.


  Il sécarta. Mary était tombée dans un coma momentané. Il sortit avec un gobelet de café vide quil remplit à la fontaine. Il avait tout de suite compris comment ouvrir leau. Il retourna à la voiture et secoua Mary.


  Un peu deau vous fera du bien, dit-il.


  Il ne se trompait pas. Le manque provoque un état grave de déshydratation. Il lignorait mais il avait dû le comprendre en voyant les lèvres desséchées et gonflées de la fille.


  Elle réussit à absorber quelques gorgées. Puis, tout à coup, elle se tourna sur le côté, posa les pieds sur le sol et, toujours assise, se mit à vomir.


  Il lui maintint la tête et se mit à lui parler à mi-voix, dun ton grave, pour lapaiser.


  A la limite de son champ de vision, je surpris le flanc dun cheval et une selle, sur la route.


  Heller leva la tête. Un garde monté de la police des parcs venait de sarrêter à une vingtaine de mètres. Il fit pivoter sa monture et resta là, à observer Heller et la Cadillac.


  Je me dis: mon vieux Gris, tu aurais vraiment dû faire ton testament parce que cette fois, cen est fini dHeller!


  Le policier venait de sortir une radio et il se mit à parler dans le micro.


  Rapidement, jaugmentai le son.


  …je sais, oui, je suis censé utiliser des numéros pour chaque rapport.


  Apparemment, à lautre bout, le contrôleur devait lui secouer les puces.


  Mary essayait en vain de vomir, elle avait maintenant lestomac vide.


  Mais il ny a pas de numéro de code pour signaler un impact de balle dans une plaque dimmatriculation! protestait le policier. Bon, daccord! Daccord! Alors disons que cest 201: voiture suspecte!


  Heller décida que Mary ne pouvait plus rester sur le siège avant. Il repoussa les bagages à larrière et ly assit.


  Ouais, continuait le policier. Un gamin et une femme. Non, je ne sais pas qui conduisait. Ils étaient déjà garés quand je les ai repérés… Mais non, bon sang! Je ne vais quand même pas… Mais je suis TOUT SEUL! Je suis censé surveiller le parc. Je ne suis pas James Bond! Ces deux gus pourraient très bien être des agents de la CIA… Non! Les coups de feu effraieraient mon cheval… Eh bien, Envoyez-moi une (bip) de voiture de patrouille, dans ce cas!


  Je priai pour quHeller se décide à démarrer en vitesse. Mais il était occupé à passer de leau fraîche sur le front de Mary. Il avait humecté son (bip) de chiffon rouge dingénieur. Jétais tellement agité que jomis de noter cette violation évidente du Code.


  Quelques secondes après, une voiture de police à lemblème du district de Columbia stoppa à la hauteur du policier à cheval. Deux flics en descendirent et sadressèrent à voix basse à leur collègue. Je ne parvins quà distinguer: «…cest cette immatriculation de Virginie quon nous a demandé darrêter. Il faut appeler le QG pour vérifier.»


  Lun des deux flics alla jusquà la radio. Puis ensemble, séparés de quelques pas, ils se dirigèrent vers la Cadillac.


  A cinq mètres, le flic le plus proche dégaina son arme et lança:


  Hé, vous, là! On ne bouge plus!


  Heller se redressa. Il se tenait très droit et je limplorai: Non, non, Heller! Ne fais rien! A cette distance, ils peuvent te descendre! Et je nai toujours pas la plaque!


  Le flic agitait son arme.


  Daccord, petit! Approche et étends-toi sur le gazon! Sur le ventre!


  Heller marcha jusquà lendroit quon lui désignait et sexécuta. Il gardait les yeux fixés sur le flic.


  Daccord. Tu as ton permis?


  Mary surgit en hurlant.


  Il est dans mon sac! Jai pris ce gamin en stop! Cette voiture est à moi!


  Cet effort fut trop pour elle et elle saffaissa sur le siège, le souffle court, les mains sur la poitrine.


  Je réalisai quelle nétait pas réellement une bonne psychologue. La psychologie, ça consiste à rejeter la suspicion ou la responsabilité sur les autres afin de se protéger ou de les mettre en difficulté ce qui équivaut à la même chose. Mais, même si son comportement violait toutes les règles du comportement dun psychologue, je lui fus reconnaissant de cette aide inespérée.


  Le premier flic se déporta vers la voiture et finit par trouver son sac et, à lintérieur, le permis.


  Oh, Seigneur! gémit Mary à cet instant. Je vous en prie! Trouvez-moi une dose!


  Ce fut comme un choc électrique sur le flic.


  Hé, une morphinomane!


  Il fit signe à son collègue de tenir Heller en joue et commença à décharger les bagages. Il voulait trouver la drogue!


  Il ouvrit le sac de sport, fouilla un instant, puis le jeta de côté. Il prit ensuite une des valises dHeller, défit les courroies et leva le couvercle.


  Cest au gamin, geignit Mary.


  Le flic plongea une main à lintérieur et fit entendre un: «Aïe! (Bip)!»


  Il avait un hameçon triple planté dans la main. Il saignait et suça son doigt. Plus prudemment, il souleva un vieux moulinet et se débattit avec une pelote de fil.


  Des caméras et du matériel de pêche… Doux Jésus! Mon garçon, on peut dire que tu sais vraiment pas faire tes bagages! Tu ne sais pas comment tu vas retrouver tout ça.


  Il referma la valise.


  Lautre flic tenait toujours son arme braquée sur Heller. Il sempara de lautre valise dHeller.


  Bon Dieu! implora Mary. Trouvez-moi une dose! Est-ce que personne ne mentend!


  Elle se pencha au-dehors et vomit de la bile.


  Hé! Des bonbons! sécria le flic. Cest dans des bonbons quils ont planqué la came! (Il se tourna vers son collègue.) Je laurais juré quil y avait de la came ici!


  Avec des gestes plus calmes, il écarta encore quelques hameçons et décrocha un sachet de bonbons. Il louvrit et déplia un bonbon. Avec un canif, il le coupa en deux et goûta du bout de la langue.


  Déçu, il jeta le tout sur la pelouse. Alors quun écriteau proclamait: Interdiction de jeter des détritus! Il répéta la même opération avec un autre sachet.


  Merde, des bonbons! Des vrais bonbons.


  Joe, je pense que sil y avait de la came là-dedans, cette petite dame ne serait pas en manque.


  Le premier flic referma la valise dHeller, prit celle de Mary et louvrit.


  Gagné! Je le savais! Une trousse complète! (Il montra sa prise à son collègue et au garde à cheval.) Même sil ny a pas un gramme de came, cest une infraction! Je savais que je les aurais!


  Je priais. Heller, reste où tu es! Bien tranquille! Ne tente rien.


  Mary avait eu de nouveaux spasmes à vide. Elle voulut arrêter le flic.


  Cest ma trousse! Je suis docteur! Mon diplôme est dans mon sac!


  Il ne prit même pas la peine de la repousser et elle saffaissa à demi hors de la Cadillac.


  Le flic chercha dans son sac et ne tarda pas à trouver ses papiers.


  Elle a raison, dit-il, dun air écœuré. Ah (bip)! Rien à faire!


  Lautre flic, de son arme, fit signe à Heller.


  Tu peux te lever, petit. Tu es libre.


  Sous leffet du soulagement, je meffondrai. Je savais maintenant ce que les prisonniers éprouvaient quand on leur disait quils pouvaient partir.


  Heller se remit debout. Puis il alla aider Mary à se réinstaller sur le siège.


  A cet instant, il vit une grosse voiture verte sarrêter à leur hauteur.


  Oh (bip)! fit le premier flic. Voilà le FBI!


  Deux types à lair dur descendirent. Ils portaient de grands manteaux et étaient coiffés dun chapeau de gangster.


  Dun seul et même geste, ils brandirent leur insigne.


  Le premier avait un visage bouffi et la lèvre molle.


  Agent Spécial Cretinsky du Bureau Fédéral, dit-il.


  Agent Spécial Cassglutch, du Bureau Fédéral, fit lautre en écho.


  Il était du genre sombre brute. Énorme.


  Cretinsky sapprocha des deux flics et du garde.


  Ceci est une affaire fédérale. Elle nest pas de votre ressort! Dégagez!


  Cassglutch fit le tour de la voiture et lut la plaque.


  Oui, cest bien elle. La plaque a un trou!


  Cretinsky sortit un Colt. 457 Magnum qui ressemblait à un canon et le brandit sous le nez dHeller.


  Lève-toi, gamin. Face à la voiture. Pose les mains sur le toit, les jambes écartées. Oui, comme ça.


  Heller sexécuta. Un seul projectile laurait réduit en bouillie!


  Le premier flic du district de Columbia intervint:


  Mais il faisait du stop, cest tout! La bagnole est à la fille.


  Et elle est bourrée de came, dit Cassglutch.


  Non, dit le collègue du premier flic. Y a rien. Rien que des caméras et du matériel de pêche. Jai même pas trouvé de came dans les bonbons.


  Tu te goures complètement, mon pote, fit Cretinsky. Cest pour ça quon est toujours là pour vous donner un coup de main. Si on nétait pas là, vous passeriez votre journée à vous (biper).


  Les mecs de Virginie nous ont rencardés sur ces deux zigs, fit Cassglutch.


  Je me dis: Gris, maintenant, il est trop tard pour faire ton testament! Ils vont liquider Heller si vite que tu nen auras pas le temps!


  Cretinsky braquait son arme sur Heller.


  Comment tu tappelles, gamin? demanda-t-il.


  Mary sursauta.


  Ne leur parle pas, petit! cria-t-elle.


  Heller ne répondit pas à la question de Cretinsky.


  Lautre insista.


  Petit, est-ce que tu as conscience que tu te mets en infraction en ne déclinant pas ton identité à un officier fédéral?


  Heller demeura silencieux.


  Cretinsky adressa alors un signe à son comparse. Cassglutch sortit son Magnum et le braqua sur Heller. Pendant ce temps, Cretinsky le fouillait.


  Jétais sûr de ce qui allait se passer maintenant. Et il était trop tard pour faire une autre prière.


  Cretinsky trouva les papiers dans la veste dHeller et les lut.


  Brusquement, il recula, séloignant dHeller et des autres flics. Il fit un geste frénétique à son collègue Cassglutch qui vint vers lui sans cesser de tenir Heller en respect.


  Je montai nerveusement le niveau du son, encore une fois. Jentendais maintenant le vent dans les arbres. Et des chants doiseaux. Et la sirène dune ambulance dans le lointain. Elle se rapprochait.


  Mais je narrivais pas à saisir ce que marmonnaient Cretinsky et Cassglutch en examinant les papiers dHeller. Ils conversaient en bougeant les lèvres comme les criminels, prisonniers, de façon quon ne puisse rien comprendre.


  Lambulance arriva.


  


  HÔPITAL DE GEORGETOWN


  


  Les infirmiers débarquèrent avec leur civière dans un froissement de blouses blanches. Ils ouvrirent la portière opposée de la Cadillac, jetèrent un coup dœil à Mary et la prirent entre leurs bras. Elle était dans un état tel quelle ne leur opposa pas la moindre résistance. Elle parvint seulement à murmurer:


  Adieu, petit.


  Heller, en dépit des ordres des agents du FBI, se précipita vers eux et hurla:


  NON! Ne la tuez pas!


  Lun des infirmiers, qui était occupé à tenter dinstaller Mary sur la civière, leva la tête.


  La tuer? Ça va pas, fiston? Elle a besoin de soins. On va bien soccuper delle.


  Vous promettez de ne pas la tuer? insista Heller.


  Mais oui, petit.


  Mary était à présent étendue sur la civière. Cretinsky se pencha vers linfirmier pour lui murmurer quelque chose à loreille tout en montrant sa plaque. Linfirmier haussa les épaules.


  Heller se tourna vers Cassglutch.


  Est-ce que je peux mettre sa valise dans lambulance?


  Cassglutch bougea à peine son arme. Heller prit le sac à main et la valise de Mary et les déposa dans lambulance qui démarra presque aussitôt. Il la suivit du regard.


  Cretinsky revint. Il montra la voiture verte.


  Monte là-dedans, petit.


  Heller parut ne pas lavoir entendu. Il alla refermer ses valises, les remit dans le coffre de la Cadillac, et garda la clé. Cretinsky le força alors à monter dans la voiture fédérale.


  Cassglutch, lui, sinstalla au volant de la Cadillac et démarra.


  Non! Cest notre voiture! cria Heller.


  Faut pas ten faire, fit Cretinsky. Il va juste la conduire au garage du FBI.


  Les flics du district et le garde du parc marmonnaient en secouant la tête.


  Tout comme moi!


  Cretinsky démarra et la voiture fédérale sélança sur lavenue.


  Jettero Heller était dans la gueule du FBI à présent. Et le pire, ce qui était typique, cest quils ne réalisaient même pas quils tenaient le destin de ce monde entre leurs dents féroces! Sales (bips)!
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  Ils descendirent devant limmeuble du FBI, dans Pennsylvania Avenue, et quelquun se chargea de conduire la voiture au garage.


  Nessaie pas de tenfuir, gamin, dit Cretinsky. Tu risquerais de te faire tirer dessus.


  Mais Heller nessayait pas de fuir. Il contemplait limmense façade de marbre vert-de-gris en déchiffrant les gigantesques lettres dorées:


  


  J. EDGAR HOOVER


  


  Elles mesuraient plusieurs mètres de haut et elles étaient si larges quil dut se tordre le cou pour tout lire.


  On rend visite à J. Edgar Hoover? demanda-t-il.


  Nessaie pas de jouer au (bip).


  Je vous jure que je nai jamais entendu parler de lui.


  Ça fit un sacré choc à Cretinsky.


  Bon sang! On dirait quils napprennent plus lhistoire à lécole, ma parole!


  Il sapprocha dHeller et leva sa grosse bouille.


  Écoute, tu as entendu parler de George Washington, hein? (Il leva un doigt tremblant vers limmense inscription dorée.) Eh bien, J. Edgar Hoover le vaut dix fois! Cest LUI le véritable SAUVEUR de ce pays! Parce que sans LUI, le gouvernement ne pourrait pas gouverner!


  Il poussa Heller en direction de lentrée et marmonna entre ses dents:


  Seigneur, on napprend plus rien aux gosses, de nos jours!


  Dascenseur en escalier, Cretinsky poussant parfois Heller, ils arrivèrent bientôt dans deux petits bureaux adjacents. Cretinsky fit asseoir Heller dans le premier, avec un: «Assieds-toi!» tout à fait superflu.


  Cassglutch entra. Cretinsky dévisagea durement Heller:


  Tu es dans de sales draps. Tu ferais mieux de ne pas timaginer que tu vas pouvoir te tirer dici, parce quil y a des gardes armés de tous les côtés. Reste tranquille, cest tout ce quon te demande.


  Ils passèrent dans le bureau voisin mais la porte resta entrebâillée. Ils murmuraient. Je montai le son. Mais je narrivais pas à saisir ce quils se disaient parce que, dans un autre bureau, on tapait sur quelquun qui sétait mis à hurler.


  Heller pouvait apercevoir en partie Cretinsky par lentrebâillement. Lagent spécial était derrière un bureau, au téléphone. Cassglutch se tenait derrière lui, attentif, énorme.


  Oui, je veux parler à Delbert John Rockecenter en personne. Ici le FBI… Alors, passez-moi son secrétaire particulier. (Il couvrit le combiné de la main et dit à lintention de Cassglutch:) Rockecenter est en Russie pour discuter dun prêt. Les Russes nont plus rien à bouffer. (Il reprit sa conversation téléphonique.) Oui, cest le FBI, à Washington. Nous avons un problème…


  Des hurlements séchappèrent à nouveau du bureau voisin et couvrirent ce quil disait. Une fois encore, il commenta à ladresse de Cassglutch:


  Il vont me passer MrTrapp, lun des avocats de leur firme, Flooze et Plank. Cest Trapp qui traite ce genre daffaire.


  Ils attendaient. Puis Cretinsky eut son correspondant au bout du fil.


  Monsieur Trapp? Jai une sacrée surprise pour vous. Est-ce que cette ligne est absolument sûre? Oh, vous lavez testée ce matin et il ny a pas découte? Très bien. Écoutez-moi bien. Nous sommes les agents spéciaux Cretinsky et Cassglutch (il déclina toute une série de numéros didentification et dadresses). Vous avez tout noté?


  Apparemment, la réponse fut positive. Cretinsky mit alors les papiers dHeller devant lui et entreprit den donner lecture à MrTrapp. Date de naissance, études, diplômes…


  Vous avez bien tout? Je voulais seulement quil ny ait pas derreur, vous comprenez… Oui, le garçon est ici. Je vais vous le décrire, pour vous donner une preuve… Voilà… Non, non, il na parlé à personne. On a fait le nécessaire pour ça.


  Cretinsky adressa un sourire ravi à Cassglutch avant dajouter:


  Monsieur Trapp, ne vous en faites pas. Mais il est recherché par la police de Fair Oakes, en Virginie, pour voie de fait sur la personne de deux officiers de police. Ils ont été tous deux hospitalisés… Oui, il semble quil les ait eus par surprise avec une barre de fer… Oui, ça équivaut à une tentative de meurtre. Il est également soupçonné de vol de voiture, dexcès de vitesse, de refus dobtempérer. Délit de fuite… Exact. Il aurait aussi été en possession de drogue… Oui. Il y a également délit fédéral pour trafic entre États… Cest ça… Ah oui, et en tant que mineur, il est accusé dassociation avec une prostituée notoire… Exact. Il y a aussi la Loi Mann: franchissement des limites inter-États dans des intentions immorales… Exact. Et aussi refus de décliner son identité à un officier fédéral.


  Je réalisai quHeller pourrait avoir droit à la perpétuité, exactement ce qui avait été prévu pour lui par Lombar.


  Apparemment, ça bardait à lautre bout du fil. Après un moment, Cretinsky reprit:


  Écoutez, monsieur Trapp. Vous êtes le seul à qui nous avons parlé de tout ça. La femme ne dira rien. Nous avons les constats, la voiture, le garçon… Non, aucun journaliste na eu vent de lhistoire. Personne na entendu son nom à Fair Oakes… Non. Nous sommes les seuls à être au courant.


  Maintenant, cétait au tour de Cretinsky découter attentivement MrTrapp sexprimer vite et sans détour.


  Oui, monsieur Trapp… Oui, monsieur Trapp… Mais bien entendu…


  Le discours nen finissait pas. Cretinsky eut un sourire méchant à ladresse de Cassglutch et hocha la tête. Puis il dit:


  Non. Il ny a aucune copie de ce rapport où que ce soit. La police locale ne sait rien et nous naviserons pas le Directeur.


  Il acquiesça comme si Trapp pouvait le voir. Puis il redonna tous les détails concernant son identité et celle de Cassglutch. Il termina la communication en disant:


  Oui, monsieur Trapp. Et vous pouvez être sûr que le fils de D.J.R. est parfaitement en sûreté avec nous. On ne dira pas un mot à la presse ou à qui que ce soit. Comme toujours, nous sommes totalement dévoués à Delbert John Rockecenter. Monsieur Trapp, vous avez parfaitement compris. Au revoir.


  Rayonnant, il reposa le combiné. Cassglutch et lui se mirent à danser autour de la pièce en riant.


  Cassglutch déclara:


  Et dire que nous allions prendre notre retraite dans quelques années avec notre maigre pension!


  Oui, il va nous prendre à son service. Il na pas le choix!


  Jétais abasourdi. Ces deux pourris se servaient de cette affaire pour leur avancement! Ils faisaient chanter Delbert John Rockecenter! Et ce qui rendait cette manœuvre encore plus criminelle, cest que le FBI appartenait pratiquement à D.J. Rockecenter!


  Et ce qui rendait tout ça encore plus stupide, cest quils étaient convaincus de détenir le vrai fils de Delbert John Rockecenter!


  Le plan de Lombar prenait un tournant nouveau!


  Il y avait un hic, pourtant. Heller nétait toujours pas tiré daffaire. Je ne comprenais rien à ce qui se passait, mais je savais une chose: dici peu, Heller serait mort.
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  Le téléphone sonna et les deux agents pourris cessèrent instantanément leur danse de guerre. Cretinsky décrocha, répliqua brièvement, puis raccrocha.


  Ils allèrent retrouver Heller dans le bureau dà côté. Il était calmement assis, promenant le regard sur les taches de sang qui décoraient le mur. Je doutais quil ait entendu la conversation téléphonique aussi clairement que moi et il devait se demander ce quils allaient faire de lui.


  Écoute, Junior, dit Cretinsky, jai eu au bout du fil lavocat personnel de ta famille, MrTrapp, de Flooze et Plank, à New York. Ton père est en Russie. On le régale, là-bas, et il ne sera pas de retour avant quinze jours.


  Tu dois rester tranquille, Junior, ajouta Cassglutch. Il va falloir attendre un peu avant de partir.


  Cassglutch sinstalla derrière son bureau et examina les rapports qui encombraient sa corbeille. Je compris alors seulement que ce bureau était le sien et que Cretinsky occupait lautre. Ils devaient être assez haut placés dans la hiérarchie du FBI pour avoir droit à un bureau particulier.


  Cretinsky se dirigea vers la porte.


  Je vais moccuper de la suite, déclara-t-il à Cassglutch. Tu ne perds pas le gamin de vue. (Il allait sortir quand il se ravisa et lança à Heller:) Hé, ne ten fais plus pour cette morue. Elle est morte!


  Jeus limpression que mon écran sautait.


  Pourquoi lavez-vous tuée? lança Heller.


  La tuer? Elle est morte pendant son transfert à Georgetown. Crise cardiaque. (Puis, avec une expression de totale innocence, il ajouta:) Tas de la veine quelle soit morte dans lambulance, sinon tavais une inculpation de meurtre sur le dos.


  Cest lhéro qui la tuée, Junior, ajouta Cassglutch.


  Je voulais savoir… Quest-ce que cest quune «dose»?


  Cretinsky secoua la tête en passant dans son bureau.


  Ce gosse est vraiment trop pour moi! Cass, tu ten occupes. Moi, je fais le reste du boulot. OK?


  Et il disparut. Avec un geste las, en direction de sa corbeille de courrier, Cassglutch se laissa aller en arrière, fixa Heller dun regard fatigué.


  Écoute, gamin. Tu ne (bipes) pas? Tu ne sais pas ce que cest quune dose? Mais quest-ce quils tont appris, bon sang, à… (il se pencha sur les papiers dHeller et ses diplômes)… à lAcadémie Militaire de Saint Lee? A tricoter? (Il jeta un coup dœil à sa montre et repoussa sa corbeille de courrier avec un geste de dégoût.) Tu sais quon a pas mal de temps à tuer et, comme cest toi qui sera le chef ici un de ces quatre, je ferais aussi bien de commencer ton éducation pour que tu deviennes un vrai petit Américain! Allons-y!


  Poussant Heller devant lui, Cassglutch descendit une volée descalier et traversa plusieurs salles.


  Ne parle à personne, dit-il. Cest moi qui répondrai à toutes les questions quon pourrait te poser.


  A lévidence, le bâtiment était gigantesque. Les couloirs nen finissaient pas. Les chaussures dHeller faisaient clic-clac sur le sol.


  Bon sang, Junior, dit enfin Cassglutch, irrité par ce bruit, pourquoi tu portes des godasses de base-ball?


  Cest plus confortable. Jai des ampoules.


  Ah, je comprends. Moi aussi, jen ai. Voilà, on y est.


  Il sétait arrêté devant une porte marquée Laboratoire de toxicologie. Il fit entrer Heller dune poussée.


  Dans la salle, il y avait des centaines de flacons alignés sur des mètres et des mètres détagères. Un technicien était penché sur une table. Il faisait chauffer un mélange. Il y avait près de lui une cuiller et des aiguilles.


  Cest la DEA, la brigade des stups, qui soccupe du trafic de drogue, fit Cassglutch dun ton irrité, mais on a quand même notre labo à nous. En fait, cest nous qui dirigeons le gouvernement et nous sommes parfois obligés de remanier la DEA. Dans ces flacons que tu vois, il y a pratiquement toutes les drogues qui peuvent exister.


  Et vous les vendez?


  Le technicien, inquiet, avait levé la tête.


  Chchtt! fit-il. (Puis il dévisagea Heller plus attentivement et dit à Cassglutch:) Quest-ce que tu fais avec ce (bip) de gosse ici? On ne fait pas visiter.


  Ferme ça, Sweeney!


  En grommelant, le technicien retourna à son bec Bunsen.


  Tu vois, gamin, reprit Cassglutch, le truc, cest de reconnaître chaque drogue à son aspect, à son goût et à son odeur. Commence par ici, et continue de flacon en flacon. Lis bien les étiquettes. Mais si jamais tu goûtes, pour lamour de Dieu, recrache immédiatement! Jai pas lintention quon maccuse davoir fait de toi un camé!


  Heller parcourut les étagères en faisant ce quon lui avait dit. Plusieurs fois, Cassglutch le prit par la peau du cou et lobligea à se rincer la bouche à un lavabo.


  Heller, ce nétait pas surprenant de sa part, faisait des progrès rapides. Mais jétais inquiet. Il était évident quil était leur prisonnier et, connaissant le FBI, il était aussi évident quil y avait une entourloupe là-dessous. Stupide, peut-être, mais une entourloupe quand même.


  Tiens, tiens, tiens! fit Heller en soulevant un gros bocal qui contenait une poudre brune. Quest-ce que cest?


  Oh, il ny a plus détiquette. Cest de lopium, môme.


  DAsie… (Cassglutch se pencha un peu plus près et renifla:) Non. De Turquie.


  Normalement, jaurais dû être horrifié. Mais le choc de ces événements successifs mavait fait sombrer dans lapathie.


  Et Afyonkarahisar, ça signifie quoi? demanda encore Heller, ce qui me fit sursauter.


  (Bip), jen sais rien, dit Cassglutch. Où est-ce que cest marqué?


  Là, sur le côté. Cest à demi effacé.


  Jai pas mes lunettes. Sweeney, quest-ce que ça veut dire, Afyonkarahisar?


  Le château de lopium noir, dit Sweeney. Cest en Turquie orientale. Pourquoi?


  Cest marqué sur ce bocal.


  Vraiment? Il y a dautres boules dopium noir dans le flacon à côté. Et cette substance blanche, au bout de létagère, cest de lhéroïne de même provenance. Oh (bip)! Voilà que je joue les profs!


  Il se replongea dans sa tâche.


  Tu vois, continua Cassglutch dun ton docte, il existe une fleur qui sappelle le pavot. Si tu grattes le centre, qui est noir, tu obtiens une espèce de gomme. Si tu la fais bouillir, tu as de lopium. Ensuite on le traité chimiquement et on obtient de la morphine. Et après, par un autre traitement chimique, on a de lhéroïne. Lhéroïne blanche vient de Turquie et dExtrême-Orient. La brune, du Mexique… Sweeney, où sont ces bouquins sur les drogues? Je vais y perdre ma salive. Cest idiot.


  Sweeney lui montra une armoire et Cassglutch louvrit.


  Oh (bip)! Ils sen sont servis comme papier hygiénique! (Il parut déconcerté un instant, puis plongea la main dans sa poche.) Sweeney, tu veux aller jusquau kiosque et me ramener un de ces bouquins de poche sur la drogue?… Mais quest-ce que je fais, moi? Jallais raquer de ma poche alors quon a la banque des États-Unis sous la main! Tas de largent, môme?


  Heller plongea la main dans sa poche et en sortit sa liasse de billets. A la façon dont il le fit, jeus la confirmation de ce que javais soupçonné: il perdait son contrôle. Il réagissait selon un conditionnement préétabli. Les joueurs de Voltar et il comptait parmi leur nombre, je lavais appris à mes dépens ont une certaine façon de manipuler largent. Ils insèrent un doigt au centre du rouleau de billets et laissent dépasser les deux extrémités des billets entre leurs doigts de façon à donner lillusion quils tiennent exactement deux fois plus dargent.


  Cassglutch regarda la liasse.


  Seigneur! souffla-t-il. Je suppose que cest ton argent de poche pour tacheter des sucreries. (Il tendit la main vers la liasse.) Voyons voir… Le bouquin doit coûter trois dollars. On en rajoute deux pour Sweeney. Bon, je prends ce billet de cinq. Non, tu dois certainement avoir faim et Sweeney peut te ramener quelque chose. Jen prends dix. Mais Sweeney et moi, il faut aussi quon casse la croûte. Donc, je vais prendre ces deux billets de vingt.


  Il lança largent à Sweeney dont lhostilité initiale semblait sêtre évaporée, tout à coup.


  Quest-ce que tu veux manger, gamin? demanda-t-il.


  Un hamburger avec de la bière, dit Heller, se souvenant apparemment du régime prescrit par le docteur Crobe.


  Oh, mon garçon! fit Cassglutch, tes un filou. Tu sais très bien quon peut pas acheter de la bière pour un gosse de ton âge. Tu veux quon se fasse arrêter? Sweeney, tu lui rapportes du lait avec son burger. Pour moi, ça sera un steak sandwich et une bière.


  Sweeney disparut et Heller reprit lexploration des quelque deux cents flacons et bocaux quil y avait sur les étagères.


  Je métais résigné à ce quHeller soit au courant de ce que nous faisions à Afyon. Ce qui me préoccupait, cétait la raison pour laquelle ils le retenaient comme ça. Tout ça ne ressemblait guère au FBI. Conclusion: ils tramaient quelque chose. Quelque chose de spécial.


  Sweeney revint avec ce quon lui avait commandé et, peu après, Cassglutch et Heller étaient de retour dans le bureau. Cassglutch avala son sandwich en deux bouchées et engloutit sa bière.


  Heller grignotait son hamburger tout en feuilletant le livre. Le titre était Les Drogues dévasion et le sous-titre proclamait: «Tout ce que vous devez savoir sur les drogues!» Il était recommandé par le magazine Psychologie et je me dis quil devait par conséquent faire autorité. On y trouvait tout, de laspirine aux xylophènes.


  Heller, à qui lidée ne serait certainement pas venue de jouer la comédie comme tout espion qui se respectait, Heller se comporta comme dhabitude et se mit à «lire».


  Ce qui consistait pour lui à digérer une page dans le temps quil aurait fallu à un Terrien pour assimiler un mot. Quand il atteignit la dernière ligne de la page 245, il lui restait encore un peu de lait dans son verre. Il mit le livre dans sa poche et but les dernières gorgées.


  Eh, quest-ce que tu as? sinquiéta Cassglutch. Oh, je comprends: tu es trop nerveux pour lire. (Il regarda sa montre, parut inquiet, puis il lui vint apparemment une nouvelle idée.) Je vais te dire, Junior. Dans ce bâtiment, il y a des visites organisées toutes les heures à peu près. Mais on na pas besoin dattendre. Suis-moi.


  Mais pourquoi le retenaient-ils comme ça? Ils se servaient de la technique «faire traîner les choses sans éveiller les soupçons du sujet».


  Cassglutch précéda Heller jusquà la salle dexposition des armes de gangsters. Moi aussi, ça mintéressait. Je pourrais peut-être repérer quelques flingues. Cassglutch alla même jusquà retirer certaines armes de leur coffret.


  Ce sont toutes des armes chimiques? demanda Heller.


  Chimiques? fit Cassglutch en écarquillant les yeux.


  Je veux dire: il ny en a aucune délectrique?


  Ah, ces crétins de gosses! Tas dû lire un tas de comic books, des machins à la Buck Rogers, hein? Si tu veux dire que les gangsters ont des pistolets à laser, je te réponds non. Il y a quelques années, un type a essayé de nous vendre des trucs comme ça et je crois quil est encore en taule. Elles sont pas légales, petit. Et puis, la poudre, cest mieux. Regarde ce fusil à canon scié: ça peut te couper un type en deux! Vraiment en deux, mon gars! Est-ce que cest pas formidable? (Il prit une mitraillette.) Et ça: tu arroses une rue à lheure de pointe et tu dégringoles au moins une vingtaine de citoyens innocents dune seule giclée. Très efficace.


  Ils passèrent ensuite à diverses scènes dattaques de banques récentes et Heller sy intéressa beaucoup. Cassglutch lui montra lemplacement des caméras de surveillance, lui expliqua comment on marquait les liasses de billets, où étaient les boutons et les systèmes dalarme et lui dévoila les diverses techniques employées par la police. Il ajouta que le FBI attrapait tous les braqueurs de banque. Lintérêt dHeller était éveillé à tel point que Cassglutch prit un système dalarme pour lui montrer les circuits et comment les neutraliser.


  Mais ton papa, ajouta-t-il, sintéresse énormément à tout ça et jespère que tu piges tout.


  Heller avait tout pigé, comme disait lautre. Ça ne faisait pas le moindre doute!


  Ensuite, Cassglutch lui fit visiter le labo du FBI où lon voyait toutes les techniques modernes denquête scientifique, y compris celles qui étaient inscrites sur le tableau. Ça ne me plaisait guère: on était à la limite des choses que Lombar nous avait interdit denseigner à Heller. Je lus soulagé quand ils quittèrent le labo.


  La «visite» de Cassglutch nétait certainement pas celle prévue pour le public. Il se permit même décarter dun coup dépaule quelques touristes pour montrer à Heller quelque chose de spécialement intéressant.


  Finalement, ils se retrouvèrent devant «les dix fugitifs les plus recherchés». Cassglutch fit un cours à Heller sur la façon dont les gens étaient repérés et suivis. Et sur le fait que, bien sûr, le FBI mettait invariablement la main sur eux.


  Ensuite il lui montra les gangsters des années 30.


  Ça, lui dit-il, cétaient les vrais. Rien à voir avec les espèces de femmelettes quon trouve de nos jours. Cétaient des vrais de vrais. Et tu ne sais pas à quel point cétait difficile de les avoir. Cest Hoover qui a résolu le problème.


  Il désignait un masque mortuaire et un jeu de photos.


  Tiens, prends Dillinger, par exemple. Il navait pas de casier judiciaire. Juste une petite charge insignifiante. Mais Hoover en a fait une célébrité.


  Il se carra devant Heller et leva un index menaçant.


  Hoover était le plus imaginatif de tous les grands hommes. En vérité (Cassglutch se rengorgea fièrement), il avait un don pour fabriquer des dossiers en béton! Il inventait tout! De A jusquà Z. Tout était dans sa tête! Un vrai génie! Après, il navait plus quà aller abattre ses victimes! Dans de glorieuses fusillades! Un maître, je te dis! Il nous a tout appris et il nous a laissé ce lourd fardeau et cette magnifique tradition!


  Heller agita la main vers les portraits de tous les criminels célèbres.


  Et il a eu tous ceux-là de la même manière?


  Tous, un par un, déclara Cassglutch fièrement. Et il sen est pris aussi à la population, alors ne considère pas ce tableau comme complet.


  Hé! sécria soudain Heller. Celui-là, il a vraiment lair méchant!


  Cassglutch explosa littéralement.


  Bon Dieu de (bip), gamin! Mais cest HOOVER LUI-MÊME!


  Il était tellement bouleversé quil quitta la salle. Heller lui emboîta le pas dans le clic-clac de ses semelles de base-ball. Brusquement, Cassglutch changea didée et lui fit franchir une nouvelle porte. Ils étaient à présent dans une salle de tir!


  Jeus une appréhension. Je savais quils préparaient quelque chose. Jespérais quils nallaient pas abattre Heller sur place!


  A lautre extrémité de la salle, il y avait des cibles. Des revolvers et des casques étaient posés sur le comptoir. Je retins mon souffle. Je priai pour quHeller naie pas lidée de semparer dune arme et de se frayer un chemin jusquà lextérieur!


  Où est lagent chargé de la démonstration? demanda Cassglutch au vieil homme qui nettoyait les armes.


  Oh… Il ny a plus de démonstration prévue pour la journée.


  Cassglutch obligea Heller à mettre un casque et choisit un revolver. Il vida son chargeur sur les cibles et parut se sentir un peu mieux.


  Je suppose que tu as réussi lexamen de tir au revolver, dit-il à Heller.


  Je nai jamais tiré avec ça.


  Ah, lécole militaire! gronda Cassglutch. Cest bien ce que je disais: tout ce quon ty apprend, cest à tricoter! (Mais il nen continua pas moins léducation dHeller.) Voici un Colt.357Magnum. Il crache des balles qui peuvent traverser un bloc-moteur de voiture.


  Il montra à Heller comment basculer le chargeur, le vérifier, le charger, et même comment porter larme sur lui. Il choisit ensuite un Colt.45 de lArmée et répéta sa démonstration.


  Il regarda sa montre et fronça les sourcils. De toute évidence, il devait retenir Heller encore un peu plus longtemps.


  Tu sais quoi, Junior? Je vais te faire une démonstration de tir. Tout dabord, je jette un coup dœil sur laffiche dun suspect, là-bas. Ensuite, plusieurs cibles vont surgir et il faudra que jidentifie le suspect et que je lui tire une balle en plein cœur. Si ce nest pas le bon type, jai droit à une autre chance.


  Il prit une affiche, la regarda brièvement. Puis il dégaina son arme professionnelle. Le technicien appuya sur divers boutons. Des photos surgirent. Cassglutch fit leu. Il se trompa dhomme.


  Cass, je tai déjà dit de consulter un ophtalmo, dit le vieux.


  Ta gueule. Refais-moi ça, dit Cassglutch.


  Il serrait la crosse de son revolver à deux mains. Il visa longuement. Et il tira en plein dans la cible.


  A toi, Junior. Tu vas voir: cest pas si facile.


  Par tous les Dieux, tout ce quil restait à faire à Heller, cétait de les abattre tous les deux et de se tirer. Cest la solution préconisée dans tous les manuels.


  Il regarda une affiche avant de la reposer. Les cibles montèrent. Il tira et il eut celle quil fallait, en plein centre. Rien de surprenant pour un champion déclateur de la Flotte.


  Non, non, non! sécria Cassglutch. Seigneur! On nappuie jamais sur la détente avant que larme soit à hauteur des yeux. Mais ce nest pas de ta faute: tu es nerveux. Et commence pas à frimer sous prétexte que tu as fait mouche. Cétait un coup de pot. Ça narrive jamais dans les vraies fusillades. Regarde, il faut tenir ton flingue avec les deux mains. Et écarter les jambes. Je vais te laisser une deuxième chance. Murphy, vas-y: appuie!


  Heller, tant bien que mal, fit ce quon lui avait dit. Et il toucha à nouveau la bonne cible. En plein dans le mille.


  Tu vois? fit Cassglutch. Voilà ce qui arrive quand on a un bon instructeur. Tu veux essayer ce Colt de lArmée?


  Heller sentraîna avec tout un assortiment darmes et, finalement, Cassglutch, après avoir consulté sa montre, déclara avec un soupir de soulagement:


  Bon, il est temps de retourner à mon bureau.


  Ils quittèrent le stand de tir mais Cassglutch prit le chemin le plus long pour faire à Heller un cours sur le pouvoir et la noblesse du FBI. Il ajouta que le FBI régnait sur le monde entier. Mais ce nétait quune comédie destinée à masquer ce quils préparaient. Je savais que le piège était prêt.
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  Cassglutch, quelque peu essoufflé après son cours sur les mérites du FBI, avait à peine regagné son bureau lorsque le téléphone de Cretinsky sonna. Cassglutch désigna un siège à Heller en lui faisant le signe que les agents du FBI utilisent pour forcer leurs chiens à sasseoir, aux ordres.


  Je neus pas besoin de monter le son, cette fois.


  Cassglutch, brailla-t-il. (Puis, dun ton soudain extrêmement poli, il continua:) Mais non. Vous pouvez me parler. Je suis le collègue de lagent spécial Cretinsky. Je crois quil vous a donné mon nom. (Il prit un bloc-notes et se mit à écrire avant de reprendre:) Oui, monsieur Trapp Tout va bien de notre côté… On est en pleine forme… Non, il na parlé à personne… Oui, monsieur Trapp… Merci, monsieur Trapp.


  Et il raccrocha.


  A cet instant, Cretinsky entra, et Cassglutch lui parla, brièvement.


  Ils placèrent alors Heller dans un autre fauteuil et sinstallèrent devant lui. Cretinsky alluma une lampe de flood quil braqua droit sur le visage dHeller.


  Dabord à moi, déclara Cretinsky. Junior, on a dit aux gens de Virginie quune Cadillac défoncée avec ta plaque dimmatriculation avait été découverte dans le Maryland. Et aussi quil y avait à lintérieur un cadavre calciné et non identifiable correspondant à ton signalement. Les gens mêlés à cette affaire nont pas ton nom. La fille est morte. Bref, tu es libre. Donc, ne mentionne plus jamais cet incident, autrement on passera pour des menteurs. Tu comprends? ajouta-t-il dun ton sévère.


  Heller était ébloui par la lampe. Mais je compris soudain avec soulagement quils nétaient pas en train de linterroger. Ils lui donnaient un briefing! La lampe, cétait juste de la déformation professionnelle!


  Voilà ta carte dimmatriculation, dit Cretinsky. A présent, tu es du district de Columbia. Le numéro de série du moteur ainsi que celui de la carrosserie ont été changés. Tout est à ton nom à présent. On sait que cest toi qui as payé le vendeur, au départ, alors ne te mets pas dans la tête quon est en train de faire quelque chose dillégal. OK?


  Heller prit la carte. Une petite étiquette était agrafée en haut:


  


  A toute police: en cas de contact avec le sujet, appelez les Agents Cretinsky et Cassglutch, du FBI, DC, exclusivement.


  


  On ne soccupe pas de lassurance, poursuivit Cretinsky, mais si jamais tu as un accident, avec le nom que lu portes, on pourrait te saigner à coups de dommages et intérêts. Alors, conduis prudemment. Fini les poursuites à deux cents à lheure. Compris?


  Heller hocha la tête.


  Voilà ton permis.


  Heller le prit et vit quil avait, lui aussi, une petite étiquette:


  


  A toute police: en cas de contact avec le sujet, appelez les Agents Cretinsky et Cassglutch, du FBI, DC, exclusivement.


  


  Je compris tout à coup ce quils avaient fait: ils avaient placé des «plaques de poursuite» sur la Cadillac. Lorsquon interrogerait les ordinateurs de la police sur ces plaques, ils diraient: «Ce véhicule est sous la surveillance du FBI. Sil est repéré, signalez la chose aux agents Cretinsky et Cassglutch, du FBI, à Washington, DC.» Le FBI avait un mouchard sur la voiture maintenant!


  Et maintenant, dit Cretinsky, je te rends tes papiers.


  Il tendit à Heller son certificat de naissance, ses attestations et ses diplômes. Heller mit le tout dans sa poche.


  Cassglutch se leva pour aller prendre une vieille carte routière de lOctopus Oil Company dans un tiroir encombré. Il se rassit.


  Bien, fit-il en inscrivant des numéros de téléphone. MrTrapp voulait sassurer que tu avais de largent et je lui ai dit que tu en avais. Il a dit aussi que tu serais sans doute fatigué: il se préoccupe beaucoup de ta santé. Il faut donc que tu descendes au motel Howard Johnson de Silver Spring, dans le Maryland. Tu sors dici, tu remontes la Seizième Avenue, tu franchis la limite du district et le motel est tout de suite de lautre côté, vu?


  Heller étudiait la carte. Je sus brusquement pourquoi ils lavaient retenu. Ce nétait pas à cause du FBI, mais de MrTrapp. Il avait arrangé un coup quelque part sur la route! Jessayai frénétiquement dimaginer où et dans quelles conditions Heller allait mourir.


  Heller avait tout repéré. En fait, il devait avoir le réseau routier de la Côte Est inscrit dans la tête, maintenant.


  Parfait, reprit Cassglutch. Maintenant, il paraît que quelques journalistes ont eu vent de ta décision de refuser de rentrer à la maison cet été. Une histoire idiote selon laquelle tu aurais dit que tu voulais vivre ta vie. Tengager peut-être dans une équipe de base-ball ou un truc de ce genre. MrTrapp exige donc quen aucun cas tu ne descendes dans un motel ou un hôtel sous ton vrai nom parce quil veut que rien ne filtre jusquà ce que tu te sois réconcilié avec ta famille et que tu aies parlé à ton père qui, pour le moment, est à létranger. Compris?


  Je ne dois pas me servir de mon vrai nom, répéta Heller. Compris.


  Oh, ce (bip) de Trapp! Il savait très bien quil nexistait pas de Delbert John Rockecenter Junior! Il allait éviter tout écho dans la presse en liquidant limposteur, tout simplement! Rockecenter disposait certainement de tous les moyens et il nallait pas perdre de temps. Mais comment allait-il sy prendre? Et où?


  Bien, fit Cassglutch. Demain matin, tu prendras lUS495, lautoroute périphérique, et tu tourneras sur la gauche pour enfiler lUS95. Tu la suivras à travers tout le Maryland, puis à travers le Delaware jusquici et là, tu tourneras à droite et tu prendras lUS295, tu traverseras le Delaware et tu te retrouveras sur lautoroute à péage du New Jersey. Après, tu continueras. En fait, tauras pas le choix, vu quy a pas de sorties. Maintenant regarde: là, juste au nord de Newark, lautoroute se partage. Vu? Il y a un motel Howard Johnson juste ici. (Il fit un X sur la carte.) Tu devras y être aux environs de seize heures trente. En tout, le trajet ne devrait te prendre que quatre heures. Et pas dexcès de vitesse! En arrivant au motel, ne tinscris pas. Va directement dans la salle à manger, assieds-toi et commande un repas. Un vieux serviteur de la famille tattendra et cest lui qui te conduira chez toi. Tout est clair?


  Heller répondit que oui, tout était clair.


  Mr Trapp a dit aussi que tu ne courais aucun danger et que tu ne devais rien faire de stupide. En fait, il a précisé que Slinkerton te suivrait constamment et que tu navais pas à avoir peur.


  Slinkerton? demanda Heller.


  Oui. LAgence de Détectives. Celle dont ton père utilise les services. La plus célèbre de tout le pays. Tu ne les verras jamais, mais ils seront toujours là. (Cassglutch eut un rire soudain.) Je pense quil veut sassurer que tu ne vas pas faire une autre fugue, même si tu rencontres dautres greluches!


  On va à la voiture, maintenant? demanda Cretinsky.


  Ils descendirent jusquau garage du FBI. La Cadillac était bien là. Heller ouvrit le coffre et vit que ses bagages navaient pas été touchés. Il jeta un coup dœil sur les nouvelles plaques DC, puis sinstalla au volant.


  Au revoir, Junior, fit Cretinsky.


  Merci, dit Heller. (Est-ce que je navais pas perçu une note démotion dans sa voix?) Merci de mavoir permis de rentrer dans le droit chemin.


  Cassglutch se mit à rire.


  Junior, garde tes remerciements pour le jour où tu toucheras le fric de papa.


  Ils explosèrent de rire, à la façon américaine qui consiste à parler devant les enfants comme sils nétaient pas là, et Cretinsky dit à Cassglutch:


  Cass, cest un bon garçon. Un peu fou, mais bien.


  Ouais. On sent quil tient de la famille. Mais tous ces gosses, de nos jours, sont beaucoup plus dociles quon létait à leur âge.


  Ça les fit mourir de rire et ils agitèrent la main tandis que la Cadillac séloignait.


  Je nattendis pas de voir Heller se débattre dans la circulation de lheure de pointe à Washington. Je me ruai dans le tunnel qui conduisait au bureau de Faht. Il est très long et javais le souffle court quand je poussai la porte dérobée.


  Il faut que je contacte Terb! criai-je.


  Faht ouvrit un tiroir et me tendit un rapport. Cétait la transcription de leur liaison radio quotidienne. Avec lhyperbande, la vitesse de communication était de cinq mille mots/seconde. Mais le message contenait beaucoup moins de cinq mille mots. Il était très succinct. Heller avait eu son certificat de naissance, il avait rossé deux flics, Terb lavait retrouvé à Lynchburg grâce aux mouchards. Ensuite Heller sétait rendu à Washington, où il avait été arrêté par le FBI et il était à présent entre leurs mains, sans doute sur le point dêtre emprisonné comme prévu.


  Tu parles! Jen savais drôlement plus long que Terb et Raht!


  Il faut que je contacte nos gens! hurlai-je à la face de Faht.


  Heller allait être tué! Demain ou dans deux jours. Et je navais pas la plaque de décodage! Il fallait absolument que jordonne à Terb daller dans ces chambres de motel et de fouiller les bagages dHeller!


  Faht haussa les épaules.


  Ils ne disposent pas de récepteur à imprimante. Ils sont trop gros et vous navez pas donné dinstructions pour quils en aient un.


  Oh, mes Dieux! Je maffalai sur une chaise. Le pire était que je ne pouvais rien dire à Faht ou à qui que ce soit. Ils ne devaient surtout pas savoir comment jétais au courant, autrement ils pourraient sen mêler et faire nimporte quoi!


  Je peux leur faire passer le message à New York, reprit Faht dun ton conciliant. Sils nont plus dargent, ils se présenteront sûrement au bureau de New York à la fin de la semaine.


  Mais ils ne risquaient pas dêtre à court. Ils avaient de largent à la pelle!


  Jétais au moins certain de trois choses. Un: Trapp ferait exécuter Heller, quels que fussent ses plans. Deux: Soltan Gris serait exécuté si cela arrivait. Trois: la population de la Terre serait anéantie si la communication entre Voltar et Heller était coupée et, jusquà preuve du contraire, je faisais partie de cette population!


  Jétais sur le point de demander à Faht sil y avait une bonne entreprise de pompes funèbres à Afyon. Je voulais au moins des funérailles décentes. Mais, au moment douvrir la bouche, je me dégonflai.


  Je repris péniblement le long, long chemin du retour par le tunnel. Mon avenir était encore plus sombre que ce tunnel et, tout au bout, il ny avait pas de chambre pour moi. Non, rien quune tombe, la tombe dun inconnu.
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  Sans le moindre espoir, je regardai Heller entrer dans le motel Howard Johnson de Silver Spring, Maryland. Jaurais normalement dû être soulagé car cela signifiait quavec un peu de chance je pourrais bientôt interrompre pendant quelques heures ce marathon de surveillance sans sommeil quil mavait fait subir.


  Bien sûr, il ne regardait pas derrière lui comme il aurait dû le faire. Et il ninspecta pas le comptoir ni le hall dentrée pour détecter une présence suspecte. Non. Il ne prenait aucune des précautions que tout agent prend normalement.


  Il sapprocha en cliquetant des talons et demanda une chambre pour la nuit. Il régla trente dollars et inscrivit son numéro dimmatriculation, bien lisiblement, sur le registre. Bien sûr, il ne fit pas la moindre tentative pour le trafiquer ou rendre linscription indéchiffrable. Puis il fit quelque chose qui me rendit ivre de rage.


  Dun geste noble, il signa «JOHN DILLINGER!» Il ajouta même un point dexclamation! Il en avait appris un rayon au quartier général du FBI! John Dillinger avait été lun des plus célèbres gangsters des années 30! Sacrilège!


  Il lança ses valises dans la chambre avec désinvolture, comme sil navait pas le plus petit souci au monde. Puis il prit une douche et sortit. Sans même jeter un regard aux ombres alentour. Il fit le tour du bâtiment et entra dans le restaurant.


  Il sassit à une table. Une serveuse dâge mûr sapprocha pour lui dire quil ne devait pas sasseoir là. Elle le fit sinstaller dans un autre box, devant un grand mur blanc. Elle régla ensuite la lumière jusquà ce quil soit violemment éclairé. Et il neut même pas conscience que cétait presque comme si elle traçait une cible sur lui! Non, il était occupé à lire le menu dun air perplexe. Les menus des Howard Johnson sont pourtant sans mystère: tous les mêmes, avec les mêmes chiffres et les mêmes photos, de la Côte Est à la Côte Ouest.


  La serveuse avait disparu un instant, mais elle était de retour. Elle lui ôta sa casquette de base-ball et la posa à côté de lui en disant:


  Les jeunes gentlemen ne mangent pas avec leur chapeau sur la tête.


  Je vais prendre une glace au chocolat, dit-il.


  Elle resta imperturbable.


  Vous allez prendre le numéro3. Salade verte, poulet frit, patates douces et biscuits. Et si vous mangez tout, on reparlera de votre glace au chocolat.


  Croyant quHeller allait protester, elle ajouta:


  Jai des fils et vous vous ressemblez tous. Vous ne comprenez pas quil faut bien manger pour grandir!


  Elle ne mabusait pas. Elle voulait tout simplement désigner Heller à quelquun. Désespérément, je me demandai si ce serait une balle, un couteau ou même de larsenic dans le poulet. Ou alors, me dis-je avec un rien despoir, elle nétait là que pour quon lidentifie. Mais, en tout cas, elle avait fait du bon boulot et elle jouait merveilleusement son rôle de serveuse. On sait reconnaître un bon agent dans notre métier.


  Le repas arriva. Heller regarda autour de lui pour voir ce que ses voisins mangeaient. Il parut rassuré et se mit à manger. Il réussit même à se servir correctement de ses couverts et il mangea le poulet avec les doigts, chose quil naurait jamais faite sur Voltar! Mais, sil assimilait très vite la culture locale, il commettait aussi des erreurs. Javais déjà réalisé cela à Washington. Il sexprimait à présent avec un accent Ivy League. Il semblait croire quil avait quitté le Sud, ce qui nétait pas le cas. Le Maryland est aussi sudiste que le poulet frit. La Nouvelle-Angleterre se trouve au nord de New York. Il était dune incroyable maladresse.


  Il avait fini son repas et sessuyait les doigts et la bouche quand son attention fut attirée par un mouvement de lautre côté de la salle. Il était difficile de bien voir avec cette lumière violente qui lui arrivait en plein dans les yeux. On ne discernait quune ombre.


  Je me figeai. Le personnage levait quelque chose devant son visage. Un revolver?


  Il y eut un éclair bleu, très bref!


  Mon écran devint blanc.


  Puis je vis des points noirs. Je ne voyais plus ce quHeller voyait. Si toutefois il voyait encore quelque chose.


  La scène séclaircit. Les points noirs disparurent. Heller était toujours assis. Il ny avait plus personne en face de lui.


  La serveuse sapprocha.


  Regardez-moi ça. Il a tout mangé. Vous êtes un bon garçon qui a mérité sa glace au chocolat.


  Cet éclair, cétait quoi? demanda-t-il.


  Oh, cest la lampe de la caissière qui a pété. Ça vous a fait mal aux yeux?


  Avec une attention toute maternelle, elle régla les lampes pour quelles ne léblouissent plus. Et en effet, là-bas, la caissière remplaçait sa lampe.


  Heller avala sa glace, régla la note en laissant un pourboire généreux et regagna sa chambre dans le cliquetis de ses talons, toujours, bien entendu, sans inspecter les recoins dombre. Un idiot parfait!


  Il entra dans sa chambre sans pousser la porte avec violence, sans plonger au ras du sol. Il ne vérifia pas non plus ses bagages pour voir si on ne les avait pas visités.


  Il se contenta de régler lair conditionné sans vérifier léventuelle présence dune capsule de gaz, sassit dans un fauteuil et prit un livre sur les drogues.


  Ce quil fit ensuite me plongea dans un conflit didées. Dun côté, il ne FALLAIT PAS quil soit tué avant que jaie la plaque. De lautre, il FALLAIT quil soit tué sil comprenait à quoi servait la base de lAppareil sur la Terre.


  Il se leva et prit deux cendriers. Il versa le contenu de sa poche droite dans le premier et celui de sa poche gauche dans le second. Il transportait DE LA DROGUE!


  Je ne comprenais plus. Et puis je réalisai quil lavait prélevée dans les deux flacons «turcs», sur lune des étagères du labo du FBI!


  Il ouvrit une valise et en sortit une petite fiole. Il ny avait dedans que quelques grains de poudre. Une autre encore, toujours avec une quantité minime.


  Mais alors? Quand le flic avait fouillé ses bagages dans le district de Columbia, ils contenaient bel et bien de la drogue! En quantités infinitésimales, certes, mais cétait quand même de la drogue! Doù venait-elle, celle-là?


  Il examina les fioles. Puis il versa le contenu de la première dans un cendrier, et celui de la seconde dans lautre.


  Il sapprocha de la lampe et porta un cendrier à hauteur de son regard.


  Les granules devinrent ÉNORMES sur lécran!


  De lopium turc!


  Il répéta son manège avec lautre cendrier.


  De lhéroïne turque!


  Il se dirigea alors vers la porte-fenêtre, qui donnait sur un perron, et louvrit après avoir quelque peu tâtonné.


  Il prit une boîte dallumettes et en craqua une. Il la posa dans le cendrier. Bien sûr, lopium se mit à brûler et à fumer terriblement.


  Heller toussa et recouvrit le cendrier dun dessous-de-plat en plastique.


  Il alluma lhéroïne de la même manière.


  Il toussa encore et couvrit le cendrier.


  Pendant un instant, la pièce parut tanguer sur mon écran. Naturellement. Il avait pris coup sur coup une bouffée dopium et une dhéroïne.


  Il sortit et inspira profondément lair frais. Puis il courut sur place en respirant bruyamment. Et limage redevint stable.


  Il regagna la chambre et jeta le contenu des cendriers dans les toilettes, tira la chasse, nettoya les fioles et les cendriers, épousseta soigneusement le fond de ses poches et remit tout en place.


  Il vérifia consciencieusement quil né restait pas la moindre trace.


  Mais, tout bien considéré, çavait été une performance damateur. Aucun drogué naurait gaspillé comme ça une marchandise aussi précieuse. On peut certes brûler lhéroïne et respirer la fumée mais cest du gaspillage. Pour en tirer le maximum, il faut la prendre en injection intraveineuse.


  La nuit était probablement chaude, mais il laissa la porte-fenêtre ouverte. Il se mit ensuite en quête de quelque chose à faire et opta pour la lecture de LArt de la pêche à lusage des débutants, quil acheva rapidement pour enchaîner sur LArt du base-ball à lusage des débutants.


  Il nétait pas encore huit heures. Heller sintéressa à la télévision. Il alluma le poste et limage apparut sur lécran. Mais il continua à tourner les boutons. Finalement, il réussit à tout dérégler puis retrouva limage. Je ne comprenais pas quel défaut il trouvait à ce poste. Tout marchait, image et son.


  Avec des gestes impatients, il recommença. Un écriteau prévenait quen cas de panne de la télévision, il fallait appeler la réception. Heller tendit la main vers le téléphone, se ravisa et se laissa tomber dans le fauteuil. Il sadressa au téléviseur:


  Daccord. Tu es le premier visionneur que je narrive pas à régler. Tu me caches ton contrôle de relief. Je te regarderai quand même!


  Un film commençait. Le titre en était Le FBI.


  Il regarda jusquau bout les poursuites en voitures, les mitraillages, les accidents. Le FBI liquida tous les agents rouges dAmérique. Puis toute la Mafia. Puis lensemble du Congrès. Heller était impressionné, visiblement. Il bâillait sans cesse, ce qui, psychologiquement, est le signe certain dune montée de tension puis de son relâchement.


  Suivirent les informations locales de Washington et du district. Des Blancs avaient été attaqués. Des Noirs avaient été attaqués. Des Blanches avaient été violées. Des Noires avaient été violées. On avait tué des Blancs. On avait tué des Noirs.


  Ils ont une loi, en Amérique, qui veut que la télévision traite de tout impartialement, sans parti pris, ce qui fait que, sur le plan racial, le programme était plutôt équilibré.


  Il navait pas été fait la plus petite mention de lincident du Potomac Park. Il ny avait pas eu un mot à propos de Mary Schmeck, droguée, morte pendant son transfert à lhôpital. De telles morts sont si communes que personne ne les évoque.


  Heller soupira et éteignit la télé.


  Il alla se coucher.


  En Turquie, il était six heures du matin. Moi aussi je décidai quil était temps de me coucher. Mais je ne trouvai pas le sommeil. Heller navait pas mis la chaîne de sécurité de sa porte, pas plus quil navait fermé la porte-fenêtre. Il navait pas darme sous son oreiller.


  On allait lattaquer. Cétait sûr. Trapp avait prévu quelque chose. Il ny avait pas le moindre doute à cet égard. Mais ce serait pour QUAND?


  Jétais enchaîné à un crétin qui mentraînait tout droit vers ma mort! Je partirais peut-être anonyme et dans lindifférence générale comme Mary Schmeck. Cette pensée mattrista.
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  Pour un homme qui était sur le point dêtre abattu, Heller, le lendemain matin, était particulièrement détendu.


  Il y avait un petit bourdonneur sur mon écran, qui se déclenchait quand la réception sintensifiait. Si lon noubliait pas de le régler, et je navais pas oublié! A deux heures de laprès-midi, je fus arraché à mon sommeil. Dans le Maryland, il était sept heures du matin et Heller prenait sa douche. Au moins, il était encore vivant, quoique je doutais que ce fût pour longtemps.


  Il sébrouait sous le jet. Sa passion pour la propreté, typique des gens de la Flotte, me portait sur les nerfs. Jétais sûr quil faisait aussi chaud en Turquie quà Washington. Je navais pas lair conditionné et jétais certainement plus sale, en sueur et fatigué que lui, pourtant, je navais pas pris de douche, moi! Ce type était fou.


  Je sortis, attrapai un des garçons par une oreille, le traînai vers la cuisine et, peu de temps après, jétais de retour devant mon écran, me gavant de kavun une variété de melon arrosé de kahve, autrement dit de café, une boisson voisine du scoueur chaud. Jétais tellement pris par ce qui se passait sur lécran que joubliai de mettre du sucre et de boire régulièrement de leau minérale entre chaque gorgée de café, ce que lon est censé faire en Turquie. Je ne pris conscience de la chose que lorsque mes nerfs déjà à vif se mirent à vibrer encore plus fort. Je mis du sucre dans ma tasse et engloutis rapidement un quart deau fraîche. Mais mes nerfs étaient toujours secoués.


  Car cétait atroce dobserver ce que faisait Heller. Ou plutôt, ce quil ne faisait pas!


  Il ne vérifia pas ses bagages. Il en sortit tout simplement du linge et des chaussettes de rechange et shabilla, minterdisant de regarder de plus près dans ses valises.


  Bien entendu, quand il sortit, il ninspecta pas le hall. Il regardait à peine en tournant dans les couloirs. Dans le parking, évidemment, il ne sinquiéta pas de la présence possible de véhicules nouveaux. En entrant dans le restaurant, il ne jeta pas le moindre coup dœil autour de lui. Avec désinvolture, il alla sinstaller dans un box.


  Une jeune fille avec une queue-de-cheval sapprocha.


  Où est la dame âgée qui ma servi hier soir? lui demanda-t-il.


  A lévidence, ce crétin avait fait une sorte de fixation maternelle!


  La fille à la queue-de-cheval et à lair stupide alla senquérir auprès du directeur! Elle revint bientôt.


  Elle était ici à titre temporaire. Vous navez pas idée du brassage de personnel dans ces chaînes de motels. Quest-ce que vous prendrez?


  Une glace au chocolat, dit Heller. Pour commencer. Ensuite… cest quoi, ça?


  Il montrait une photo sur le menu.


  Des gaufres, dit la fille. Des gaufres, cest tout.


  Alors donnez-men cinq. Et trois tasses de scou… de café.


  Je pris note de cette bévue. Bien quil fût évident quil arrivait à imiter les accents de ses interlocuteurs, il avait failli violer le Code. Quand jaurais enfin la plaque, tout ça servirait à le faire pendre haut et court!


  Elle revint bientôt avec une énorme glace au chocolat bien dégoulinante et il nen fit quune bouchée. Puis elle apporta les gaufres, dans cinq assiettes séparées, et il les liquida aussi vite que la glace. Ensuite, vinrent les trois tasses de café. Il y déversa le contenu du sucrier et les vida lune après lautre.


  La fille tournait autour de lui. Elle retardait le moment de lui donner sa note.


  Tes mignon, comme mec, dit-elle. Cest bientôt la rentrée dautomne. Tu vas rentrer à la fac du coin?


  Non, je suis seulement de passage.


  Oh (bip)! fit-elle, et elle séloigna.


  Elle lui rapporta la note. Elle avait maintenant un air glacé et hautain et elle navait absolument rien oublié sur laddition. Même le dollar de pourboire ny fit rien. Quand il quitta la table, sa voix se fit entendre, nette et claire:


  Pourquoi jarrive jamais à tirer le bon numéro?


  Heller sadressa à la caissière:


  Je crois savoir que votre lampe a éclaté hier soir.


  Laquelle?


  Celle-ci, fit-il en tapotant la lampe.


  La caissière interrogea son directeur, qui était occupé à recharger le distributeur de cigarettes et qui dit:


  Ah, oui. Cétait le fusible extérieur. Mais elle na pas sauté. Quelquun a viré le fusible.


  Heller acheta toute une rame de journaux et regagna sa chambre. Je pris conscience que je venais de manquer une occasion en or. Je maudis Raht et Terb. Ils devaient être dans un rayon de trois cents kilomètres, sinon je naurais pas eu dimage. Ils navaient que les mouchards placés dans ses vêtements et ses bagages pour garder sa trace. Je les aurais bouffés! Pourquoi Diables navaient-ils pas exigé un récepteur à imprimante! Oui, bien sûr, je savais que cétait illégal pour eux de transporter plus que lhabituel émetteur qui ressemblait à un petit réveil. Mais ils auraient dû dire: «Rien à (biper) des règlements! Ce qui compte, cest servir Gris!»


  Mais non! Quel duo de (bips) javais là! Ils avaient loupé une occasion magnifique de fouiller les bagages dHeller! Sans cette (bip) de plaque, je nen aurais pas été là!


  Il sortit une brosse à dents tournoyante, remplit le réservoir de dentifrice et se brossa les dents. Jétais tellement perturbé par cette histoire de bagages que je faillis ne pas noter cette authentique violation du Code. Son obsession de propreté, en tout cas, finirait par causer sa perte. Personnellement, je nai pas de brosse tournoyante: elles coûtent trois crédits.


  Une valise à chaque main, son sac de sport sous un bras, les journaux sous lautre, il se dirigea vers sa voiture.


  Croyez-vous quil la passa au peigne fin pour voir si on ny avait pas placé une bombe? Que non! Il rangea ses bagages à larrière, posa les journaux sur le siège avant et démarra. Javais brusquement baissé le son de crainte quil ny ait une explosion.


  Il remonta lUS495, lentement, prit la95 et, à80 à lheure, sengagea dans le vert paysage forestier du Maryland. Il était tellement perdu dans ladmiration du panorama quil ne se donnait même pas la peine de jeter un coup dœil dans le rétroviseur pour voir si on le suivait. Mais cette beauté naturelle était traîtresse. La mort lattendait quelque part sur la route!


  Il entra dans le Delaware, dévorant des yeux la moindre grange nue. Je me demandais pourquoi il observait avec autant dattention tous ces bâtiments délevage de poulets avec leurs grands panneaux. Impossible à des flingueurs de sy dissimuler. Et puis, tout à coup, un camion qui portait en lettres aveuglantes la mention Société des poulets du Delaware le doubla et surgit devant lui. Il le rattrapa et roula presque pare-chocs contre pare-chocs pendant un moment. Le camion était plein de poulets vivants et Heller était fasciné.


  Cest donc ça, un poulet! marmonna-t-il.


  Son cas était désespéré! Absolument désespéré!


  Lorsquil eut dépassé laéroport principal de Wilmington, il sengagea sur la droite pour prendre le gigantesque pont sur la Delaware. Mais pensez-vous quil avait la tête à sa mission? Non, bien sûr que non!


  Il sarrêta! Au beau milieu du pont, comme ça, sans soccuper des klaxons et des coups de freins!


  Un énorme poids lourd se déporta en catastrophe sur le côté, bloquant toutes les voies!


  Il sortit, abandonnant sur la voie de droite la Cadillac dont le moteur tournait toujours. Il jeta à peine un regard au pandémonium quil venait de déclencher!


  Il sapprocha de la rambarde et se pencha au-dessus de la Delaware.


  Par tous les éclateurs! sécria-t-il en voltarien. Cest bien ça!


  Et que regardait-il? Les eaux brunes et bouillonnantes, et quy avait-il à voir? Des flaques dhuile, des vieux pneus emportés à la dérive, des chats crevés. Bien sûr, je reconnais que la Delaware est plutôt grande, surtout à lendroit où se trouvait Heller, puisquelle devient la baie de la Delaware qui fait en quelque sorte partie de lAtlantique.


  Le conducteur du poids lourd qui avait failli bousiller la Cadillac ne pouvait plus redémarrer à cause de la circulation. Il sapprocha dHeller en hurlant et en agitant le poing. Je le distinguais à la limite du champ de vision car Heller ne le regardait pas. Non, il avait les yeux fixés sur le nord-est, vers lamont du fleuve. Le bruit était à présent assourdissant. Tout le monde klaxonnait, tout le monde criait, et il y avait en plus les hurlements de ce chauffeur de poids lourd. Je dus encore baisser le son.


  Heller, quant à lui, ignorait les insultes et les poings levés. Au beau milieu des vociférations de lautre, il demanda:


  Est-ce quil y a une ville par là?


  Seigneur! éclata le conducteur du poids lourd. Mais de quel trou tu sors?


  Et Heller, plongé dans ses réflexions, répondit:


  Manco.


  Et comme lautre se lançait dans une tirade du style: «Quest-ce que jen ai à (biper) de lendroit doù tu viens!», il ajouta:


  Je vous ai posé une question: est-ce quil y a une ville en amont de ce fleuve?


  Foutre! Il avait employé le ton cinglant, haut perché, des officiers de la Flotte! Rapidement, je baissai encore le son.


  Philadelphie, espèce de (bip) de crétin!


  Mais Heller demanda aussitôt:


  Cest légout alors?


  Bien sûr que oui, cest leur (bip) dégout!


  Mon Dieu! fit Heller.


  Ignorant lhomme, la foule, les poings menaçants, il remonta dans la Cadillac et redémarra.


  Il secouait la tête.


  Il doit bien y avoir cent millions dhabitants dans cette ville et ils nont pas de tout-à-légout. Seigneur! Quelle PO-LLU-TION!


  Comme je lai déjà fait remarquer, il navait vraiment pas la tête à sa mission. Nimporte quel tireur embusque laurait abattu sans problème.


  Mais je le tenais à présent. Il venait de révéler à un Terrien de quel endroit il était originaire! Je me mis à noter soigneusement cette violation, puis je me dis que je ferais tout aussi bien de relire une fois encore le Code, article a-36-544M SectionB. Je ne me souvenais pas vraiment si cela pouvait être interprété comme le fait de «faire connaître à un étranger quon a débarqué sur sa planète». Je nen étais pas certain. Est-ce que le chauffeur du poids lourd avait vraiment compris la réponse dHeller? Mais je ne réussis pas à remettre la main sur le Code.


  Quand je revins devant lécran, Heller était sur lautoroute du New Jersey, roulant tranquillement à 80. Il avait retrouvé tout son calme. Les vitres de la Cadillac étaient remontées et il avait mis lair conditionné. Il devait faire très chaud.


  La circulation était particulièrement dense. Léchangeur du New Jersey est certainement lune des voies les plus surchargées de la planète Terre. Elle draine trois fois plus de véhicules quelle ne peut en contenir, et Heller était littéralement cerné par des chargements doranges de Floride.


  Il roula comme ça un moment, puis, sans doute parce quil pensait que les oranges avaient un parfum un poids lourd avait répandu une partie de son chargement sur la chaussée à la suite dune collision il baissa sa glace.


  Il renifla.


  Et soudain, il secoua la tête.


  Il renifla de nouveau.


  Puis éternua!


  LÉtat du New Jersey, surtout aux abords de léchangeur, a le taux de pollution dair le plus élevé de la planète. Jaurai pu le lui dire. Tout le monde sait cela.


  Camions ou pas, il sortit un calepin et inscrivit quelques chiffres sur le taux de bioxyde de soufre, plus quelques autres symboles dont jignorais le sens. Ils concernaient tous sans doute les miasmes de latmosphère.


  Il remonta ensuite sa glace. Et il sadressa à la planète tout entière:


  Dans cette atmosphère, il va bientôt falloir une hache pour frayer un chemin aux avions! Comment faites-vous pour tout polluer aussi vite? Depuis ma dernière mission dobservation, le taux a augmenté de 0,06 pour cent!


  Quelques minutes après, il ajouta:


  Il est temps que je me mette au travail.


  Mais ce ne fut que quelques kilomètres plus loin quil entra en action. Et ce quil fit navait aucun sens.


  Il accéléra comme un idiot. Sil comptait semer comme des poursuivants, je navais jamais vu pire!


  En tout cas, il avait dû dépasser les convois doranges île Floride. Devant lui, il y avait deux voies absolument libres. Tout était plat, sans la moindre bosse, le plus petit virage.


  Et puis, brusquement, malgré les avertissements solennels de Cretinsky et Cassglutch, il écrasa laccélérateur et la Cadillac atteignit bientôt le 140! Je me dis: Ça y est, il a enfin retrouvé un peu de bon sens! Il essaie de les semer!


  Mais il était loin de sa vitesse maximum! Sil voulait vraiment leur échapper, il avait intérêt à garder le pied au plancher!


  Mais il continua à cette allure, tout en jetant un coup dœil dans le rétroviseur de temps à autre.


  Il était parfaitement visible! Comment comptait-il leur échapper comme ça?


  Puis, cinq kilomètres plus loin, toujours parfaitement repérable, comme sil désirait vraiment quon le voie, il se présenta à un péage, paya, et sortit de lautoroute. Il fit une marche arrière et se gara sur le côté, hors de vue cette fois. Il resta assis au volant, observant le péage.


  Au bout dun moment, il prit un des journaux à côté de lui et se mit à lire, non sans jeter régulièrement un regard en direction du péage.


  Il trouva un article qui parut le fasciner. Cétait dans le New York Daily Scum[6]


  


  LE JOURNALISTE EXPLOSIF EXPLOSE!


  


  Mucky Hack, vétéran des journalistes en affaires criminelles du Daily Délation, sest éclaté sur toute lu chaussée de la 34e Rue la nuit dernière. Sa Mercedes Benz Phaeton, un modèle spécial, était piégée et a fait BOUM!


  Selon le Boyds, la seule compagnie dassurances qui avait accepté de garantir le véhicule, celui-ci était assuré pour la somme de 89000dollars. On a prétendu que cétait un présent de lI.G. Barben Pharmaceutical Co, à Hack. Tous les fans de voitures regretteront de ne plus voir la Mercedes Benz Phaeton à lhabituelle Parade Annuelle dAtlantic City.


  Cinq magasins ont été soufflés par lexplosion.


  Linspecteur Bulldog Grafferty, chargé de lenquête, a fait aujourdhui une déclaration soigneusement préparée: «Cétait un véhicule de valeur. La bombe a été placée de façon experte. Un travail de pro. Le Boyds avait exigé que la voiture soit protégée par un Tilt et cinq autres systèmes dalarme indépendants.


  «La seule personne qui sache piéger une voiture de cette façon est Bang-Bang Rimbombo.


  «Bang-Bang est un ex-expert en démolition des Marines, survivant de la dernière guerre.


  «On lui a attribué de nombreuses voitures piégées dans le passé, bien quon nait jamais réussi à linculper.


  «Bang-Bang est un membre important du célèbre gang Corleone que Mucky a souvent dénoncé dans ses innombrables articles.


  «La pègre de New York et du New Jersey est sous les ordres de la charmante et très entreprenante Babe Corleone, ex-compagne de feu «Saint Joe» Corleone.


  «Il est bien connu quil avait été surnommé «Saint Joe» parce quil a toujours refusé de se livrer au trafic de la drogue, et que Faustino "la cravate" Narcotici a fait de fréquentes incursions dans les anciens territoires de Corleone à Manhattan.


  «Donc, il y avait bien un motif pour que Bang-Bang pose cette bombe. Lexpertise fait apparaître son style sans le moindre doute.


  «Si Bang-Bang na pas été arrêté, cest parce quil na pas fini de purger sa peine à Sing Sing et quil ne sortira que demain. Au moment de lexplosion, il était encore en prison.


  «Plusieurs commerçants ont été placés en état darrestation pour avoir autorisé le stationnement du véhicule à cet endroit de la 34e Rue.


  «Néanmoins, on peut considérer laffaire comme classée.»


  Cest son secrétaire de rédaction et sa vieille Ford qui succèdent à Mucky Hack.


  Vraiment, je ne voyais pas quel intérêt Heller pouvait trouver à cette histoire. Lui qui lisait à toute vitesse, comment se faisait-il quil passe dix minutes sur cet article?


  Mais, pour être honnête, mon irritation venait peut-être du fait quil gardait obstinément le journal plié. Il y avait une bande de Bugs Bunny dont je ne voyais quune moitié: Bugs avait mis Elmer Fudd dans un bain de jus de carotte mais, comme je ne pouvais pas discerner le début, il métait impossible de savoir comment Elmer sétait retrouvé dans une telle situation. Peut-être était-il tombé malade? Ou peut-être le bain avait-il été un piège préparé par Elmer et dans lequel il était lui-même tombé? Malheureusement, je navais aucun moyen de demander à Heller de déplier la page pour que je puisse lire. Cétait affreusement frustrant!


  Finalement, il regarda sa montre. Mes Dieux, il portait une montre dingénieur de combat! Au vu et au su de tout le monde! Ça, cétait une violation flagrante du code! Mais… Elle ne ressemblait quà un disque plat, avec un petit trou au centre. Nimporte quel Terrien prendrait ça pour un bracelet didentité ou quelque chose de ce genre.


  Il retourna son poignet, dirigeant la montre vers le sol, et la toucha, javais déjà remarqué ce geste cétait une sorte dhabitude nerveuse quil avait. Mais cétait la première fois que je constatais vraiment quil avait des nerfs lui aussi.


  Il bâilla. Autre symptôme de nervosité. Il regarda en direction du péage. Pas un seul véhicule ne lavait franchi depuis quil était sorti.


  Bien, fit-il. Pas de Slinkerton à lhorizon!


  Je compris alors en un éclair ce quil faisait là. Il mettait en œuvre une des tactiques de combat de la Flotte. Il avait monté une embuscade. Mais il navait pas darme. Il avait donc obéi à un réflexe conditionné sous leffet de la tension nerveuse.


  Oui, ce devait être ça, car maintenant il redémarrait, visiblement déçu que sa ruse nait pas marché. Il se réinséra dans le flot complexe de léchangeur, prit un autre ticket et roula en direction du nord-est.


  La circulation était très dense et avec tous ces camions qui essayaient de se dépasser, nimporte quel conducteur normal aurait été crispé au volant. Mais Heller était détendu et il prenait même le temps de lire un article à propos du «Chaos Économique qui nous guette, selon les experts financiers de Merrill Bull, Inc.»


  Lexpert qui le regardait devant son écran savait, lui, que le chaos qui le guettait nétait pas uniquement économique! Lagneau que lon mène à labattoir avait plus de chances de sen tirer, à mon avis, que cet idiot!
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  Heller arriva au lieu du rendez-vous à seize heures vingt. Il avait dix minutes davance. Pourtant il avait roulé lentement et il sétait même arrêté à de nombreuses reprises.


  Il gara la Cadillac nimporte comment dans le parking encombré et se fraya un chemin à travers la meute bruyante denfants fatigués et de parents enragés qui peuplent généralement ces aires dautoroute.


  Il entra dans le restaurant et sinstalla à une table. Puis il regarda autour de lui.


  Je me figeai! De lautre côté de la salle, directement vis-à-vis dHeller, javais aperçu un visage qui ne métait pas inconnu. Le regard dHeller glissa sur lui, mais moi je le vis très nettement! Je recouvrai mon sang-froid, branchai mon deuxième écran, fis revenir la bande enregistrée en arrière et fis un arrêt sur image.


  A en juger par son faciès, le gars devait être sicilien. Il avait un visage vérolé, et une cicatrice, vestige dun coup de couteau, lui barrait la joue gauche, de loreille jusquà la bouche. Il avait des yeux de reptile. Bien que ma mémoire des visages soit infaillible, je narrivais pas à le remettre.


  En toute hâte, jai saisi un appareil photo sur une étagère, jai fait le point sur sa figure en faisant très attention à ne pas avoir le cadre de lécran dans lobjectif, et jai pris un cliché en gros plan puis, très vite, jai fait un tirage sur du papier terrien.


  Tout en travaillant, javais gardé un œil sur le premier écran. Un homme de haute taille aux cheveux gris avait rejoint le Sicilien. Celui-ci lui montrait quelque chose quil tenait dans le creux de la main. Une photo? Le Sicilien désigna Heller dun mouvement de tête imperceptible.


  Il était là pour identifier Heller!


  Lhomme aux cheveux gris séloigna et alla sadosser contre un mur. Il portait un chapeau melon et un impeccable complet gris. Sur le nez, il avait un binocle rattaché au revers de son veston par un cordon noir. Il tenait un parapluie.


  Heller commanda un hamburger, lavala et le fit descendre avec du Seven Up. Il prit son addition. Cest le moment que choisit lhomme aux cheveux gris pour aller jusquà sa table.


  Il salua Heller en portant un doigt à son chapeau melon et dit:


  Je suis Buttlesby, jeune maître. MrTrapp voulait être sûr de vous rencontrer dans un endroit tranquille. Jai pour mission de vous dire où vous devez vous rendre. Si vous êtes prêt, je suggère que nous nous mettions en route.


  Il avait parlé avec déférence et avec un accent anglais irréprochable. Le parfait majordome sauf quil nétait pas plus majordome que vous et moi.


  Heller se leva, régla son addition et suivit Buttlesby.


  Le Sicilien les dépassa et monta dans une voiture. Ils gagnèrent le parking.


  Buttlesby ouvrit la porte de la Cadillac et aida Heller à sinstaller dans le siège du conducteur. Puis il fit le tour du véhicule et sinstalla à côté dHeller.


  Veuillez prendre lautoroute, dit Buttlesby. Je vous dirai où vous devrez tourner.


  Heller vit dans son rétroviseur que la voiture du Sicilien les suivait, mais il sembla aussitôt sen désintéresser.


  Nous laisserons votre voiture dans un garage, à Weehawken, dit Buttlesby.


  Pourquoi?


  Mon cher… Jamais on ne circule à New York dans son propre véhicule! Dieu nous en préserve!… La circulation à Manhattan vous dévore, vous cabosse, vous démoli votre voiture. Nimporte quel conducteur sensé laisse sa voiture dans le New Jersey, de lautre côté du fleuve, et prend un taxi pour rentrer dans New York. (Il eut un petit rire.) Votre voiture sera tout à fait en sécurité dans ce garage du New Jersey.


  Heller demeura silencieux, les yeux fixés sur la route.


  Buttlesby reprit la parole après un moment.


  Mr Trapp est terriblement navré, mais il est retenu en ville. Il a réservé une chambre à lhôtel Brewster pour le jeune maître, dans la 22e Rue. Voici la carte de lhôtel. (Il la glissa dans la poche intérieure dHeller.) MrTrapp a donné des instructions très précises. Le jeune maître est attendu. Il ne doit sous aucun prétexte sinscrire sous son vrai nom, mais sous un nom qui préserve son incognito, comme le ferait nimporte quel jeune gentleman de bonne famille. Cest ce que font tous les jeunes gens excités quand ils viennent faire la fête en ville.


  «Mr Trapp vous rendra visite à votre hôtel demain matin à huit heures précises. Il ma demandé de vous rassurer sur votre sort et de vous faire savoir que personne nest le moins du monde fâché contre vous et que tout le monde désire votre bien, rien que votre bien. Donc, vous lattendrez à lhôtel, nest-ce pas?


  Pas de problème.»


  Lidiot! Cest lendroit quils avaient choisi pour le descendre! A moins bien sûr quils naient projeté de se débarrasser de lui pendant le trajet.


  Obéissant aux instructions de Buttlesby, Heller quitta lautoroute et prit la direction du Lincoln Tunnel comme lindiquaient plusieurs panneaux. Mais lorsquil arriva au panneau J.F. Kennedy Bd, Buttlesby lui dit de bifurquer et ils pénétrèrent bientôt dans la petite ville de Weehawken, New Jersey, agglomération à laspect minable. Ils remontèrent la 34eRue et le faux majordome guida Heller à travers un dédale de rues. Quelques instants après, ils étaient sur la rampe daccès dun énorme garage aux murs sales.


  Buttlesby sortit de la voiture, frappa à la porte trois coups secs, suivis de deux autres donnés avec le manche du parapluie et, le moment daprès, la gigantesque porte mécanique se leva, révélant lintérieur immense et sombre du bâtiment.


  Un homme jeune et grassouillet se tenait sur le seuil. Il avait de grands yeux effrayés et portait une combinaison de travail kaki maculée de peinture. Il pointait un doigt vers le fond du garage.


  Heller lança lautomobile dans la direction indiquée.


  Le sol était couvert de taches de peinture. Il passa à côté de quelques machines de body-building usées et fatiguées. Il ny avait pas dautres voitures.


  Tout au fond du garage, il y avait un espace propre sans la moindre tache de peinture. Heller sarrêta et coupa le moteur.


  Il sortit et ouvrit le coffre. Buttlesby lavait déjà rejoint et laida avec ses bagages. Mais il ne pouvait pas les porter tous et Heller prit une valise.


  Le jeune homme grassouillet tendit la main et dit:


  Les clés. On devra peut-être la déplacer.


  Heller enleva plusieurs clés de son anneau et je remarquai pour la première fois quil possédait deux jeux de clés. Il remit le premier au jeune homme grassouillet. Quel imbécile!


  Ils sortirent.


  Un taxi attendait. Le chauffeur avait rabattu sa casquette, sans doute pour cacher son visage. Buttlesby déposa les bagages dans le taxi, puis il fit un pas en arrière et tint la porte pour Heller. Celui-ci sinstalla dans la voiture, mais Buttlesby resta dehors.


  Vous ne venez pas avec moi? demanda Heller.


  Oh non! Impensable. Traverser Manhattan alors que je ny suis pas obligé?… Cest un endroit terrible. Aucune voiture nen ressort intacte. Quelquun va venir me prendre. Chauffeur, conduisez ce jeune gentleman à lhôtel Brewster dans la 22e Rue. Et pas daccident, sil vous plaît.


  Le taxi avait à peine démarré que le Sicilien arrivait dans sa vieille voiture bosselée et que le faux majordome y montait.


  Quelques minutes plus tard, le taxi sengageait dans le Lincoln Tunnel. Heller semblait davantage intéressé par le carrelage des parois que par le piège fatal qui lattendait à lhôtel.


  La voiture émergea du tunnel, de lautre côté du fleuve, et entra dans New York. Heller dévorait tout du regard. Il ne tarda pas à porter son attention sur les pare-chocs, Et cest vrai: les pare-chocs des véhicules new-yorkais sont probablement les plus défoncés du monde. Il examina aussi les bosses des carrosseries et jen déduisis quil devait sans doute être satisfait de lexplication de Buttlesby. Mais cétait loin dêtre mon cas. Trapp avait bien manœuvré: le faux Delbert John Rockecenter Junior avait été séparé dune voiture qui était fichée au FBI.


  Ils atteignirent la 22eRue, une artère plutôt étroite, et sarrêtèrent bientôt devant lhôtel Brewster, qui était un édifice trapu. Dans ce quartier minable jonché de poubelles, les bâtiments ne comportent que quelques étages.


  Il y a des hôtels bien pires que le Brewster à New York, mais sa clientèle se compose surtout de poivrots qui ont gagné un peu dargent.


  Heller sortit ses bagages du véhicule, paya le chauffeur qui avait sans doute déjà été payé pénétra dans la pièce minuscule qui faisait office de vestibule et se planta devant la réception.


  Le réceptionniste, un homme au teint gris et aux yeux profondément enfoncés, regarda brièvement Heller et tendit la main vers le tableau des clés. Tout avait été préparé à lavance! Même la chambre était déjà attribuée!


  Il poussa une fiche dinscription vers Heller qui la remplit: Al Capone. Adresse: Sing Sing.


  Le réceptionniste lui donna une clé, sans même prendre la peine de lire la fiche.


  Heller entassa ses bagages dans lascenseur, devina daprès la clé quil devait se rendre au quatrième étage, appuya sur le bouton. Quelques instants après, il était dans sa chambre.


  Une chambre minable! Un lit double collé contre le mur du fond. Une chaise et un fauteuil auprès duquel on avait placé une table de chevet. Une télévision. Une salle de bains datant de 1890.


  Heller posa ses bagages sur le lit et alla jusquà la double fenêtre. De lautre côté de la rue, juste en face, il y avait un immeuble de la même hauteur que lhôtel, avec un toit plat et un parapet lemplacement idéal pour un tireur isolé.


  Mais le regard dHeller ne sy arrêta pas. Il alluma la télé. Limage était en noir et blanc et le son mono.


  Heller lui donna plusieurs tapes sur le côté. Comme rien ne se produisait, il se mit à tripoter les boutons, mais il ne réussit quà la dérégler. Puis, il ouvrit un panneau et aperçut dautres boutons quil tourna dans tous les sens à laide dun instrument quil avait sorti de sa trousse à outils.


  Je ne comprenais pas ce quil essayait de faire. Est-ce quil voulait installer une bombe ou quelque chose de ce genre? Cétait évidemment la chose sensée à faire.


  Brusquement je compris. Comme cette télé nétait pas stéréo et que limage nétait pas en couleur, il croyait quelle ne marchait pas!


  Il remit tous les boutons de réglage dans leur position initiale. Limage et le son revinrent.


  Puis il poussa le poste de télé, monté sur une table à roulettes, vers le centre de la pièce, avant de placer le fauteuil face à lécran. Le dossier du fauteuil était maintenant contre la fenêtre! Mes Dieux, ne comprenait-il donc pas que cétait par là que les balles arriveraient?


  Et ce parfait idiot sinstalla alors dans le fauteuil et se mit à feuilleter tranquillement le journal du soir et ses reportages tous plus sanglants les uns que les autres.


  Ensuite, il changea de chaîne et regarda en bâillant un film dans lequel la Mafia gagnait la Deuxième Guerre mondiale en Italie. Mais je nattendis pas la fin du film, je saisis mon cliché et, empruntant le tunnel, je courus jusquau bureau de Faht.


  Je lui collai la photo devant le nez et demandai: Qui est cet homme?


  Il haussa les épaules et désigna le meuble-classeur qui portait la mention Dossiers étudiants. On y trouve, entre autres choses, des photo-portraits de nos clients, ce qui nous évite de commettre des bourdes et de vendre notre came à des gens considérés par nous comme persona non grata.


  Je dus farfouiller dans les dossiers pendant une demi-heure. Jaurais donné cher pour un ordinateur normal, voltarien, même sil était illégal den installer un sur cette planète.


  Je finis par trouver mon bonhomme.


  Aucun doute, cétait bien lui.


  Il était venu en Turquie à deux reprises pour superviser le travail des acheteurs de la Mafia new-yorkaise.


  Ce nétait autre que Razza Salopi! Consigliere de la bande à Faustino Narcotici, dit «la cravate». Cétait la bande de mafiosi qui écoulait la marchandise de la Société de Produits Pharmaceutiques I.G. Barben!


  Bref, des gens importants.


  Lorganisation qui traitait directement avec Rockecenter et qui lui permettait de contrôler en secret lindustrie des médicaments et des drogues.


  Et cétait le consigliere, le conseiller et chef administratif de la pègre la plus puissante de New York, qui sétait déplacé en personne pour identifier et désigner Heller!


  Lun de nos meilleurs clients avait reçu pour mission dabattre Heller!


  Bien entendu, cétait tout à fait justifié. Et personne, dans la bande, ne saurait pourquoi Heller devait mourir. Lombar avait vu juste. Il avait parfaitement compris que le camp Rockecenter serait en ébullition si jamais un imposteur se manifestait. Le nom de Rockecenter est sacré!


  Je ressentis une espèce de respect craintif pour Lombar. Il avait jeté Heller aux fauves. Lorsque javais assisté à lépisode du FBI, à Washington, je métais dit que Lombar avait commis une erreur. Mais non! Le pouvoir du chef de lAppareil sétendait jusquici. Des pantins exécutaient sans le savoir les plans quil avait mis au point!


  Mais le respect céda aussitôt la place à la nausée. Heller avait un contact au Grand Conseil chose que nous navions pas prévue. Et je navais pas la plaque!


  Il ny avait aucun moyen darriver à temps et de fouiller les bagages dHeller.


  La Terre était condamnée!


  Mais je me fichais pas mal de la Terre. Une chose, une seule, comptait: lorsque la balle fatale traverserait la fenêtre de cette chambre dhôtel, moi, Soltan Gris, je serais un homme mort!
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  Le lendemain à sept heures dix, heure de New York, quelquun frappa à la porte de la chambre dhôtel dHeller. Un coursier dépenaillé entra et tendit un sac à Heller. Sur la veste du gars, je lus: Gulpinkle Delicatessen Plats à emporter.


  Heller prit le sac!


  Ça fera deux dollars cinquante de pourboire, fit le coursier.


  Heller compta la somme, paya, et ferma la porte. Il ouvrit le sac et en sortit deux roulés à la confiture et un container en plastique avec du café.


  Dans ce genre dhôtel, on ne servait jamais, jamais, jamais de petit déjeuner! Est-ce quon y avait injecté du poison? Ou un sédatif?


  Heller huma le café. Puis il prit un bout de roulade quil renifla, avant de se mettre tranquillement à boire et il manger! Le (bip)!… Il ne tomba pas raide mort. Il ne sévanouit pas. Jen conclus que les autres avaient juste voulu sassurer quil ne quitte pas la chambre ou quil ne se promène pas dans des endroits où on aurait pu le voir.


  Il enfila un maillot de base-ball propre, finit de shabiller, passa un peigne dans ses cheveux et se lava les dents.


  Ensuite, il soccupa de la chambre. Il amena le fauteuil contre la fenêtre et plaça la table de chevet juste à gauche du fauteuil. Il saisit la chaise et la mit en face du fauteuil. Il prit deux cendriers quil posa sur la table de chevet.


  Puis il parut remarquer que la poignée de la porte avait du jeu et, trouvant sans doute le temps long, il sortit un instrument de sa trousse à outils et se mit au travail. Quand il eut terminé, il tourna la clé afin que la porte soit ouverte.


  Ensuite il fit son lit et y déposa ses deux valises quil ouvrit en grand!


  Il vida son sac de voyage et en tria le contenu sur le lit.


  Son attention se porta sur le petit transistor quil avait acheté. Il tourna quelques boutons et obtint une ou deux stations. Le son nétait pas stéréophonique et cela parut lamuser. A quoi sattendait-il? Les Terriens sont nuls en électronique. Ce genre dengin était fait simplement pour pendouiller au bout du poignet. Il lemporta jusquau fauteuil, sassit et se mit à écouter les informations. Ah, cette manie des jouets! Tous les mêmes, ces gars de la Flotte. Il était sur le point dêtre troué comme une passoire et tout ce quil trouvait à faire, cétait de samuser! A quoi bon écouter les informations? Les agressions, les meurtres et la corruption politique sont monnaie courante à New York.


  Il était presque huit heures. Il se leva, se mit devant la fenêtre et regarda la rue, probablement pour guetter larrivée de Trapp.


  Mais je vis autre chose! Dans le champ de vision dHeller, japerçus sur le toit den face un homme qui émergeait dune porte! Un homme portant un étui à violon!


  Heller alla se rasseoir. A la radio, les informations étaient terminées.


  Jentendis les portes de lascenseur souvrir au fond du couloir. Heller dut tripoter un peu le transistor avant de réussir à léteindre, sans doute parce quil nétait pas encore très bien familiarisé avec son nouveau jouet. Il le jeta dans lune des valises ouvertes et se rassit dans le fauteuil.


  On frappa à la porte et Heller dit:


  Entrez. Cest ouvert.


  Un homme tiré à quatre épingles entra dans la chambre. Un avocat de Wall Street, impossible de sy méprendre. Leur aspect est légendaire. Costume trois pièces gris foncé. Pas de chapeau. Desséchés comme des pruneaux, à cause des innombrables péchés quils cachent dans le fond de leur âme.


  Il portait un gros attaché-case.


  Je suis monsieur Trapp, de chez Flooze et Plank dit-il avec un accent Ivy League prononcé.


  Heller désigna la chaise. Trapp sassit et plaça lattaché-case à côté de lui. Il alla droit au but.


  Où avez-vous péché cette idée?


  Tout le monde a des idées, dit Heller.


  Est-ce quil y a quelquun derrière tout ça?


  Je ne connais pas grand monde dans le coin.


  Combien de fois avez-vous utilisé le nom de Delbert John Rockecenter Junior?


  Je ne lai jamais utilisé!


  Est-ce que vous vous êtes présenté sous ce nom aux hommes que vous avez vus hier?


  Aha! Razza Salopi et Buttlesby navaient été mis au courant de rien! On les avait engagés pour escorter une personne anonyme. MrTrapp avait maintenu laffaire secrète!


  Non, dit Heller. Personne ne ma appelé par ce nom et je ne me suis jamais présenté à qui que ce soit sous cette identité.


  Trapp parut se détendre.


  Ah, je vois que jai affaire à un jeune homme très discret.


  Très.


  Vous avez les papiers?


  Là-bas, dans ma veste.


  Trapp alla les prendre. Il en profita pour examiner le contenu des poches. Il se rassit.


  Bien, est-ce que le FBI les a photocopiés? demanda-t-il.


  Ils les ont pris quand ils ont passé le coup de fil. Mais le reste du temps, les papiers sont restés sur le bureau, retournés.


  Trapp semblait de plus en plus content. Il avait presque le sourire encore que le seul sourire dont un avocat de Wall Street soit capable consiste en une légère crispation des lèvres.


  Et vous navez aucune copie de ces papiers?


  Fouillez la chambre. Si vous y tenez, regardez dans ma veste, mes tenues de base-ball et mes bagages.


  Trapp se leva à nouveau et examina soigneusement chaque vêtement. Il cherchait des étiquettes! A présent, je devinais ce quil avait en tête.


  Il sattaqua aux valises. Il semmêla dans du fil de pêche et ségratigna à un doigt avec un gros hameçon. Il recula prudemment et se contenta de scruter le contenu des valises.


  Il alla se rasseoir. Les commissures de ses lèvres étaient agitées dune légère contraction.


  Jai un marché à vous proposer, dit-il. Vous me donnez ces papiers et, en échange, je vous fournis une identité parfaitement authentique, plus vingt-cinq mille dollars.


  Faites voir.


  Trapp ouvrit un côté de son attaché-case et en sortit un bulletin de naissance émis dans le comté de Bibb, Géorgie. Il était au nom de JEROME TERRANCE WISTER, né à lHôpital général de Maçon dix-sept ans plus tôt. Les parents étaient Agnes et Gerald Wister. Suivait la description du bébé: sexe masculin, race blanche, cheveux blonds.


  Ce document est parfaitement valide. Les parents sont tous les deux morts et il ny a ni frères et sœurs ni famille.


  Heller fit un geste indiquant quil désirait voir les autres papiers. Trapp sortit un carnet scolaire de lAcadémie Militaire de Saint Lee. La moyenne générale était de 5 sur 20!


  Je ne vois pas mon certificat dentrée à luniversité ici, dit Heller.


  Vous avez mal lu. Ce papier dit que vous êtes déjà étudiant depuis un an. Autrement dit, il ne vous reste plus quun an détudes à faire et vous aurez votre licence. Je suppose que vous allez terminer vos études, nest-ce pas?


  Les gens ne vous écoutent pas si vous navez pas de diplôme.


  Comme cest vrai. Je naurais pas pu mieux dire moi-même. Vous voyez donc que vous êtes gagnant. Plus quune année duniversité et vous avez votre diplôme.


  Je me mis à réfléchir rapidement pour trouver où était le mensonge dans ce que venait de dire Trapp. La réponse me vint en un éclair. Avec tous ces 5 sur 20; Heller aurait du mal à sinscrire dans une université. De plus, il lui manquait une année détudes mais, bien entendu, Trapp ne pouvait pas savoir quHeller navait jamais fréquenté décole terrienne. Mais tout cela nétait que du sadisme gratuit de la part de Trapp. Il savait très bien quHeller ne présenterait jamais ce carnet universitaire. Je venais dapprendre autre chose sur le caractère de Trapp: il avait un esprit tortueux. Il tenait compte de léchec possible de ses plans même quand ils ne pouvaient pas échouer!


  Ce papier vous donne un avantage que vous naviez pas, dit Trapp. Vous voyez que je suis parfaitement honnête avec vous.


  Honnête comme un avocat de Wall Street, ajoutai-je intérieurement.


  Heller fit signe à Trapp de lui montrer les autres papiers.


  Voici votre permis de conduire. Émis dans le New Jersey et tout ce quil y a de valide à New York. Vous remarquerez que cest un permis tous véhicules, y compris les motos. Je vous le donne en échange du permis émis dans le district de Columbia que vous venez de me remettre. Vous ne pouvez pas dire que je ne suis pas généreux.


  Heller lexamina.


  Voici une nouvelle carte grise pour votre voiture. Et de nouvelles plaques minéralogiques. De lÉtat du New Jersey. Parfaitement valides à New York. Mais je vais les emporter avec moi et les faire mettre sur votre voiture. Vous comptez récupérer votre voiture, nest-ce pas?


  Heller hocha la tête et Trapp parut soulagé. Mais Heller fit un nouveau geste afin que Trapp lui remette le reste des papiers.


  Voici votre carte de sécurité sociale. Elle est toute neuve vu que vous navez encore jamais travaillé. Vous aurez loccasion de constater que cest une pièce didentité vitale.


  Pour identifier son cadavre, songeai-je.


  Heller fit signe à Trapp de lui donner le document didentité manquant. Les lèvres de lavocat furent à nouveau agitées dun léger tremblement. Il tendit un passeport américain à Heller. Celui-ci louvrit et regarda fixement la photo.


  Comment vous êtes-vous procuré cette photo? demanda-t-il.


  Hier soir. Cest pour ça que vous avez eu pour instructions de vous arrêter à Silver Spring.


  Le flash pendant que je dînais…


  Je vois que rien ne vous échappe. En fait, rien ne soppose à ce que vous gardiez les autres exemplaires. Je nen ai plus besoin.


  Et il lui tendit une dizaine de photos didentité.


  Quest-ce qui me prouve que ce passeport est valide? demanda Heller.


  Mon cher ami, le gouvernement est constamment obligé de fournir des papiers didentité authentiques et contrôlables. Il doit souvent cacher des témoins, des gens qui ont risqué leur vie en venant témoigner devant un tribunal. Le Département dÉtat se livre continuellement à ce genre de pratique. Et le Département dÉtat est, si lon peut dire, notre propriété. Vous avez fait preuve dune très grande imagination en nous forçant à agir comme nous lavons fait. Mais je puis vous assurer que nous sommes la bienveillance même.


  Rockecenter bienveillant?… Oh, mes Dieux!


  Vous navez aucun souci à vous faire, tous ces documents sont valides. Pour tout vous dire, je me retrouverais en fâcheuse posture sils étaient faux.


  Ça vous pouvez le dire, MrTrapp, songeai-je en grinçant des dents. On examine de très près les papiers retrouvés sur un cadavre!


  Venons-en à largent maintenant, dit MrTrapp. (Et il sortit plusieurs liasses de billets du compartiment gauche de son attaché-case.) Vingt-cinq mille dollars, en billets usagés. Ils nont aucune marque et leurs numéros nont jamais été relevés.


  Heller posa les liasses sur la table de chevet, derrière les cendriers.


  Une chose encore, reprit Trapp. Il est illégal de sinscrire à lhôtel sous un faux nom à New York. Cest un délit. (Oh, quel MENSONGE!) Aussi jai apporté une fiche dinscription vierge. Signez-la de votre nouveau nom, comme adresse inscrivez Maçon, Géorgie, et nous en aurons terminé.


  Heller prit la fiche et la posa sur son genou.


  Un petit détail encore, dit-il.


  Oui?…


  Le reste de largent, dans votre attaché-case.


  Oh! fit Trapp comme sil venait de prendre un coup en pleine poitrine.


  Aha, en plus le type était un escroc. Il avait sans doute eu lintention de garder la moitié pour lui!


  Vous êtes un homme daffaires redoutable, jeune homme, soupira Trapp.


  Mais Heller resta muet, se contentant de tendre la main. Trapp sortit plusieurs liasses du compartiment droit de son attaché-case.


  Vingt-cinq mille dollars de plus, dit-il.


  Heller les ajouta aux billets qui se trouvaient sur la table. Ça faisait une sacrée pile! Puis il remplit la fiche dinscription: Jerome Terrance Wister, Maçon, Géorgie, signant en quelque sorte son arrêt de mort!


  Vous êtes un homme daffaires redoutable, répéta Trapp. Mais ce nest pas une mauvaise chose. Vous irez très loin. Ça se voit tout de suite.


  Oui, très loin… pendant encore dix minutes, pensai-je. Dès que vous serez sorti de cette chambre, MrTrapp, et que vous vous serez procuré votre alibi, une balle traversera cette fenêtre et adieu Heller! Et adieu Soltan Gris!


  Trapp se leva et dit:


  Bon, est-ce que je noublie rien?


  Avec un petit rire, il montra à Heller que lattaché-case était vide et y déposa les papiers didentité quil était venu récupérer, ainsi que les nouvelles plaques minéralogiques. Il devait exulter intérieurement. Il explora la pièce du regard et se dirigea vers la porte.


  Une dernière chose encore, dit Heller. Décrochez ce téléphone et demandez au réceptionniste de sortir dans la rue et de dire au tireur qui se trouve posté sur le toit de venir dans cette chambre.


  Trapp se figea. Puis saisit brusquement la poignée de la porte.


  Elle lui resta dans la main!


  Il la regarda pendant un bref instant.


  Il la laissa tomber par terre et plongea la main à lintérieur de son veston. Il allait sortir un revolver!


  Heller tendit la main vers la petite table.


  Il saisit lun des cendriers et le lança si vite que je ne pus suivre son geste.


  Le cendrier traversa la chambre en sifflant, frappa violemment le bras de Trapp avant de dévier et de se fracasser contre la porte. Une pluie de verre sabattit sur lavocat.


  Trapp fit un pas en arrière et regarda fixement Heller. Son bras semblait paralysé. Heller tenait le deuxième cendrier dans sa main.


  Celui-ci vous décapitera! annonça-t-il.


  Trapp se tenait le bras et tremblait comme une feuille. Il alla jusquau téléphone. Il ordonna au réceptionniste de sortir dans la rue et dappeler lhomme qui se trouvait sur le toit den face pour lui dire de rappliquer dare-dare.


  Le coin-fenêtre mis à part, la pièce était plongée dans une semi-obscurité et il était difficile de voir ce qui se passait à lintérieur. Heller savança nonchalamment et prit le revolver de Trapp.


  Asseyez-vous sur le lit, pour quon vous voie depuis la porte. Et prenez une attitude plus détendue.


  Je crois que vous mavez cassé le bras, dit Trapp.


  Ça vaut mieux quavoir la tête défoncée. Quand il frappera à la porte, dites-lui dentrer dune voix normale.


  Ils attendirent. Heller était adossé contre le mur, près de la porte. Cinq minutes sécoulèrent. On frappa à la porte.


  Entrez, fit Trapp.


  La porte souvrit et le tueur entra.


  Heller frappa le cou de lhomme du tranchant de la main, le catapultant droit sur Trapp!


  Létui à violon tomba par terre.


  Au moment où lhomme était passé devant lui, Heller lavait délesté du revolver, un Colt Cobra, quil portait dans sa ceinture.


  Heller tenait deux revolvers à présent. Il mit le Cobra dans sa poche, se précipita sur le tueur qui se tortillait sur le sol et, du pied, le retourna sur le dos. Le gars était maigre et ressemblait à une fouine. A en juger par son faciès, il avait probablement passé par mal dannées dans un pénitencier. Heller cueillit une liasse de billets dans la poche intérieure du gangster. Il les compta rapidement.


  Le tueur regarda Trapp avec des yeux furibonds.


  Je croyais que vous maviez dit que cétait juste un gamin!


  Il était furieux. Heller savança sur lui et leva la main, comme sil allait le gifler. Lassassin eut un mouvement de recul. Heller sempara de son portefeuille et de sa carte didentité.


  Du pied, Heller amena lattaché-case jusquà lui. Il louvrit et prit les plaques minéralogiques.


  Je respecte toujours mes engagements, monsieur Trapp. Vous mavez acheté ces papiers et vous pouvez les garder. Vous men avez donné dautres en échange et je vais les garder. Un marché est un marché.


  Heller leur fit signe de se lever et de se placer contre le mur.


  Mais comme je doute fort que vous soyez un homme dhonneur, monsieur Trapp…


  Heller prit le radio-cassette dans sa valise et appuya sur un bouton. La bande se rembobina. Sa voix retentit dans le minuscule haut-parleur: «Entrez. Cest ouvert.» Puis celle de lavocat: «Je suis monsieur Trapp, de chez Flooze et Plank.» Heller vérifia rapidement si lenregistrement était complet. Oui, tout y était.


  Aussi, poursuivit-il, nous allons mettre cette bande dans un endroit sûr, juste au cas où il marriverait certaines mésaventures.


  Les bandes magnétiques ne constituent pas une preuve valide, ricana Trapp.


  Alors il nous reste un petit détail à régler, dit Heller.


  Jen ai assez de vos «petits détails», grogna Trapp.


  Heller sortit un calepin, ouvrit le portefeuille du tueur et en recopia tout le contenu. Puis il lut le nom du gangster à voix haute: «Torpedo Fiaccola» et récita son adresse et son numéro de sécurité sociale.


  Il prit les billets quil avait confisqués à lassassin et dit:


  A vue dœil, il y a environ cinq mille dollars ici. (Il glissa la liasse dans le portefeuille. Il y avait maintenant une grosse bosse à lendroit où se trouvaient les billets.) Cest probablement la moitié de la somme que vous deviez toucher pour ce contrat. (Il donna le portefeuille au gangster.) Je ne voudrais pas quon maccuse de priver les gens de leur pain quotidien. Aussi je vous engage pour vous occuper de MrTrapp et je vous remets cette somme pour sceller le contrat.


  Trapp et le tueur se dévisagèrent puis regardèrent Heller.


  Mais je ne veux pas que vous exécutiez ce contrat tout de suite, continua Heller. Sil savère que mes nouveaux papiers ne sont pas valides ou si MrTrapp sarrange pour que des balles sifflent à mes oreilles, je vous téléphonerai et vous pourrez vous acquitter du contrat. Vous recevrez cinq mille dollars de plus en liquide si vous réussissez.


  Heller avait sans doute souri car, visiblement, le tueur ne savait pas quoi penser.


  Oh, je sais où vous joindre, fit Heller. Jai noté le numéro de téléphone et ladresse de votre mère.


  Le gangster tressaillit. Mais à mon avis, Heller navait probablement pas compris que le tueur était maintenant persuadé que sa mère mourrait sil nexécutait pas le contrat. Visiblement, cétait comme ça que lassassin avait pris la chose.


  Quant à Trapp, cétait une autre paire de manches. Tandis quHeller le considérait, je perçus que lavocat était loin de savouer vaincu.


  Vous navez rien à craindre de moi, monsieur Trapp, déclara Heller. Vous avez récupéré les papiers. Tant que vous respecterez votre part du marché, je respecterai la mienne. Je propose donc que nous en restions là.


  Il ôta les balles des deux revolvers. Un frisson parcourut mon corps! Il navait plus aucune arme pointée sur eux!


  Il ouvrit létui à violon, examina le fusil démonté et confisqua les projectiles. Il leur rendit les revolvers, létui et lattaché-case. Ensuite, il introduisit un tournevis dans lemboîture de la poignée et ouvrit la porte.


  Il sinclina avec courtoisie et leur fit signe quils pouvaient partir.


  Jespère ne jamais avoir loccasion de vous revoir, dit-il.


  Le regard que Trapp lui lança aurait transformé une statue de bronze en une coulée de lave.


  Ils sortirent.


  Heller était un imbécile! Ses manières de gentleman auraient peut-être pu convenir en un autre lieu et à une autre époque, mais pas à New York!… New York, Planète Terre Blito-P3!


  Il aurait dû les tuer tous les deux. Cest ce quaurait fait un professionnel!


  Il avait humilié lun des hommes de loi les plus influents de la planète. Pire: il avait remporté une victoire contre Rockecenter et ça cétait une chose que ce dernier ne tolérait pas.


  Mais Heller se conduisait comme sil ne sétait jamais fait le moindre ennemi: il remit la poignée en place, bien comme il faut, puis il fit ses valises et rangea la chambre. Et tandis quil mettait sa casquette de base-ball devant le miroir, je lentendis dire:


  Rien ne vaut un stage au FBI pour se tirer daffaire.


  Il éclata de rire.


  Mais on ne lui en avait pas appris suffisamment au FBI. Trapp avait tout de suite compris quHeller considérerait tout attentat contre le dénommé Jerome Terrance Wister comme ayant été ordonné par le sieur Trapp. Bref, lavocat navait quune solution: utiliser une méthode beaucoup plus adroite pour éliminer Jerome Terrance Wister, soit immédiatement, soit à un moment plus approprié. Les avocats de Wall Street nabandonnent jamais: ils repoussent léchéance.


  Trapp avait à sa botte non seulement chacun des organismes gouvernementaux du pays, mais aussi ceux des gouvernements du monde entier. Un claquement de doigts de sa part et ils le débarrasseraient dHeller. Et largent ne comptait pas pour lui. En cet instant précis, il proposait sans doute à Torpedo Fiaccola trois fois la somme quHeller lui avait offerte. Et Fiaccola, affolé par cette menace insensée lancée contre sa mère et rendu fou furieux par laffront quil avait subi aujourdhui, était probablement prêt à écouter nimporte quelle proposition.


  Oui, Heller avait vraiment mis les pieds dans un domaine dont il ne savait pas grand-chose. Et il en faisait trop! Les espions sont des personnages sans pitié et constamment à laffût, tels des scorpions. Ils ne sortent pas par la porte en chantonnant, surtout lorsquils viennent de mettre en branle la machine la plus impitoyable et la plus puissante de la planète la machine Rockecenter.


  Jétais déprimé. Je ne voyais aucun moyen de memparer de la plaque avant quHeller ne soit tué. Pas étonnant que lespérance de vie dun ingénieur de combat ne dépasse pas deux ans. Quant à lespérance de vie dun manipulateur qui supervisait un ingénieur de combat tel quHeller, elle devait être encore beaucoup plus courte!…


  Jétais assis là, remuant de sombres pensées, quand un messager envoyé par Faht Bey surgit avec le rapport journalier de Raht et de Terb. Il disait:


  Il sest inscrit à lhôtel Brewster et vient de le quitter.


  Mes Dieux, même mes propres hommes mabandonnaient! Je me dis quun séjour dans les Enfers serait mille fois préférable au sort qui mattendait!


   SEIZIÈME PARTIE


   1


  Il ny avait personne dans le vestibule de lhôtel Brewler, aussi Heller alla derrière le comptoir du réceptionniste, déposa trente dollars (le prix de la chambre) bien en évidence sur le bureau et se fit lui-même un reçu avec la machine à facturer. Il signa: Brinks. A lévidence, léducation que le FBI lui avait dispensée comportait de sérieuses lacunes: Al Capone navait jamais dévalisé de fourgons blindés Brinks. Je suis incollable en histoire des États-Unis.


  Puis il se dirigea vers la cabine téléphonique du vestibule, examina les innombrables numéros quon avait griffonnés autour du téléphone principalement des numéros de prostituées, de maquereaux et dhomosexuels trouva le numéro dune compagnie de taxis et appela une voiture.


  Lorsquil eut mis ses bagages dans le véhicule, il dit au chauffeur, un gars qui avait le type allemand:


  Je cherche un endroit où habiter. Un hôtel meilleur que celui-ci. Un endroit qui ait de la classe.


  Durant le trajet, Heller sintéressa surtout aux pare-chocs cabossés des véhicules. Ils foncèrent à travers le flot compact de voitures les automobilistes semblaient navoir quune idée en tête: faire du stock-car et sengagèrent bientôt dans Madison Avenue, faisant route vers le nord de la ville.


  Le taxi déposa Heller dans un couloir de parking à langle de la 59e Rue et de la Cinquième Avenue. Il déchargea ses bagages et tendit vingt dollars au chauffeur qui prit le billet et démarra en trombe. Hé hé, Heller faisait lapprentissage de New York.


  Il leva la tête. Devant lui se dressait le gigantesque édifice du Snob Palace Hôtel. Des portiers et des grooms en uniforme sagitaient devant lentrée mais personne ne vint prendre ses bagages. Il ramassa son barda, pénétra dans lhôtel et se retrouva dans un vestibule immense et étincelant, à peine plus petit quun hangar. Des lampes scintillantes et décoratives jetaient une lumière douce sur le mobilier discret mais distingué. Heller se fraya un chemin à travers la foule nantie et distinguée qui allait et venait et rallia la réception.


  Derrière le comptoir, il y avait une armée demployés absorbés par diverses tâches. Heller attendit. Personne ne leva la tête. Finalement il dit:


  Je voudrais une chambre.


  Vous avez une réservation? demanda lemployé. Non?… Alors allez voir le directeur adjoint. Là-bas, je vous prie.


  Le directeur adjoint était occupé. Dune voix distinguée, il répondait au téléphone à un client mécontent qui, apparemment, se plaignait quon navait pas promené son caniche. Il finit par raccrocher et leva la tête. Ce quil vit ne parut pas lintéresser outre mesure. Et je ne tardai pas à comprendre pourquoi en voyant derrière lui limage reflétée par la glace murale.


  Il avait devant lui un personnage qui portait une veste criarde à carreaux rouges, beaucoup trop petite, un pantalon à rayures bleues qui sarrêtait à quelques centimètres au-dessus de ses chaussures et, pour couronner le tout, une casquette de base-ball rouge négligemment jetée en arrière sur sa tête.


  Oui? fit le directeur adjoint dune voix glaciale.


  Heller essaya de détendre latmosphère.


  Je voudrais une belle chambre, voire deux.


  Vos parents vous accompagnent?


  Non, ils ne sont pas sur Terre.


  Les suites les moins chères font quatre cents dollars par jour. Ça métonnerait que vous soyez intéressé. Bonne journée.


  Et il décrocha le téléphone pour passer un savon à lemployé qui avait oublié de promener le caniche distingué du distingué client de la suite numéro tant et tant.


  Je savais ce qui clochait. Heller calculait en crédits. Un crédit vaut plusieurs dollars. Il prit ses bagages, sortit de lhôtel et monta dans un taxi qui venait de déposer un pékinois qui avait terminé sa promenade.


  Je cherche une chambre, dit-il au chauffeur. Quelque chose de moins cher quici.


  Le gars démarra sans attendre, fonça vers le sud, prit Lexington Avenue, frôla laccident à maintes reprises et sarrêta dans la 21e Rue. Heller lui tendit un billet de vingt dollars. Le chauffeur fut extrêmement surpris lorsque le billet demeura entre les doigts dHeller. En grommelant, il compta la monnaie, et largent changea promptement de main. Heller lui donna un pourboire de cinquante cents. Il apprenait vite.


  Il examina lédifice délabré qui sélevait devant lui. Lenseigne au-dessus du trottoir disait:


  


  Casa de Flop


  


  Il prit ses bagages et entra. Le vestibule était dans un état de délabrement avancé. Un groupe de poivrots délabrés était écroulé dans des sièges délabrés. Et un employé délabré était affalé sur le comptoir délabré.


  Je perçus un son bizarre, que jidentifiai aussitôt. Cétait Heller qui reniflait.


  Pouah! fit-il, plus pour lui-même que pour rassemblée. On se croirait dans un endroit appartenant à lAppareil!


  Violation du Code! Violation du Code! Et antipatriotisme! En toute hâte, je notai la transgression et fis une marque sur la bande denregistrement. On ne pouvait pas maccuser de manquement à mon devoir!


  Il souleva ses bagages, fit demi-tour et sortit.


  Il sarrêta un instant pour examiner le bâtiment.


  Jen ai soupé des hôtels! Une maison coûterait moins cher et serait plus propre!


  Ce nest que deux pâtés de maisons plus loin quil trouva un autre taxi. Il était arrêté en plein virage et Heller le héla avant quil ait eu le temps de démarrer.


  Le chauffeur avait la tête de quelquun qui ne sest pas couché pendant un an. De plus, il ny avait pas le moindre espace entre ses sourcils et ses cheveux. Un descendant direct de lhomme de Neanderthal.


  Heller chargea ses bagages, sinstalla à larrière et se pencha en avant pour parler à travers la vitre grillagée qui est censée protéger les chauffeurs new-yorkais contre les malfrats.


  Vous connaissez une maison?


  Le chauffeur se retourna et dévisagea longuement Heller dun air pensif.


  Vous avez de largent? demanda-t-il enfin.


  Bien sûr que jai de largent.


  Vous êtes drôlement jeune.


  Écoutez, est-ce que vous connaissez une maison, oui ou non?


  Le chauffeur posa sur lui un regard indécis avant de hocher la tête.


  Parfait, dit Heller. Alors en route!


  Ils remontèrent plusieurs avenues, non sans défoncer plusieurs véhicules, puis se dirigèrent vers East River. Lédifice des Nations unies, espèce de grand gâteau noir, ne tarda pas à se dresser devant eux. Ils étaient maintenant dans un quartier tranquille, résidentiel, aux gratte-ciel élevés et imposants.


  Le chauffeur sarrêta devant lune des tours. Cétait un très beau bâtiment moderne, tout de pierre polie et de verre opaque. Il était légèrement en retrait par rapport au trottoir et, juste devant, il y avait un petit parterre de verdure. Les véhicules accédaient à lentrée en empruntant une petite allée en arc. Sur le mur, à gauche de limposante porte dentrée, japerçus lenseigne une plaque de marbre noir, élégante, chic, avec des lettres dorées:


  


  Gracious Palms


  


  Le taxi ne sétait pas engagé dans lallée car une limousine noire, massive et trapue, était garée devant lentrée. Il y avait un chauffeur au volant. Heller posa ses bagages dans lallée et fouilla dans ses poches pour payer la course.


  Et cest alors quune chose remarquable se produisit!


  Le chauffeur de taxi qui, jusque-là, avait semblé plutôt abruti, regarda fixement la limousine et la porte dentrée. Ses yeux sécarquillèrent de terreur!


  Avec un crissement de pneus, il démarra comme sil avait tous les diables à ses trousses!


  Il navait même pas attendu quHeller le paye!


  Heller regarda le taxi disparaître au loin, ramassa ses bagages et se dirigea vers lentrée.


  Le moteur de la limousine tournait.


  Un jeune homme à laspect peu commode était adossé contre le mur, à droite de lentrée. Il portait un complet-veston et un chapeau quil avait rabattu sur ses yeux. Il savança légèrement en voyant Heller approcher. Sa main droite se porta contre sa bouche. Il tenait quelque chose dans sa paume.


  Un talkie-walkie miniature! Il prononça quelques mots dans lappareil sans quitter Heller du regard.


  Il se passait quelque chose! Quelque chose de dangereux!


  Et cet imbécile dHeller qui ne remarquait rien! Déjà il franchissait la porte dentrée!


  Le vestibule était petit mais majestueux. Au fond, un escalier de fer forgé montait en spirale et menait à un balcon. Sur le côté, les portes dorées des ascenseurs étaient enchâssées dans la pierre brune polie qui composait les murs. Des motifs de métal, dorés eux aussi, couraient gracieusement sur les murs. Japerçus aussi de très jolies chaises capitonnées, disposées par groupes de deux et à moitié dissimulées par de ravissantes plantes vertes. Quant au long comptoir doré qui sétendait devant Heller, cétait évidemment la réception.


  Il ny avait personne en vue! Pas un chat!


  Heller traversa le vestibule avec ses chaussures à pointes qui faisaient clic-clac sur le marbre bigarré et sarrêta devant la réception.


  A gauche du comptoir, une petite porte qui portait un écriteau avec le mot Hôte souvrit dune dizaine de centimètres et révéla le visage dun homme à la mine patibulaire. Une main apparut par lentrebâillement et fit signe Heller dapprocher.


  Heller posa ses bagages et alla jusquà la porte qui souvrit en grand, découvrant une vaste pièce richement décorée.


  Au fond, il y avait un bureau sculpté derrière lequel était assis un petit homme bien habillé aux cheveux noirs et au visage maigre. Lécriteau sur le bureau disait:


  


  Vantagio Meretrici, directeur


  


  A droite du bureau, deux hommes étaient installés sur des chaises, la main droite hors de vue. Ils portaient un chapeau. Tous trois regardaient Heller.


  La porte se referma derrière lui.


  Quelquun lagrippa par-derrière!


  Et lui fit une prise!


  Il poussa brutalement Heller vers une chaise près de la porte!


  Il le força à sasseoir et resta derrière lui, maintenant sa prise.


  Lun des deux hommes assis près du bureau désigna Heller et dit au directeur:


  Voilà donc lun des beaux gosses qui travaillent pour toi!


  Non, non! protesta le petit homme. Ce nest pas du tout le genre de la maison!


  Lautre gangster laissa échapper un rire incrédule.


  Allez, arrête tes (biperies), Vantagio! Cest quoi tes tarifs pour une jolie petite tronche comme la sienne?


  Revenons à nos moutons, Vantagio, fit le premier gangster. Faustino dit que tu vas refourguer de la drogue, et cest exactement ce que tu vas faire. Nous te fournissons, tu revends.


  Jamais! hurla Vantagio. Nous perdrions toute notre clientèle! Les clients croiraient quon cherche à leur soutirer des renseignements!


  Arrête ton char! Les bougnoules et les chinetoques des Nations unies pédalent dans la choucroute! cracha le premier gangster. Il va falloir quon tapprenne quelques leçons. Cest Faustino qui dicte les ordres maintenant et tu le sais aussi bien que moi! Alors on commence par quoi? Je veux dire, avant de te découper en rondelles. Par casser les meubles? Ou par estropier quelques prostituées?


  Et si on commençait par notre joli petit chérubin? proposa le deuxième gangster en regardant Heller.


  Les deux malfrats échangèrent un sourire. Celui qui venait de parler alluma une cigarette et tira dessus jusquà ce que le bout soit incandescent.


  Pour commencer, on va juste lui faire quelques trous dans la gueule, histoire de te faire perdre une source de revenus!


  Le gangster à la cigarette se leva et se dirigea vers Heller. Lhomme qui tenait Heller resserra son étreinte.


  Brusquement, Heller jeta ses jambes en lair!


  Et projeta son corps en arrière!


  Ses pieds vinrent frapper la tête de lhomme qui était derrière lui!


  Les mains dHeller agrippèrent les accoudoirs de la chaise. Il se catapulta en arrière, passa au-dessus de la tête du gangster qui lavait tenu et atterrit derrière lui!


  Il porta la main au holster de lhomme et prit son revolver!


  Le malfrat à la cigarette sétait arrêté net dans son élan et regardait la scène dun air ahuri!


  Celui qui se trouvait près du bureau dégaina son arme et cria à ladresse de son acolyte:


  Vire-toi de là!


  Lautre se jeta à plat ventre sur le sol.


  Le gangster près du bureau fit feu!


  Heller se servait de son ex-agresseur comme dun bouclier et la balle vint se loger dans la poitrine du malfrat!


  Tout en maintenant le gangster collé contre lui, Heller essaya de tirer à son tour.


  Le malfrat près du bureau appuya à nouveau sur la détente. Deux fois!


  Les deux balles vinrent frapper le «bouclier» dHeller.


  Lautre saperçut quil venait de descendre son camarade! Il eut un mouvement de recul.


  Heller lui logea une balle en plein cœur!


  Celui qui sétait jeté à terre avait sorti son revolver et essayait de viser.


  Heller sortit légèrement la tête pour voir où se trouvait son dernier adversaire, sexposant momentanément à ses balles. Le gangster tira.


  Lex-agresseur dHeller prit une quatrième balle.


  Heller se laissa glisser à terre.


  Il logea une balle dans la tête du dernier malfrat.


  Deux hommes morts! Et un troisième qui agonisait dans dhorribles convulsions.


  Doux Jésus! fit Vantagio qui navait pas quitté son bureau.


  Des bruits de pas précipités à lextérieur de la pièce.


  En un bond, Heller fut loin de la porte.


  Le gangster qui faisait le guet à lentrée passa un bras et la moitié du visage dans lencadrement. Il aperçut Heller et leva son revolver!


  Heller lui tira une balle dans lépaule!


  Lhomme fut projeté en arrière, dans le vestibule, et tourna sur lui-même, mais il ne tomba pas. Il réussit à refermer la porte et je lentendis détaler.


  Déjà le moteur de la limousine vrombissait. Une portière claqua et la limousine démarra sur les chapeaux de roues.


  Doux Jésus! fit à nouveau Vantagio. (Puis il parut se réveiller et dit:) Allez, môme! Donne-moi un coup de main! Vite!


  Le gangster qui sétait trouvé près du bureau était tombé sur une carpette. Vantagio la saisit par un coin et, sen servant comme dun traîneau, il la tira rapidement jusquà la porte. Il louvrit et la bloqua à laide dune chaise. Puis il tira la carpette et son fardeau jusque dans le vestibule.


  Le directeur désigna à Heller lhomme quil avait utilisé comme bouclier et lui fit signe de lamener dans le vestibule. Heller sexécuta promptement.


  Des sirènes de voitures de police retentirent dans le lointain.


  Heller aida Vantagio à sortir le troisième cadavre.


  Une vieille femme apparut dans le vestibule une femme de ménage portant un uniforme impeccable.


  Nettoie le sang sur le sol du bureau! hurla le directeur. Fais vite!


  Les voitures de police nétaient plus très loin.


  Vantagio se précipita derrière son bureau. Le réceptionniste était allongé par terre, ligoté et bâillonné. Heller coupa ses liens.


  Ensuite le directeur redisposa les corps dans le vestibule. Il prit le revolver avec lequel Heller avait tiré, lessuya avec un mouchoir et le plaça dans la main de lex-agresseur dHeller.


  Les voitures de police arrivaient.


  Les (enbipés)! fit Vantagio. Ils avaient prévenu les poulets. Ils leur avaient dit de se radiner et de membarquer sil y avait des coups de feu!


  Le directeur examina la mise en scène, puis adressa quelques mots en italien au réceptionniste. Il allait dire quelque chose à Heller lorsquune voix tonitruante se fit entendre à lentrée:


  Que personne ne bouge!


  Un inspecteur de police était là, précédé de deux flics en uniforme qui tenaient des fusils à pompe. Cétait un géant dune cinquantaine dannées à la peau flasque.


  Meretrici, au nom de la loi, je tarrête!


  Pour quel délit? demanda Vantagio.


  Linspecteur de police regardait les cadavres. Il fustigea le réceptionniste du regard et aboya:


  Exactement ce que vous avez sous les yeux. Celui-là, là-bas (et il désigna le corps le plus éloigné de lentrée, cest-à-dire lhomme dont Heller sétait servi comme bouclier), essayait manifestement déchapper aux deux autres. Il a surgi de la rue avec ces deux types à ses trousses et tous les trois ont commencé à se tirer dessus.


  Linspecteur examina les corps et les revolvers.


  On devrait les arrêter, fit Vantagio. Les coups de feu sont interdits dans cet établissement!


  Très drôle, dit linspecteur.


  Il se dirigea vers Heller et demanda:


  Et toi, qui tes?


  Cest un coursier, intervint Vantagio. Il est arrivé par lentrée de service après la fusillade.


  (Bip)! lâcha linspecteur.


  Jaimerais bien que vous fassiez votre devoir de citoyen de temps en temps, dit Vantagio. Celui pour lequel les contribuables vous payent. Et jaimerais aussi que vous me débarrassiez de ces cadavres. Jai déjà perdu un tapis à cause deux!


  Ne touchez à rien! gronda linspecteur. Les gars de la morgue vont arriver dun moment à lautre et ils vont prendre des photos. Quant à vous deux (il désigna le directeur et le réceptionniste), noubliez pas de vous présenter à linstruction! Je devrais vous embarquer comme témoins oculaires!


  Nous serons très heureux de nous acquitter de nos devoirs de citoyens, nous. A lavenir, débrouillez-vous pour fournir une meilleure protection aux honnêtes hommes daffaires! (Vantagio lança un regard furieux aux cadavres et ajouta:) Les rues regorgent littéralement de tueurs ces jours-ci!


  Linspecteur partit sans rien dire. Un agent de police demeura dans le vestibule pour veiller à ce que personne ne touche aux preuves.


  Il vaudrait mieux emmener ces bagages dans mon bureau, dit Vantagio à Heller en lui faisant signe de le suivre.


  Heller prit son attirail et lui emboîta le pas.
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  La femme de ménage avait fini de nettoyer le sang. Vantagio mit lair conditionné sur «ventilation», vraisemblablement pour chasser la fumée et lodeur de cordite. Il installa Heller sur une chaise et sassit derrière son beau bureau sculpté.


  Môme, dit Vantagio, tu mas sauvé la vie! Jamais encore je navais vu un type jouer du revolver comme ça! (Il considéra Heller pendant un instant avant de poursuivre:) Mais dis-moi, comment as-tu atterri ici?


  Heller lui expliqua quil cherchait un endroit où habiter, puis il lui narra sa conversation à propos dune «maison» avec le chauffeur de taxi.


  Vantagio rit.


  Mais tes un vrai péquenot, môme! Tu sors de ta cambrousse! Écoute, môme. Dans lidiome de notre belle et honnête cité, une «maison», cest un bordel, un claque, un boxon, un lupanar, un hôtel de passe, bref, une maison de prostitution. Et cest dans un de ces endroits que tu te trouves en ce moment. Tu es ici dans le palais des plaisirs des Nations unies, la «Maison», avec un grand «M», de tout Manhattan!


  Il éclata de rire une fois encore, puis retrouva toute sa sérénité.


  En tout cas, je peux remercier la Santissima Vergine de tavoir envoyé ici. Jai bien cru que ma dernière heure avait sonné!


  Il se laissa aller en arrière dans son fauteuil et se mit à réfléchir en dévisageant Heller.


  Un gars comme toi, cest bon à avoir sous la main… Et si je toffrais un boulot, môme?… Un boulot respectable du genre videur?


  Non merci, fit Heller. Il faut que je décroche un diplôme. Les gens refusent de vous écouter quand vous navez pas de diplôme.


  Ah, cest si vrai, cest si vrai! Je suis un partisan convaincu de léducation! (Il ajouta avec fierté:) Jai obtenu mon doctorat de sciences politiques à lUniversité dEmpire. Ça ma permis de parvenir au top niveau dans ce business: directeur de la maison close des Nations unies!


  A linstant où il finissait de prononcer ces paroles, la porte du bureau souvrit avec fracas et deux hommes hirsutes se ruèrent dans la pièce. Leurs vêtements, quoique coûteux, étaient passablement fripés.


  Où étiez-vous passés? leur cria Vantagio.


  On est venus aussi vite quon a pu, dit lun des hommes. A laube, cet (enbipé) dinspecteur Grafferty a fait irruption dans notre appartement et il nous a arrêtés pour vagabondage et dégradation de la voie publique. Il a fallu toute la matinée à lavocat pour nous faire libérer sous caution!


  Cétait un coup monté, dit Vantagio. Linspecteur de police Bulldog Grafferty… (il tourna la tête pour cracher sur le tapis)… était au bout de la rue et attendait! Il savait que vous étiez les gorilles de la maison et il vous a mis hors circuit pour que la bande à Faustino puisse tranquillement venir ici et mobliger à coopérer. Si je refusais, ils me tuaient. Et Grafferty se trouvait dans le coin pour dire quils mavaient descendu en légitime défense. Si le môme que vous voyez ici navait pas mis le holà à leur petite sauterie, je serais mort à lheure quil est!


  Et Vantagio leur fit un récit détaillé de ce qui sétait passé et de lintervention dHeller.


  Doux Jésus! firent les deux hommes avec un ensemble parfait en regardant Heller.


  Bon, maintenant filez à la buanderie, remettez vos costards en état et regagnez votre poste. Vous ressemblez à deux clodos! Cest un hôtel de luxe ici!


  Oui, monsieur Meretrici, répondirent-ils en chœur avant de détaler.


  Cest vraiment un hôtel de luxe ici, répéta Vantagio à lintention dHeller. Les gens des Nations unies sont de drôles doiseaux. Sils nous soupçonnaient de refourguer de la drogue, ils penseraient aussitôt que nous cherchons à leur soutirer des informations. Non, monsieur. Nous ne transgressons jamais la tradition. Nous nous en tenons à lalcool de contrebande. Et lalcool et les drogues, ça fait un très mauvais mélange, môme.


  Cest mortel, acquiesça Heller qui se souvenait sans doute de ce quil avait lu dans son livre.


  Hein?… Oui, parfaitement. Tu las dit. Et de nos jours, il ny a plus de guerre de gangs pour le monopole de lalcool. Et lalcool de contrebande rapporte autant quà lépoque de la Prohibition. Est-ce que tu savais que la taxe fédérale est de 10 dollars par bouteille de 75 centilitres? Moi je trouve lalcool de contrebande plus respectable, plus conforme à la tradition.


  «Maintenant, il y a ceux qui te diront que tu ne peux pas avoir de prostitution sans drogues. Mais cest des (biperies). La drogue, ça rend les filles complètement nases. Elles se dessèchent en un rien de temps. Elles durent pas deux ans. Et une prostituée, cest un investissement coûteux! Il faut léduquer. Il faut lenvoyer dans une école de modèles et il faut lui faire faire un stage dans une clinique. Et ensuite il faut lexpédier chez une ex-prostituée de Hong Kong pour lexamen final. Cest dur à amortir, un investissement pareil, et le fisc ne fait pas de cadeaux. Donc, pas de drogues, môme.


  Pas de drogues, fit Heller qui pensait probablement à Mary Schmeck.


  Exactement. Autrement notre clientèle de lONU nous laisserait tomber comme une vieille chaussette. Et, en plus, nous serions obligés darroser la DEA. Nous ferions faillite!


  Eh bien, navré de ne pas être tombé au bon endroit, dit Heller. Je dois prendre congé maintenant.


  Non, non! sécria Vantagio dun air angoissé. Tu mas sauvé la vie. Et pour ce qui est de jouer du revolver, Clint Eastwood est manchot à côté de toi! Un gars comme toi, cest bon à avoir sous la main! Au deuxième étage, jai une petite chambre, une ancienne chambre de bonne. Elle est à toi.


  Cest daccord à une condition: que je vous paye.


  Tu veux payer? Bon, eh bien, que dirais-tu de rester assis dans un coin du vestibule de temps en temps? Disons deux ou trois fois par semaine? Pendant une heure ou deux? Je marrangerai pour que tu aies des vêtements comme il faut.»


  Non, non, Heller, songeai-je. Il sait que les gars de Faustino tont vu. Il veut se servir de toi comme épouvantail!


  Vantagio dut voir quHeller nétait pas très chaud car il ajouta:


  Écoute, môme. Tu vas rentrer à luniversité. Si tu optes pour lEmpire, je peux te pistonner. Nous navons pas de restaurant ici, mais nous avons une cuisine qui sert des plats exquis dans les chambres et qui te montera des sandwiches. On ne peut pas te servir dalcool car, apparemment, tu es mineur, et ce serait contre la loi. Mais à part ça, tu pourrais avoir toutes les boissons que tu voudrais. Écoute. Si ça tembête que les gens de lONU te prennent pour un membre de la maisonnée, jirai même jusquà inventer un bobard, comme quoi tu es le fils dun dictateur, ou quelquun qui veut garder lincognito, et que tu résides ici parce que tu vas à luniversité.


  Ce nétait pas les dangers quHeller allait courir qui me préoccupaient. Non, mon problème, cétait que je ne voyais pas comment Raht réussirait à sintroduire dans cet endroit pour fouiller les bagages dHeller! Les maisons de passe vous volent dans les plumes quand elles vous surprennent en train de fouiller des bagages! Elles croient que vous essayez de dévaliser les clients pour quils aillent se plaindre à la police! Et ces deux gorilles navaient vraiment pas lair commodes! Autant essayer de joindre Heller en prison!


  Je savais ce qui clochait chez Vantagio. Il était encore en état de choc et réagissait par une gratitude exagérée. Personnellement, je ne trouvais pas Heller si avenant que ça!


  Maintenant écoute, dit Vantagio. Cet endroit est truffé de jolies filles. Avec ta belle gueule et baraqué comme tu es, elles vont littéralement tassaillir. Si elles tembêtent, tu pourras toujours faire appel à lune des mères maquerelles. Alors quest-ce que tu dis, môme? Marché conclu?


  Est-ce que vous avez des garçons ici? demanda Heller.


  Bon Dieu, non! explosa Vantagio. Cest juste lautre crétin qui prenait ses désirs pour des réalités. Il est… il était… pédé. Alors, marché conclu, môme?


  Heller commençait à peine à hocher la tête que déjà Vantagio bondissait hors de son siège et se précipitait vers la porte. Il louvrit légèrement et coula un regard par lentrebâillement. Les gars de la morgue et les cadavres nétaient plus là. La femme de ménage nettoyait le sol du vestibule.


  Vantagio sadressa au réceptionniste:


  Appelle tout le monde.


  Les nombreux membres du personnel ne tardèrent pas à arriver, lun après lautre. Puis les ascenseurs séveillèrent à la vie et, bientôt, le vestibule fut envahi par une nuée de jolies filles plus ou moins déshabillées. Elles venaient de toutes les parties du monde et toutes les couleurs de peau étaient représentées, encore quil y eût une majorité de jeunes femmes blanches. Le vestibule nétait plus quun panorama de jambes à demi révélées et de poitrines à demi découvertes.


  Vantagio débarrassa Heller de sa casquette et lui dit de grimper sur un petit piédestal de marbre. Tous les ravissants visages se levèrent. On aurait dit quil avait devant lui, jetées pêle-mêle, les couvertures de tous les magazines de fesse et de cinéma réunis une espèce de photomontage exclusivement composé de créatures de rêve!


  Vantagio désigna Heller avant de dire, dune voix pleine dautorité:


  Ce gamin vient de me sauver la vie. Je veux que vous le traitiez comme il faut.


  Il y eut un bruit de respiration contenue, suivi dun «Oooooh!» général. Je ne comprenais pas. Que pouvaient-elles donc bien trouver à Heller? Brusquement je pris conscience quon était en pleine saison morte. Elles étaient en chaleur.


  Il va habiter ici, annonça Vantagio.


  Un deuxième «Oooooh!» retentit, encore plus puissant que le premier. Plusieurs filles haletaient!


  Mes Dieux, songeai-je. Si seulement la comtesse Krak pouvait voir ça!


  Maintenant, écoutez, continua Vantagio en élevant la voix pour être sûr de se faire entendre. Comme vous pouvez le voir, il nest pas majeur. Ça saute aux yeux. Autrement dit, il peut vous faire atterrir en tôle! Si jamais il a à se plaindre de lune dentre vous, la (bipasse) qui laura indisposé sera virée sur-le-champ!


  Les filles se mirent à marmonner.


  Vantagio leva la tête vers le balcon et hurla:


  Marna Sesso! Vous avez entendu?


  Zé souis là, Signore Meretrici!


  Une grosse femme moustachue apparut sur le balcon. Elle avait une poitrine opulente, des cheveux noirs et une carrure de lutteur. Elle savança vers la balustrade et considéra lassemblée.


  En tant que chef-maquerelle, cria Vantagio, vous allez veiller à ce que cet ordre soit exécuté et à ce que toutes les autres maquerelles fassent de même!


  Compris, Signore Meretrici. Si elles ne font pas cé qué lé zeune garçon leur démande, elles sont virées.


  Non, non, non! hurla Vantagio. Vous devez veiller à ce quelles ne sapprochent pas de lui! Cest un gamin! Ça peut nous coûter la prison! Pour détournement de mineur!


  Marna Sesso hocha la tête dun air sévère.


  Compris, Signore Meretrici. Zé surveillérai lé zeune garçon sur lun des postes dé télé du circuit interne. Il vous a sauvé la vie. Et il est plus efficace qué César Borgia! Et cest un garçon quil est bon davoir sous la main. Et peut-être qué la prochaine fois, il nous sauvera la vie à tous. Cest la Santissima Vergine qui lenvoie. Et si elles né sé conduisent pas correctement avec lé zeune garçon, elles sont virées.


  Exactement! fit Vantagio.


  Les maquerelles étaient daccord et lassemblée commença à se disperser. Plusieurs filles demeurèrent sur place pour dévorer Heller des yeux, avec une lueur de regret dans leur adorable regard. Jétais écœuré. Est-ce quelles croyaient vraiment quil était consommable? Il était beaucoup trop jeune!


  Un groom en uniforme arriva pour prendre les bagages dHeller. Il se débattit avec eux pendant un instant et Heller laida à en porter une partie. Tous les ascenseurs étaient occupés et ils empruntèrent un escalier recouvert dune épaisse moquette pour se rendre au deuxième étage. Vantagio ouvrait la marche.


  Ils traversèrent un long couloir et entrèrent dans une petite chambre. Elle était modeste mais propre aseptisée même. Elle se composait dune commode blanche et dun lit en fer forgé, blanc lui aussi. La salle de bains était petite mais moderne. Rien que le strict nécessaire.


  Ça te va? demanda Vantagio.


  Excellent, dit Heller.


  Plusieurs filles les avaient suivis jusquà la chambre, mais Vantagio leur ordonna de déguerpir sur un ton qui ne souffrait aucune discussion. Il sortit de sa poche quelques vieilles cartes à jouer et, au dos de lune delles, il inscrivit une adresse.


  Voici ladresse dun magasin de vêtements spécialisé dans les grandes tailles. Va tacheter un costume qui ne tarrive pas aux mollets. Et trouve-toi autre chose que ces chaussures de base-ball! Tas du fric?


  Plein, fit Heller


  Bien. Fais-toi dabord un brin de toilette, et quand tu descendras, amène tout le pognon dont tu nas pas besoin. Je vais te fournir un petit coffre-fort personnel dont tu seras le seul à avoir la combinaison. Cest une maison honnête ici et ce nest pas aujourdhui que ça changera!


  Et il sortit.


  Heller rangea ses affaires, se leva, vérifia la serrure de la porte et descendit avec ses cinquante mille dollars, quil avait fourrés dans le sac qui avait contenu son petit déjeuner.


  Vantagio lui montra les rangées de coffres privés et lui apprit à en ouvrir un. Apparemment, les gens de lONU avaient souvent des documents et des objets quils désiraient mettre en sûreté pendant les quelques heures quils passaient dans la maison.


  Heller sexerça plusieurs fois à changer la combinaison, puis composa un numéro si vite que je ne pus le noter! Même en repassant lenregistrement sur mon deuxième écran! De toute façon, il était désormais impossible à qui que ce soit dapprocher de ses bagages et encore plus de les fouiller. Je savais que cétait de lutopie pure et simple que de vouloir lui dérober quelque chose. Il était surprotégé!


  Il quitta le Gracious Palms à pied, probablement heureux de pouvoir prendre un peu dexercice. Mais moi jétais loin dêtre heureux. Heller avait tant darmes pointées sur lui maintenant quune calculatrice ne suffirait pas à les compter. La bande à Faustino connaissait son visage et il avait tué trois de ses hommes, peut-être même lun de ses lieutenants! Ensuite, il y avait linspecteur de police Grafferty. Il avait vu le visage dHeller de près, et les flics, ça noublie pas cest leur boulot de cataloguer mentalement les gens quils vont abattre prochainement!


  Mon moral chuta de plus belle quand on mapporta le rapport journalier de Raht et Terb un peu plus tard. Il disait:


  Est allé dans un claque où il sest fait (enbiper) et piquer ses bagages. Il na probablement plus un sou, mais il semble en sécurité.


  Je les aurais tués!
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  Cliqueti-clac, cliqueti-clac. Heller marchait toujours. Le district de lONU était loin derrière lui à présent, à des kilomètres. Il venait de sengager dans le quartier des marchands de vêtements, en route pour quelque destination connue de lui seul. Je ne savais peut-être pas où il allait, mais jétais au moins certain dune chose: il allait encore commettre quelque folie. Je le connaissais trop bien.


  Cétait la canicule à New York. On était en début daprès-midi et les passants se traînaient, la veste jetée en travers du bras, essuyant la sueur qui baignait leur visage. On aurait pu croire quils remarqueraient lapparence dHeller, mais New York est un endroit singulier: personne ne fait attention à qui que ce soit, ou presque, et vous pouvez violer ou assassiner en toute impunité. Il arrive même que les cadavres sur les trottoirs ne soient ramassés que lorsque le département de lhygiène reçoit une plainte et encore, tout dépend du budget mensuel quon lui a alloué. Bref, tout cela pour dire quHeller passait inaperçu.


  Hé, attendez! Je faisais erreur!


  Heller regarda brièvement derrière lui et je vis quelquun se cacher en toute hâte. Était-ce Raht? Ou Terb? Je repassai lenregistrement sur lautre écran et effectuai un arrêt sur image. Non, ce nétait ni Raht ni Terb. Mais le coup dœil dHeller avait été si rapide quil était impossible didentifier la personne qui le filait. En tout cas, quelquun lavait vu sortir du Gracious Palms.


  Sur les trottoirs du quartier des vêtements, il y a constamment des livreurs qui courent comme des fous en poussant devant eux de grands chariots grillagés remplis dhabits, et Heller narrêtait pas de faire des sauts de côté pour les éviter. Finalement il entra dans une boutique dont lenseigne annonçait:


  


  GRANDES TAILLES MASCULINES


  


  Il se trouva bientôt en train de chercher quelque chose qui lui allait. Mais ce nétait plus la saison pour lachat des costumes dété et cétait encore trop tôt pour les vêtements dhiver. Et comme les affaires ne marchaient pas très fort, les vendeurs étaient tout sauf serviables.


  Heller finit par dénicher un costume léger bleu foncé. Il ne trouva pas de chemise classique à sa taille et dut se rabattre sur trois chemises en coton infroissable à col Eton![7] Le genre porté par les étudiants anglais!


  Le tailleur qui soccupait des retouches était en vacances et son assistant fit un travail de sagouin: Heller, une fois de plus, eut droit à des jambes de pantalon et à des manches trop courtes!


  Heller mit quand même le costume. Avec son complet bleu nuit et son col Eton, il faisait plus jeune que jamais!


  Il fit cadeau à la boutique de sa veste à carreaux rouges et de son pantalon à rayures bleues. Cétaient les vêtements qui contenaient les mouchards et qui permettaient à Raht et Terb de localiser Heller. Je songeai avec amertume que ces deux crétins allaient maintenant monter la garde devant la boutique!


  Aucunes des chaussures en magasin ne plurent à Heller et il garda aux pieds ses souliers de base-ball. Dune pichenette, il rejeta sa casquette rouge en arrière sur sa tête, puis il sortit.


  Peu après, il se livrait de nouveau à ce qui semblait être devenu son passe-temps favori: lexamen des carrosseries des véhicules garés.


  Dans le champ de vision dHeller, jentrevis une fois encore la mystérieuse silhouette de tout à lheure. Pas de doute, il était filé!


  Mais faisait-il quelque chose pour semer son poursuivant?… Fonçait-il à travers un grand magasin doté de deux entrées?… Essayait-il de se perdre dans la foule?… Non, pas Heller! Il ne regardait même pas par-dessus son épaule! Quel amateur!


  Il sagenouilla devant laile dune voiture ultra-moderne et lenfonça dune simple pression du doigt un truc à la portée de nimporte qui. Il regarda rapidement autour de lui pour voir si quelquun avait remarqué son acte involontaire de vandalisme, puis, sans doute pour dissimuler le renfoncement dans la carrosserie, il se retourna et sappuya contre la voiture, les bras croisés. Ce qui eut pour effet de déformer complètement laile!


  Il séloigna du véhicule. Et alors, brusquement, il sengagea dans une série dactions complètement dingues encore plus dingues que toutes celles auxquelles il sétait livré jusque-là!


  Il arrêta un taxi et, tout en feignant lessoufflement, il dit au chauffeur:


  Vite! Conduisez-moi au terminus de la ligne dautobus. Cinq dollars de pourboire pour vous!


  Ils se dirigèrent vers louest. Sans se presser spécialement. Heller descendit lorsquils furent arrivés au terminus de la ligne de bus et régla le chauffeur.


  Tout de suite après, il sauta dans un autre taxi et dit dune voix pressante:


  Vite! Conduisez-moi à Manhattan, à la station de navettes de laéroport! Je suis en retard! Cinq dollars de pourboire!


  Aha! Je comprenais enfin. Ou du moins je croyais comprendre. Il avait remarqué que quelquun le filait et il essayait de le semer!


  Traverser New York, ça prend du temps, et le trajet fut long et ennuyeux.


  Arrivé à destination, Heller paya le chauffeur et descendit.


  Puis il remonta une file de taxis libres en stationnement tout en examinant leur carrosserie et leurs pare-chocs. Il en trouva un passablement bosselé. Il appartenait à la Compagnie des Really Red Cabs.


  Heller monta à bord et dit:


  Vite! Il faut que je sois à langle de Broadway et de la 52e Rue dans deux minutes et dix-neuf secondes! Cinq dollars de pourboire!


  Ignorant les autres chauffeurs qui linvectivaient parce quil navait pas attendu son tour pour prendre un client, le chauffeur lança son véhicule hors de la file et enclencha directement la vitesse supérieure, faisant hurler son moteur. Il coupa un virage, défonça laile dune voiture qui le gênait, brûla un feu rouge, envoya dinguer un panneau «Travaux» et pila à langle de Broadway et de la 52e Rue. Heller regarda sa montre. Deux minutes!


  Heller paya la course et les cinq dollars de pourboire.


  ET DEMEURA TRANQUILLEMENT ASSIS DANS LE TAXI!


  Le chauffeur, qui sétait attendu à ce quHeller se précipite au-dehors, se retourna et le dévisagea dun air stupéfait.


  Quest-ce que vous diriez de mapprendre à conduire dans New York? demanda Heller.


  Oh, mes Dieux! Heller nessayait pas de semer le type qui le suivait. Il cherchait un chauffeur de taxi casse-cou! Heller était un incurable idiot!


  Jai pas le temps, mon pote, dit le chauffeur.


  Pour cent dollars, vous auriez le temps?


  Silence.


  Pour deux cents dollars, vous auriez le temps?


  Silence.


  Heller ouvrit la portière et fit mine de descendre.


  Jai quasiment fini ma journée, dit le chauffeur. Je vais foncer jusquà la «grange» pour déposer la recette et je reviens te prendre. Attends-moi ici. Non… Viens avec moi. Je vais ramener cette épave et me procurer un taxi digne de ce nom.


  Il démarra aussitôt et fila en direction du dépôt de la Compagnie des Really Red Cabs.


  Comment tu tappelles? cria-t-il à travers la vitre de séparation ouverte.


  Clyde Barrow.


  Jémis un reniflement de colère. Encore un gangster célèbre! Il ny avait donc rien de sacré pour lui?


  Je vois sur la carte dimmatriculation que vous vous appelez Mortie Massacurovitch. Ça fait longtemps que vous conduisez des taxis?


  Moi? fit le chauffeur en se retournant vers Heller sans tenir compte de la voiture quil était en train de frôler. (Je vis quil nétait plus tout jeune et quil avait une tête de dur à cuire.) Mon vieux a été taxi dans ce bled et jai tout appris de lui. A tel point que, durant la dernière guerre, on ma mis conducteur de tank.


  Vous avez eu des médailles?


  Non. Ils mont renvoyé chez moi en disant que jétais trop brutal avec lennemi!


  Heller attendit devant le dépôt que Mortie eût rendu son véhicule et livré sa recette. Brusquement, je compris ce quHeller avait en tête. Il avait cru cette histoire selon laquelle il est impossible de circuler dans New York! Il avait lintention daller chercher sa Cadillac et de la ramener en ville!


  Oh non! Non, non, non! Et je navais aucun moyen de prévenir ce pauvre naïf, cet indécrottable idiot! Lune des choses que Trapp avait à coup sûr arrangée, cétait quon piège la voiture dHeller! Dans un premier temps, Trapp avait pris les dispositions nécessaires pour quon ne trouve pas la Cadillac à proximité du lieu où le faux Rockecenter Junior devait être assassiné. Mais cela mis à part, la logique voulait quil fasse piéger la voiture surtout que sa tentative dassassinat avait échoué. Trapp était le genre dhomme à avoir dinnombrables plans de rechange et à tenir compte de toutes les éventualités.


  Je navais rien dautre à faire quà demeurer devant mon écran, impuissant, tandis quHeller préparait avec zèle et sans la moindre hésitation son propre suicide!
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  Mortie Massacurovitch ne tarda pas à ressortir de limmense garage que les chauffeurs de taxi surnommaient «la grange». Il fit signe à Heller de le suivre à lintérieur.


  Tout au fond, dans un coin, il y avait les vestiges dun taxi. Il était recouvert de poussière et la carrosserie était tellement bosselée et éraflée que la peinture avait pratiquement disparu. Il avait toujours son drapeau de taxi» et son compteur, mais on était très loin des taxis modernes. Le véhicule que javais devant les yeux était une espèce de gros bloc cubique sans la moindre courbe.


  Voici un vrai taxi! annonça Mortie. Il a de vraies ailes, en acier dun centimètre dépaisseur. Il a de vrais pare-chocs avec des barres latérales et des crochets. Les glaces sont incassables, à lépreuve des balles. (Il regarda le véhicule avec fierté.) On savait les construire à lépoque! Pas comme aujourdhui, où on les fait en papier et en plâtre!


  Dans ce modèle, le passager pouvait sasseoir à côté du chauffeur. Mortie épousseta le siège et dit à Heller de sinstaller. Puis il se mit au volant.


  Ah! Ça fait plaisir! Mon taxi préféré!


  Il fit vérifier lhuile et lessence et sortit de la grange, direction centre-ville. Et cétait vrai, le moteur marchait parfaitement. Cette antiquité était plus nerveuse que les taxis modernes: aux feux rouges, elle laissait tous, les véhicules sur place.


  Il a été conçu pour les démarrages en flèche, expliqua Mortie.


  Dans une rue tranquille, il montra à Heller comment on changeait les vitesses. Lorsquil fut satisfait de la prestation dHeller, il reprit le volant.


  Bon, voyons voir. Où est-ce que la circulation est la plus dense à cette heure de la journée? (Il consulta sa montre.) Ah oui! La gare principale, Grand Central Station!


  Et il lança le véhicule en faisant hurler le moteur.


  Cétait la fin de laprès-midi, cest-à-dire lheure où les gens rentraient chez eux. Heller et Mortie furent bientôt aux abords du quartier de la gare. La circulation était affreusement dense! Et les gens conduisaient vite!


  Maintenant, fit Mortie, je veux que tu fasses très attention, car cest vraiment un art. Les gens sont fondamentalement lâches. Ils abandonnent toujours la partie avant toi. Ce qui te laisse un champ daction considérable.


  Et Mortie se mit au travail, tout en bavardant et en nommant chaque manœuvre.


  Cest terrifiant!


  Il sélança entre deux voitures pour les obliger à sécarter et à le laisser passer! Il fit crisser ses freins pour effrayer les autres conducteurs «parce que les coups de klaxon sont mal vus». Il vit une voiture qui allait se garer et fit une brusque embardée. La voiture séloigna pour léviter et Mortie lui vola sa place de parking. Il se mit devant un taxi quon venait de héler et lorsque le passager voulut monter, il lui dit quil nétait pas libre. Il saménagea une place de parking en repoussant violemment les voitures de devant et de derrière avec ses pare-chocs. Il effectua un dérapage pour «affoler un automobiliste, "comme ça il freine brutalement et tu peux lui piquer sa place dans la file "». Il suivit une ambulance «ça te permet daller quelque part à toute vitesse». Il suivit une voiture de pompier, «histoire de rouler à fond la caisse, mais cest mal vu dallumer un incendie pour obliger les voitures de pompiers à sortir».


  Ensuite Heller se mit au volant. Il fit tout ce que Mortie venait de faire, avec quelques améliorations de son cru.


  Laissant derrière lui une nuée de carrosseries abîmées et de conducteurs terrifiés ou vociférants, Heller, sur les instructions de Mortie, rallia un bar de la Huitième Avenue fréquenté par les chauffeurs de taxi. Mortie lui expliqua que la circulation était plus calme à cette heure-là et quils feraient mieux den profiter pour manger un sandwich.


  Heller voulut commander de la bière, mais Mortie et le patron le rabrouèrent.


  Tu dois respecter la loi, môme, dit Mortie. Il faut que tu apprennes à devenir un citoyen honnête, paisible, discipliné, respectueux des lois. Cest la seule façon de réussir. Bon, cest pas tout ça, mais faut quon y aille! Cest lheure de pointe des spectacles à Times Square.


  Pendant le trajet, Mortie dit: Il faut aussi que tu apprennes à te débarrasser dun policier. Disons quun flic tarrête pour excès de vitesse, tu attends quil vienne jusquà ta portière et alors tu lui chuchotes: «Sauvez-vous si vous tenez à la vie. Mon passager a un flingue pointé sur moi.» Et le poulet décarre.


  Heller le remercia.


  Cest le genre de choses quil faut savoir, môme. (Quelque chose avait attiré son attention, car il dit soudain:) Dis-moi, tas des ennemis, môme? Est-ce que tes parents te cherchent ou quelque chose comme ça?


  Pourquoi?


  Eh bien, ça ne peut être que toi, car je ne me suis jamais fait le moindre ennemi de toute ma vie. Un taxi a démarré derrière nous quand nous avons quitté le troquet.


  Il nous suit toujours.


  Mortie tourna brusquement dans une rue, la remonta et sengagea dans un sens interdit. Il se retourna et dit: Je ne le vois plus. Je pense quon la semé. On va pouvoir se mettre au travail.


  Ils étaient dans le quartier des théâtres. On était encore loin de lheure douverture, mais déjà la circulation était COMPACTE!


  Tu vois cette file de voitures, môme? Regarde bien!


  Mortie amena son véhicule à côté dun taxi dans la file.


  Il sarrêta et hurla une insulte à ladresse du chauffeur. Puis il fit comme sil allait sortir de son véhicule. Le chauffeur, fou de rage, jaillit de son taxi. Mortie resta au volant. La file de voitures avança et Mortie prit la place du taxi immobilisé.


  Tas vu, môme? Cest tout un art!


  Mortie se rendit jusquà un carrefour où se dressait un grand hôtel. Il y avait plusieurs taxis garés le long du trottoir, ainsi que quelques clients. Mortie fonça, effectua un dérapage et bloqua le passage à la file de taxis. Il arrêta le moteur. Les autres chauffeurs se mirent à hurler.


  Je suis en panne! leur cria Mortie.


  Comme il était maintenant le premier de la file, un homme dun certain âge très bien habillé et accompagné dune femme lui demanda de les emmener. Désolé, je rentre à la grange.


  Il démarra.


  Tas vu, môme? Jaurais pu avoir autant de clients que je voulais. Tu dois constamment savoir ce que tu fais, tu dois constamment réfléchir, réfléchir, réfléchir.


  Il remonta à toute allure une file de véhicules. Une voiture voulut sortir de la file et lui barrer le passage. Il continua sur sa lancée, effleura la voiture. Il y eut un crissement aigu lorsque les deux carrosseries se frottèrent. Lautre voiture réintégra la file en toute hâte.


  Inutile de procéder comme ça avec les limousines, dit Mortie. Leurs conducteurs sont des vrais foies jaunes. Ils ont peur pour leur peinture. Pas la peine deffleurer leur voiture. Il suffit de faire comme ceci.


  Et il fit un écart et fonça droit sur une grosse limousine qui se hâta de monter sur le trottoir.


  La foule compacte, les longues queues dattente, les enseignes publicitaires qui clignotaient, les panneaux lumineux des théâtres. Lavenue était pleine danimation et de lumières.


  Maintenant, tu vois cette voiture qui sarrête, là-bas, devant nous? Je vais te montrer comment on arrache une portière.


  La portière côté chaussée souvrit. Le vieux taxi arriva avant que le passager ait eu le temps de poser le pied dehors. Il y eut un bruit assourdissant et la portière alla voler quelques mètres plus loin.


  Tout est dans le timing, môme, dans le timing. Maintenant, tu vois ce type qui cherche un taxi? Là-bas, sur le trottoir den face, cest-à-dire du mauvais côté pour nous?


  Mortie accéléra brutalement, enfonça la pédale de frein, vira à cent quatre-vingts degrés. La voiture glissa latéralement jusquau trottoir den face. Plein despoir, le client voulut monter dans le taxi.


  Désolé, on rentre à la grange, fit Mortie.


  Il trouva une rue en sens interdit et la remonta en marche arrière à soixante à lheure.


  Tas vu, la voiture pointe dans la bonne direction, donc ce nest pas illégal. Maintenant, tu vois ce feu tricolore? On va passer au rouge. Si tu écoutes bien, tu peux entendre le déclic du changement de couleur dans le boîtier et tu pourras dire que tes passé à lorange.


  «Bien. Maintenant je vais te montrer comment on rebondit contre un trottoir. Tiens, voilà un très beau rebord. Si tu le heurtes juste comme il faut, tu rebondis, en direction de la rue et le gars qui allait te doubler, croyant que tu étais en train de te garer, est alors éjecté! Regarde.»


  Il fit rebondir le véhicule. Il y eut un grincement strident au moment où les carrosseries des deux autos entrèrent en contact, suivi dun bruit de verre cassé: le phare de lautre voiture avait volé en éclats.


  OK, môme. A toi, maintenant.


  Heller se mit au volant et démarra. Il fit tout ce que Mortie venait de faire. Mais au moment de brûler un feu rouge, le taxi fut ébranlé par un bruit puissant et mat.


  Quest-ce que cétait? demanda Mortie. (Il désigna une étoile qui ornait maintenant lune des vitres.) Bon sang! Une balle!


  Un autre coup mat.


  Cassons-nous dici, môme! Quelquun est en train de transgresser les lois sur les armes à feu!


  Heller ne se le fit pas dire deux fois!


  Il sengagea dans la 42e Rue, se dirigeant vers louest. Il ne roulait pas très vite.


  Mets la gomme, môme! Y a un taxi qui vient de tourner derrière nous!


  Vous êtes sûr?


  Sûr et certain! Il nous rattrape!


  Mais Heller continuait de rouler tranquillement.


  Il regardait dans son rétroviseur. Oui, pas de doute, ils avaient un taxi aux trousses. Et il gagnait du terrain!


  Une balle vint frapper la vitre arrière!


  Maintenant, on peut y aller! dit Heller.


  Il remonta la 42eRue à toute allure.


  Il passa devant le Sheraton Motor Inn.


  Je saisis une carte de New York pour voir sil quittait le pays.


  Il prit le West Side Elevated Highway, une autoroute surélevée qui partait vers louest. La circulation était fluide. Tout en bas, au-dessous de lautoroute, il y avait une avenue qui paraissait minuscule. Sur leur gauche, on pouvait apercevoir une rivière, la North River, ainsi que le quai dembarquement pour les touristes qui voulaient faire un tour en bateau à vapeur. Oui, en empruntant cette autoroute, Heller pouvait se réfugier dans le Connecticut!


  Il regarda à nouveau dans le rétroviseur. Le taxi les suivait toujours.


  Le De Witt Clinton Park défila tout en bas sur leur droite avant de disparaître.


  Heller avait ralenti et leurs poursuivants étaient tout près maintenant!


  Il passa devant un panneau indicateur qui annonçait une fourche dans lautoroute surélevée: la 55eRue.


  Brusquement, Heller donna un coup de volant et le taxi décrivit un arc de quatre-vingt-dix degrés! Heller enfonça la pédale de frein! Le parapet de lautoroute était juste devant lui! Quinze mètres plus bas, on pouvait voir lavenue.


  Le vieux taxi était à larrêt!


  Lautre voiture arrivait.


  Soudain Heller fit marche arrière!


  Lautre taxi avait juste la place pour passer entre Heller et le parapet. Il sengagea dans louverture.


  Heller envoya son véhicule en avant!


  Son pare-chocs heurta de plein fouet la roue avant de ses poursuivants.


  La voiture fut projetée contre le garde-fou!


  Elle traversa le parapet avec un fracas épouvantable!


  Et jaillit dans les airs!
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  Avant même que la voiture ne sécrase sur la chaussée, Heller cria à Mortie:


  Prenez le volant!


  Quinze mètres plus bas, il y eut un fracas assourdissant!


  Heller était déjà dehors. A lendroit où le taxi avait disparu, le parapet était complètement déchiqueté.


  Il regarda en bas. Lautoroute surélevée reposait sur des poutraisons et des piliers.


  Il passa par le trou dans le parapet et gagna la chaussée, quinze mètres plus bas, en se laissant glisser le long dun pilier.


  La voiture avait atterri sur les roues et continué sa course avant de sécraser contre un poteau.


  De lessence sécoulait sur la chaussée!


  Il y avait un feu tricolore non loin et Heller regarda le boîtier de contrôle.


  Il courut jusquau taxi.


  Les portières étaient enfoncées.


  Il sortit une petite pince-monseigneur de sa poche et sattaqua à la portière arrière. Le métal était tordu autour de la poignée, bloquant le mécanisme douverture. Il inséra la pince et appuya dessus pour faire levier. Puis il glissa ses doigts dans linterstice quil venait de créer, tira et réussit à ouvrir la porte.


  Il regarda brièvement lessence qui continuait de se répandre sur la chaussée, puis le feu rouge. Soudain je compris. Lorsque les vapeurs dessence qui sélevaient dans les airs entreraient en contact avec le boîtier de contrôle, il se produirait une explosion! Une explosion pareille à celle dune bombe! Je connais bien les bombes!


  Heller sortit le conducteur. Puis lhomme qui se trouvait sur le siège arrière.


  Il traîna rapidement les deux hommes jusquau trottoir.


  Il se retourna et, considérant sans doute quil ne les avait pas éloignés suffisamment, il les tira encore sur une quinzaine de mètres et les mit à labri derrière un grand contrefort de béton.


  Lépave explosa avec de gigantesques flammes bleues!


  Le «chauffeur de taxi» était mort. Bien quil lui manquât la moitié supérieure du crâne, je vis quil sagissait dun Sicilien.


  Heller se tourna vers lautre homme.


  Son visage était éclairé par la lumière quasi fantasmagorique dun lampadaire. Je le reconnus tout de suite, Torpedo Fiaccola!


  Les paupières du tueur frémirent légèrement. Il était vivant!


  La sirène dune voiture de police retentit dans le lointain. Lexplosion avait dû être visible à deux kilomètres à la ronde!


  Torpedo ouvrit les yeux. Il vit Heller. Et le reconnut.


  Vous allez pas tuer ma mère, hein?


  Heller le dévisagea et dit:


  Je vais y réfléchir.


  Non!


  Heller glissa la main dans la veste de Torpedo et prit son portefeuille. Il ne contenait que les cinq mille dollars quHeller lui avait rendus. Et un bout de papier sur lequel on avait écrit:


  


  Le contrat sera considéré comme exécuté sur présentation des preuves. Remettre le paquet au porteur.


  


  Heller agita le bout de papier sous le nez de Torpedo.


  Qui doit remettre le paquet? demanda-t-il.


  Vous allez tuer ma mère?


  Jy songe sérieusement. Donnez-moi le nom et ladresse et peut-être reviendrai-je sur ma décision.


  Le tueur battait nerveusement des paupières. Finalement il dit:


  Mamie, appartement 18F; 231 Binetta Lane. New York sud.


  Et les preuves?


  Écoutez, gémit Torpedo. Trapp va me tuer!


  On doit toujours chérir sa mère, répliqua Heller.


  Torpedo frissonna et dit:


  Votre casquette de base-ball maculée de sang et une mèche de vos cheveux.


  Heller ôta sa casquette, la retourna et la trempa dans lhorrible bouillie qui, il y a peu de temps encore, avait été le visage du conducteur.


  Jentends la sirène dune ambulance, dit-il. Refaites-vous une santé à lhôpital et ensuite allez vivre au pôle Nord. Cest un conseil dami. (Il se pencha sur Torpedo et remit le portefeuille et les cinq mille dollars dans sa poche.) Je narrête pas de vous donner ces cinq mille dollars. Prenez-les et apprenez à parler lours polaire. Je ne suis pas un tueur de mères, par contre jadore faire sauter des torpedos!


  La voiture de police sétait approchée lentement, prudemment, et les flammes qui sélevaient du véhicule accidenté léclairaient dune lumière vacillante. Les flics sortirent.


  Comment ça se fait que tas sorti les corps de la bagnole, môme? demanda le premier flic dun ton menaçant.


  Il a failli mécraser. Je voulais lui donner quelques conseils.


  Oh, fit le flic, je comprends. Mais ça nempêche que je vais devoir coller un PV au conducteur. (Il sortit son carnet et demanda à lautre flic:) A ton avis, cest quoi le délit, Pete?


  Dégradation de la voie publique, répondit lautre.


  Cest celui-là qui conduisait, dit Heller. Il est mort.


  Il récolte quand même un PV, dit le premier flic en commençant à écrire.


  Lambulance arrivait en faisant beugler sa sirène. Cétait sans doute les flics qui lavaient appelée.


  Mortie Massacurovitch arriva avec le taxi et Heller monta.


  Conduisez-moi au 231 Binetta Lane, dit-il.


  Cest dans Little Italy, répliqua Mortie. Cest pas la bonne heure pour y aller. Tas un flingue?


  Jai cent dollars de mieux pour vous.


  Ils foncèrent vers le sud de New York. Ils empruntèrent la Dixième Avenue, puis la Onzième, prirent la 14eRue, remontèrent Greenwich Avenue, contournèrent Washington Square et sengagèrent dans Little Italy. Ils sarrêtèrent en face de ladresse quHeller avait donnée, devant le trottoir opposé. La rue était plongée dans le noir.


  Heller sortit un couteau et se coupa une mèche de cheveux quil colla à lintérieur de la casquette maculée de sang. Il y ajouta le bout de papier.


  Il se tourna vers Mortie et dit:


  Allez à lappartement 18F et demandez à voir Mamie. Ensuite, remettez-lui ceci et elle vous donnera un paquet en échange.


  Là-dedans? fit Mortie en regardant le bâtiment sombre à laspect sinistre.


  Quand vous reviendrez, je vous donnerai cent dollars de plus.


  Mortie saisit la casquette, descendit du taxi et monta lescalier quatre à quatre.


  Trois minutes plus tard, il dévalait les marches, un paquet dans la main. Il le lança à Heller et démarra sans attendre.


  Mamie était un type avec un revolver, dit Mortie. Mais il a pris la casquette sans poser de questions.


  Heller lui dit de le conduire jusquà lintersection de la Première Avenue et de la 42eRue. Il agita le paquet, le colla contre son oreille et le renifla. Au moins, il faisait preuve de prudence, car il aurait très bien pu sagir dune bombe. Il souleva un coin du paquet et en sortit quelque chose.


  Un billet de première classe pour Buenos Aires, Argentine, ça vaut combien? demanda-t-il à Mortie.


  Je sais pas. Trois mille dollars peut-être.


  On peut se le faire rembourser?


  Bien sûr. Tu le présentes au guichet à laéroport. Pourquoi? Tu ne pars pas?


  Ah, si seulement Heller voulait bien se décider à décamper!


  Mortie le déposa à langle de la Première Avenue et de la 42e Rue.


  Vous pensez que jai réussi lépreuve ou est-ce quil me faut encore quelques leçons? demanda Heller.


  Mortie réfléchit quelques instants avant de répondre.


  Ma foi, avec un peu dexpérience, tu pourrais devenir lun des meilleurs chauffeurs de taxi de New York. Je pourrais encore tapprendre comment truander un client sur sa monnaie ou comment augmenter le kilométrage, mais cest à peu près tout ce quil te reste à savoir. Tu as réussi lépreuve. Oui, je dirai que tu as réussi lépreuve.


  Heller sortit une liasse et compta six billets de cent dollars. Mortie les fourra immédiatement dans la poche de sa chemise et démarra à toute vitesse.


  Heller se mit à trotter, clic-clac, et arriva bientôt au Gracious Palms.


  Dans sa chambre, il ouvrit le paquet. De largent en petites coupures usagées!


  Il les compta. CENT MILLE DOLLARS!


  Je frissonnai. Mes Dieux, Trapp devait être drôlement en colère pour offrir une somme pareille!


  Heller mit les billets dans le sac qui avait contenu son petit déjeuner. Puis il descendit et le déposa dans son coffre-fort.


  Vantagio était dans son bureau. La porte était ouverte et il aperçut Heller.


  Tu sors de largent, môme? lança-t-il. Fais attention, tu vas avoir besoin de fric pour aller à luniversité! Claque pas tout en sorties nocturnes. Dans cette ville, tout est hors de prix.


  Ça, vous pouvez le dire, fit Heller en ajoutant les cent mille dollars aux cinquante mille qui se trouvaient déjà dans le coffre. Les prix narrêtent pas de grimper!


  Puis il alla se coucher et ne tarda pas à dormir dun sommeil paisible.


  Pas moi! Trapp disposait de fonds illimités et je ne savais toujours pas comment jallais faire pour memparer de cette plaque!


  Le rapport de Raht et Terb que je reçus quelques heures plus tard ne fit rien pour mapaiser. Il disait:


  


  Il sest rendu dans une boutique appelée «Grandes Tailles Masculines». On a dû lui donner un travail et un endroit où dormir, car il y est toujours! Mais nous ne quittons pas la boutique des yeux.


  


  Cest ça! Ils continuaient de se fier au mouchard cousu dans sa veste!


  Je craignais maintenant davoir à aller en Amérique pour prendre moi-même les choses en main. Mais même en admettant que jy sois obligé, je navais aucune idée de ce que je pourrais faire, une fois là-bas.
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  Le lendemain, Heller se leva de bon matin. Je fus brutalement tiré de mon sommeil par la sonnerie de mon visionneur. Jétais trempé de sueur.


  Lui était plein dardeur et de détermination. Il brossa son nouveau costume aux endroits où il lavait sali lorsquil sétait laissé glisser au bas du pilier, enfila une chemise blanche propre à col Eton, coiffa une nouvelle casquette de base-ball et entreprit de remplir un petit sac à dos semblable à lun de ces cartables que trimballent les écoliers.


  Dans le sac, il mit: une bobine de fil de pêche, une cuillère à hameçon triple, une boîte à outils, une dizaine de balles de base-ball, un rouleau de ruban adhésif et les plaques minéralogiques «New Jersey». Est-ce quil allait à la pêche?


  Il descendit dans le vestibule. Il était encore tôt pour une maison de passe: le réceptionniste dormait, un garde en smoking lisait le [8]Daily Racing Form, un stylo à la main, et un cheikh arabe en état débriété allait et venait, essayant de trouver parmi les carpettes qui recouvraient le sol celle qui conviendrait le mieux à sa prière du matin.


  Heller prit dix mille dollars dans son coffre et les mit dans sa poche. LArabe le salua dune profonde révérence. Heller sinclina à son tour et reproduisit le geste de la main quavait exécuté lOriental. Linstant daprès, il trottait dans la rue en faisant cliqueti-clac avec ses sempiternelles chaussures de base-ball.


  Il sarrêta dans une boutique de plats à emporter, acheta un petit déjeuner quon lui emballa dans un sac en papier, ressortit et sauta dans un taxi.


  Weehawken, New Jersey, aller simple, dit Heller.


  Et il donna ladresse du garage où il avait laissé la Cadillac!


  Alors ce sera double tarif, vu que tu ne reviens pas, fit le chauffeur.


  Mon sang se glaça dans mes veines. Jusque-là je navais pas compris ce quHeller avait en tête! Il allait chercher sa voiture! Trapp savait très bien où elle se trouvait! Elle était sans doute piégée! Le «tu ne reviens pas» du chauffeur avait un goût désagréable de prophétie!


  Double tarif, acquiesça Heller.


  Durant le trajet, il engloutit le café et les pains au lait. Ils traversèrent la ville, sélancèrent dans le Lincoln Tunnel, passèrent sous lHudson, arrivèrent dans le New Jersey et prirent le J.F. Kennedy Boulevard.


  Ils quittèrent la bruyante artère. Lorsquils furent à un bloc de distance du garage, Heller dit au chauffeur de sarrêter et de lattendre. Le chauffeur explora du regard le quartier délabré, semi-industriel.


  Tu veux dire attendre ici? sexclama-t-il.


  Heller sortit un billet de cinquante dollars. Il le déchira en deux et tendit une moitié au chauffeur.


  Cest daccord, jattends.


  Heller descendit et partit au trot. Il tourna et sengagea dans la rue où se trouvait le garage. Il sarrêta net.


  Des camions! Des camions partout! Lemplacement qui sétendait devant le gigantesque hangar était littéralement truffé de camions! Des camions remplis de cartons. Des hommes les déchargeaient sur des chariots avant de les stocker dans le hangar.


  Heller alla jusquà la porte du garage et regarda à lintérieur. Il y avait des piles et des piles de cartons, hautes de deux mètres, regroupées par lots séparés.


  Il savança légèrement pour voir le fond du garage. La Cadillac était là. Elle navait pas de plaques dimmatriculation.


  Des éclats de voix. Il y avait du grabuge quelque part. Heller tourna la tête. Il vit le jeune homme obèse, ainsi quune espèce de monstre patibulaire déguisé en camionneur. Ils étaient engagés dans une violente discussion.


  Ça mest égal! Ça mest égal! criait le jeune homme obèse. Vous ne pouvez pas stocker ces caisses ici! Je me fiche complètement des ordres que vous avez reçus! Vous ne comprenez donc pas?


  Il allait désigner la Cadillac mais se ravisa à la dernière seconde.


  Je compris tout de suite son dilemme. Ils étaient en train de stocker une précieuse marchandise à côté dune voiture piégée! Et le jeune homme ne pouvait rien dire.


  Il nest pas question quon ramène quoi que ce soit! dit le type patibulaire. Si tétais arrivé à lheure, peut-être quon taurait écouté. Mais cest trop tard maintenant! Cette marchandise reste ici! Dailleurs, nous aussi on a nos ordres! Je ne permettrai pas que mes hommes se crèvent le (bip) pour des prunes, juste parce quun minable comme toi…


  Le jeune obèse avait aperçu Heller près de la porte. Il se figea. Puis il fit demi-tour et courut vers lissue de secours, au fond du garage, comme sil avait le Diable à ses trousses. Quelques secondes après, il avait disparu.


  Heller séloigna tranquillement. Il se fraya un chemin à travers lessaim douvriers et de chariots, tourna et remonta dans le taxi.


  On va un peu plus loin, dit Heller. Conduisez-moi au 136 Crystal Parkway, à Bayonne.


  Le chauffeur de taxi, qui ne connaissait que New York, dut consulter une carte.


  Cest en territoire étranger, dit-il. Cest plus vraiment la civilisation, ici. Cest le New Jersey. Impossible de demander son chemin. Les autochtones sont tous des menteurs!


  Ils prirent le J.F. Kennedy Boulevard, en direction du sud, traversèrent Union City, passèrent sous une autoroute surélevée appelée Pulaski Skyway, puis devant luniversité de Saint Peter et se faufilèrent à travers la circulation plutôt compacte de Jersey City. Au loin, on pouvait apercevoir les docks et les gratte-ciel new-yorkais.


  Cest quoi cette statue, là-bas, sur leau? demanda Heller.


  Bon sang! Tu ne reconnais pas la statue de la Liberté? Tu devrais connaître ton pays mieux que ça, môme!


  Ils passèrent devant lUniversité dÉtat de Jersey City. Quelques minutes plus tard, ils étaient à Bayonne. Le chauffeur ne tarda pas à ségarer. Il se retrouva au Port Militaire, fit demi-tour, sengagea par erreur sur le pont de Bayonne, où il dut acquitter le péage, fit à nouveau demi-tour, paya une deuxième fois et finit par demander le chemin à un autochtone.


  Dix minutes plus tard, ils sarrêtaient dans une rue tranquille située au cœur dun quartier isolé composé de constructions hautes et récentes. Le 136 Crystal Parkway était un superbe immeuble flambant neuf. Heller recolla le billet de cinquante avec du ruban adhésif et régla le chauffeur.


  Je ne sais pas si je réussirai à rentrer chez moi, gémit-il.


  Engagez un autochtone pour vous guider, répliqua Heller en lui tendant vingt dollars de plus.


  Le chauffeur démarra.


  Pendant tout ce temps, je navais pas arrêté de me triturer les méninges pour essayer de me rappeler à quoi cette adresse correspondait.


  Heller entra et traversa un hall luxueux. Il y avait plusieurs ascenseurs. Lun deux portait une plaque avec le mot PENTHOUSE.


  Il appuya sur le bouton dappel.


  Je mattendais à un ascenseur automatique, aussi je fus légèrement surpris de voir un homme ouvrir la porte. Ce nétait pas un groom. Il était vêtu dun complet-veston et un chapeau était rabattu sur ses yeux. Au niveau de la poitrine, japerçus une bosse: il portait une arme dans un holster. Il était très basané, très sicilien.


  Ouais? fit-il, méfiant.


  Je voudrais voir Corleone, dit Heller.


  Mes cheveux se dressèrent sur ma tête! Il rendait visite au chef de la Mafia du New Jersey!


  Ouais?


  Jai vu Jimmy «létripeur» Tavilnasty il y a quelques jours, dit Heller.


  Tout me revint en un éclair. Cette rencontre dans le noir avec Jimmy, à Afyon, le soir où il avait pris Heller pour un agent de la DEA! Heller allait passer un mauvais quart dheure! Et moi qui navais toujours pas la plaque!


  Papiers, fit le gangster.


  Heller les lui montra.


  Dans lascenseur, il y avait une petite cabine téléphonique recouverte de velours. Lautre décrocha le combiné. Impossible de distinguer la moindre parole. Puis il dévisagea Heller en plissant les yeux, le fouilla rapidement en effleurant ses vêtements, inspecta son sac à dos et lui fit signe de monter dans lascenseur.


  Cétait un ascenseur direct qui sarrêtait uniquement au dernier étage. Le gangster ouvrit la porte et poussa Heller devant lui. Avec de petites tapes dans le dos, il le fit avancer dans un couloir joliment décoré. Ils parvinrent à la porte du fond. Le gangster louvrit et poussa Heller à lintérieur.


  Cétait une pièce somptueuse. Moderne. Beige et or. Une grande fenêtre donnait sur un vaste parc et une baie.


  Une femme était confortablement installée sur un divan. Elle portait un pyjama de soie beige. Cétait une blonde aux yeux bleus. Ses cheveux soyeux étaient relevés en un chignon tressé quelle avait enroulé au-dessus de sa tête. Ça lui faisait comme une couronne. Elle avait la quarantaine.


  Elle posa le magazine de mode quelle était en train de lire et se leva.


  Dieu quelle était grande!


  Elle regarda Heller et traversa la pièce pour se porter à sa rencontre. Elle faisait au moins dix centimètres de plus que lui! Une véritable montagne!


  Elle souriait.


  Ainsi vous êtes un ami de ce cher Jimmy. Ne soyez pas timide. Il ma souvent parlé des amis quil avait dans les gangs de jeunes. Mais vous ne leur ressemblez pas du tout.


  Elle avait parlé dune voix affectée une sorte de roucoulement et en imitant à la perfection laccent de Park Avenue.[9]


  Je vais à luniversité, dit Heller.


  Oh, fit-elle, comprenant brusquement. Cest la chose la plus intelligente quon puisse faire de nos jours. Je vous en prie, asseyez-vous. Les amis de Jimmy sont toujours les bienvenus ici. Désirez-vous boire quelque chose?


  Il fait très chaud aujourdhui. Vous nauriez pas une bière?


  Elle agita le doigt dun air badin et dit:


  Petit voyou. Oh, le vilain petit voyou! Vous savez bien que ce serait illégal. (Puis elle leva la tête et aboya:) GREGORIO!


  Un Italien basané portant une veste blanche apparut dans la seconde qui suivit.


  Va chercher du lait pour le jeune gentleman et apporte-moi de leau gazeuse.


  Gregorio la regarda, interloqué.


  Du lait? On na pas de lait, Babe!


  Eh bien, sors et trouves-en, (bip) de (bip)! tonna Babe Corleone.


  Puis elle alla se blottir sur le divan et se remit à parler avec des intonations affectées.


  Comment va ce cher Jimmy?


  Il allait très bien lautre jour, répondit Heller. Il était en plein travail.


  Oh, ça fait plaisir à entendre, roucoula Babe. Et cest tellement gentil de sa part de nous faire parvenir de ses nouvelles.


  Et comment va la famille?


  Aïe! Ce sombre crétin voulait parler de la famille au sens habituel du mot. Dans ce pays et sur cette planète, le mot «famille» signifie souvent: gang de mafiosi!


  Le visage de Babe semplit de tristesse.


  Pas très bien, je le crains, dit-elle. Voyez-vous, mon cher «Saint Joe» ah, quil me manque était un homme très attaché à la tradition. Il avait lhabitude de dire: «Si ça convenait à mon père, ça me convient aussi.» Cest pourquoi il sen est toujours tenu au bon vieux trafic dalcool et à la contrebande. Lhonnêteté même. Et, bien entendu, nous devons respecter sa volonté. De toute façon, les drogues, ça ne vaut rien.


  Rien du tout! appuya Heller avec conviction.


  Elle lui décocha un regard approbateur avant de poursuivre:


  Faustino «la cravate» Narcotici est intenable depuis quil possède tous ces appuis en haut lieu. Il nous a volé une partie de notre marché de New York et maintenant il essaye même de se faire une place dans le New Jersey. Quand il a descendu «Saint Joe», ça na été que le début. (Elle leva la tête et regarda Heller avec tristesse et détermination.) Mais nous essayons de continuer malgré tout.


  Oh, je suis sûr que vous y arriverez, dit Heller dun ton courtois.


  Cest très gentil de votre part de me dire cela, Jerome. Je peux vous appeler Jerome, nest-ce pas? Tout le monde mappelle Babe.


  Bien sûr, madame Corleone.


  Le parfait officier de la Flotte.


  Et cest alors quil dit quelque chose qui me fit craindre le pire.


  Madame Corleone, puis-je vous poser une question indiscrète?


  Allez-y.


  Il me sembla que Babe était brusquement sur ses gardes.


  Êtes-vous caucasienne?


  Oh! Mes Dieux! Il était reparti dans ses délires à propos de la légende du Prince Caucalsia! Elle avait les cheveux blonds et elle était aussi grande que certaines femmes mancos de la région dAtalanta.


  Pourquoi me demandez-vous cela?


  A cause de votre visage, dit Heller. Il est très beau et allongé.


  Oh!… Vous vous intéressez à la généalogie?


  Jai fait quelques études.


  Mais oui! Bien sûr! Vous êtes à luniversité!


  Et elle se précipita vers un bureau sculpté, louvrit et en sortit une grande carte et quelques feuilles de papier. Ensuite elle prit une chaise quelle plaça à côté dHeller. Elle sassit et étala les feuilles sur ses genoux.


  Ces documents ont été spécialement établis pour moi par le professeur Stringer! annonça-t-elle avec emphase. Cest le meilleur généalogiste du monde!


  Aha!… Je nignorais pas que les arbres généalogiques sont lun des dadas des femmes américaines! Ça devait rapporter gros à ce petit malin de Stringer.


  Babe se mit à gesticuler. Fidèle à la tradition italienne, elle parlait avec les mains, la tête et le corps.


  Cest incroyable les préjugés que peuvent avoir certaines personnes! Jétais lune des actrices vedettes du Roxy Theater quand ce cher Joe ma épousée.


  Ce souvenir interrompit le cours de ses pensées pendant un instant et ses yeux sembuèrent.


  Hoho! Je pigeais tout à présent. Elle avait été danseuse au Roxy! Les girls du Roxy mesurent toutes deux mètres.


  Babe se reprit et continua:


  Un capo est censé épouser une Sicilienne et toutes les vieilles peaux se sont mises à sagiter, à piaffer et à critiquer. Surtout la femme du maire. Alors mon cher Joe a fait dresser cet arbre. Ça les a drôlement remises à leur place! Je garde toujours ces papiers à portée de la main pour pouvoir rabattre le caquet à ces (bipasses)!


  Elle déploya la carte. Cétait un grand parchemin en forme darbre dont les branches étaient recouvertes de portraits et dinscriptions pleines de fioritures.


  Maintenant, fit Babe sur un ton professoral, en tant quétudiant, vous avez sans doute appris tout cela, mais je vais quand même reprendre depuis le début. Cest une bonne chose de réviser ce quon a appris. Bien… La race nordique se compose du type caspien, du type méditerranéen et du type proto-négroïde…


  Caspien? coupa Heller. La mer Caspienne borde le Caucase.


  Heu oui, fit Babe dun air vague, avant de poursuivre avec fougue: Comme vous pouvez le voir, les races germaniques viennent dAsie, elles ont émigré. Les Goths ont traversé lAllemagne et sont descendus jusquen Italie du Nord au Ve siècle, puis jusquen Lombardie au VIe siècle. Et leurs descendants, ce sont les éléments dolichocéphales de la population italienne, cest-à-dire les gens qui ont un crâne allongé autrement dit ceux qui sont intelligents. Ils sont grands et blonds.


  Mes Dieux, cétait à croire quelle avait répété son speech! Elle citait probablement le professeur Stringer à la virgule près!


  Regardez cette ligne, là. Ici vous avez les Francs. Ils sont venus dAllemagne et ils ont conquis la France cest pour ça que ce pays porte ce nom. Ça sest passé au Vc siècle. Maintenant, prenez cette branche, la branche des Francs Saliens… Les Francs Saliens ont conquis le nord de lItalie. Au IXE siècle, un Salien est devenu Empereur des Francs et chef du Saint Empire Romain. Comme vous pouvez le voir, il sappelait Carolus Magnus, cest-à-dire Charles le Grand. Dans les livres dhistoire, on lappelle Charlemagne. Ce type était empereur du monde! Empereur du (bip) de monde entier!


  Elle sinterrompit et regarda Heller dun air solennel. Il hocha la tête.


  Mais Charlemagne sest marié de nombreuses fois, continua-t-elle. Et lune de ses femmes voyez cette ligne ici a été la fille du duc dAoste. Aoste est une province du nord-ouest de lItalie qui se trouve au sud du lac de Genève.


  «Il y a pas mal dItaliens grands et blonds dans le nord de lItalie, mais dans la vallée dAoste, ils pullulent.


  «Vous voyez cette ligne ici. Elle va directement du duc dAoste à la famille Biella. Mon père sappelait Biella. Vous me suivez toujours, mon garçon?


  Oh oui, parfaitement, fit Heller dune voix fascinée.


  Bien. Maintenant, au début de la Seconde Guerre mondiale, mes parents se sont réfugiés en Sicile. Ils y sont restés quatre années pleines! Après la guerre, ils ont émigré en Amérique, où je suis née. Bref (elle se redressa avec un air triomphant), je suis aussi sicilienne que nimporte quel Sicilien! Quest-ce que vous en dites?


  Les preuves sont indiscutables! sécria Heller.


  Babe donna une pichenette à la carte.


  Et en plus, je descends directement de Charlemagne! Oooh! La femme du maire était littéralement verte de jalousie!»


  Babe exultait.


  Il y avait de quoi! dit Heller. Mais attendez un peu. Il manque quelque chose ici. Mais peut-être ne le savez-vous pas?… Est-ce que vous avez déjà entendu parler dAtalanta?


  Je nai jamais été à Atlanta.


  Non, Atalanta. Tout en haut de cet arbre, à une époque très antérieure à celle où il commence, il y a eu un prince.


  Babe était tout ouïe. Et moi aussi, je peux vous lassurer! Emporté par sa passion stupide pour la Légende Populaire 894M, il se dirigeait tout droit vers une transgression du Code! Je tendis la main vers mon stylo.


  Il sagit du Prince Caucalsia, poursuivit Heller. Il…


  Un «Psst!» perçant retentit dans la pièce.


  Ça venait de la porte.


  Babe et Heller se retournèrent.


  Un Sicilien se tenait sur le seuil. Il tenait un grand sac rempli dargent. Il savança, sarrêta au milieu de la pièce, se pencha en avant et adressa des signes pressants à Babe. Son visage… Javais déjà vu ce visage!… Mais où?…


  Babe alla rejoindre le nouveau venu. Elle se pencha et il se dressa sur la pointe des pieds pour pouvoir lui parler à loreille. Il se mit à chuchoter tout en désignant Heller avec des gestes fébriles. Il parlait trop bas pour que je puisse entendre. Babe secoua la tête, lair perplexe. Le Sicilien murmura encore quelques paroles. Il semblait exulter.


  Babe écarquilla les yeux. Elle se redressa, tourna sur ses talons et marcha droit sur Heller. Elle létreignit!


  Puis elle le repoussa et le tint par les épaules. Elle le regarda longuement, comme si elle voulait à jamais conserver son visage dans sa mémoire. Elle se tourna brusquement et, dune voix qui fit trembler les murs, elle rugit:


  Où est cet abruti de Geovani?


  Geovani apparut dans la seconde qui suivit. Cétait le malfrat qui faisait office de garçon dascenseur.


  Pourquoi ne mas-tu pas dit que cétait lui, que cétait le môme? tonna-t-elle.


  Dautres visages apparurent dans lencadrement de la porte. Des visages terrifiés!


  Et moi qui lai traité plus bas que terre! gronda-t-elle.


  Elle se retourna et poussa doucement Heller dans un fauteuil.


  Pourquoi, gémit-elle, ne mavez-vous pas dit que cest vous qui aviez sauvé le Gracious Palms?


  Heller déglutit.


  Je… Je ne savais pas que ça vous appartenait.


  Bien sûr que ça nous appartient, mon garçon! Nous possédons et contrôlons toutes les maisons de passe de New York et du New Jersey. Quest-ce que vous croyez?


  Gregorio arriva plutôt tardivement avec le lait et leau gazeuse. Il tremblait et les verres sentrechoquaient.


  Non, pas cette bibine, fit Babe. Le garçon veut de la bière, il aura de la bière! Au diable la loi!


  Non, non, dit Heller. Il faut vraiment que jy aille. (Il réfléchit un moment.) Vous pouvez me dire où je peux trouver Bang-Bang Rimbombo? Je crois que jai des ennuis de voiture.


  Cétait donc pour ça quil était allé voir le gang Corleone!


  Brusquement, les morceaux de puzzle sassemblèrent. Il avait lu lhistoire de Bang-Bang dans les journaux, il savait quil faisait partie du gang Corleone. Ladresse de Babe lui avait été donnée par Jimmy Tavilnasty «létripeur». Et il sétait tout simplement rendu chez Babe pour trouver un expert en voitures piégées. Il avait réalisé là un travail de détective particulièrement brillant.


  Oui, mais attendez! Il sétait montré au garage! Lorsquil y retournerait, il aurait droit à un comité daccueil. Il avait commis une grosse, grosse bourde!


  Heller allait me rendre fou! Il était trop intelligemment stupide pour espérer rester en vie!


  Babe se tourna vers les gens qui étaient amassés sur le seuil. Ils échangeaient des paroles à voix basse en désignant Heller et en allongeant le cou pour mieux le voir.


  Geovani! rugit Babe. Sors la limousine et conduis ce jeune homme chez Bang-Bang. Dis-lui que jai dit quil doit faire tout ce que le garçon lui demande.


  Elle se tourna vers Heller.


  Écoutez, mon garçon. Si vous avez besoin de quelque chose, adressez-vous à Babe, daccord? (Elle regarda les autres.) Vous avez entendu? Et toi, Consalvo, jai deux mots à te dire.


  Elle désignait le Sicilien qui avait reconnu Heller, lhomme qui tenait le sac rempli dargent.


  Ça y est! Je savais qui cétait! Cétait le réceptionniste du Gracious Palms! Les tribulations dHeller mavaient tellement exténué que même ma légendaire mémoire des visages mabandonnait.


  Heller prit congé. Babe se pencha et déposa un gros baiser sur sa joue.


  Revenez quand vous le voulez, mon cher garçon. Mon cher, mon très cher garçon!
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  Geovani conduisait la limousine. Heller était assis à côté de lui.


  Alors comme ça, tas descendu ces minables en deux coups de cuiller à pot! fit Geovani dune voix chargée de respect. Est-ce que tu savais que lun deux était le neveu de Faustino?


  Pendant un instant, il resta silencieux, se concentrant sur la conduite, puis, brusquement, il lâcha le volant, mima un pistolet avec sa main et «tira» sur la route.


  Pan! Pan! Pan! En deux coups de cuiller à pot! Ouaaah!


  Ils sarrêtèrent en face dun immeuble décrépi. Geovani conduisit Heller au deuxième étage et frappa à une porte selon un signal convenu. La porte souvrit de quelques centimètres et le visage dune jeune femme apparut dans lentrebâillement.


  Oh, cest toi, fit-elle. (Elle ouvrit en grand.) Cest pour toi, Bang-Bang.


  Bang-Bang Rimbombo était au lit avec une deuxième fille.


  Amène-toi, dit Geovani.


  Bon sang, je sors juste de tôle! protesta Bang-Bang. Ça faisait six mois que javais pas…


  Cest un ordre de Babe.


  Bang-Bang bondit hors du lit et enfila ses vêtements en toute hâte.


  Y a un boulot à faire sur une voiture, ajouta Geovani. Le môme texpliquera.


  Je vais chercher mon barda, dit Bang-Bang.


  Geovani se dirigea vers le téléphone et appela un taxi.


  Pendant quil attendait la communication, il posa la main sur le microphone du combiné et dit à Heller sur un ton dexcuse:


  Nous nutilisons jamais la limousine pour les boulots un peu spéciaux. Et nous contrôlons les compagnies de taxis. Elles ne parlent pas.


  Quelques instants après, Geovani serra la main dHeller et sortit. Dans lescalier, il se retourna et mima à nouveau un revolver avec sa main.


  Pan! Pan! Pan! En deux coups de cuiller à pot! cria-t-il avant de disparaître.


  Le taxi arriva et Bang-Bang, chargé dun grand sac, monta derrière. Heller sassit à côté de lui et donna au chauffeur une adresse située à un pâté de maisons de distance du garage.


  Il apprenait vite. Mais il était encore loin dêtre un professionnel de lespionnage. Car les autres seraient aux aguets. Je savais quil allait droit au casse-pipe. Et je navais toujours pas la plaque. Hagard, épuisé par le manque de sommeil, je restais rivé à lécran. Ma vie était entre ses mains!


  Heller paya le chauffeur et sengagea dans la rue où se trouvait le garage.


  Attends, dit Bang-Bang.


  Cétait un petit Sicilien au visage étroit. Il avait un air rusé. Aurait-il suffisamment de bon sens pour leur éviter de se fourrer dans le pétrin? Je lespérais.


  Si cest cet endroit-là, dit-il, je le connais. Cest le garage que Faustino utilise pour maquiller les voitures volées et pour dautres combines. Tes sûr que tu sais ce que tu fais, môme?… (Il secoua la tête.) Pénétrer là-dedans pour piéger une voiture et la transformer en bombeH, ça va pas être de la tarte.


  Cest ma voiture et je veux que tu la dé-pièges, répondit Heller.


  Ça change tout.


  Et Bang-Bang mit son grand sac en bandoulière et se dirigea vers le garage.


  On avait fermé la porte de lextérieur au moyen dun gros cadenas. Heller colla une oreille contre le mur et écouta. Il secoua la tête. Puis il fit le tour du bâtiment et examina la porte de derrière. Elle était, elle aussi, cadenassée. Il retourna à la porte dentrée. Il recula de quelques pas et vit quil y avait une fenêtre près de la porte. Elle se trouvait à environ deux mètres du sol.


  Il sortit un instrument minuscule, lintroduisit dans le cadenas de la porte et ouvrit presque instantanément.


  Heller agissait avec rapidité, avec efficacité. Ça tranchait tellement sur sa maladresse chronique en tant quespion que joubliai pendant un instant ce quil était réellement: un ingénieur de combat. Les ingénieurs de combat, ça pénètre dans une forteresse ennemie sans forcer. Il était en plein dans son élément!


  Il poussa la porte dentrée, agita les mains devant lui, sans doute pour sassurer quil ny avait aucun fil susceptible de déclencher quelque chose, et pénétra à lintérieur en évitant de poser les pieds aux endroits que lon foulerait normalement probablement au cas où il y aurait des mines.


  Il prit une caisse, quil plaça sous la fenêtre. Puis il monta dessus et ouvrit le loquet de la fenêtre.


  Il retourna jusquà la porte, fit signe à Bang-Bang dentrer et sortit du garage. Il referma le cadenas en prenant soin de le remettre exactement dans sa position dorigine.


  Ensuite il alla à la fenêtre et se hissa à lintérieur du bâtiment. Après quoi il referma soigneusement la fenêtre. Résultat: quiconque arriverait de lextérieur ne se douterait jamais quil y avait quelquun à lintérieur. Pas bête. Il faudrait que je me souvienne de ce coups-là.


  Le garage était rempli jusquau plafond de grandes piles de cartons séparées par détroites allées. On avait laissé un grand passage au centre pour les véhicules. Bang-Bang regardait fixement les boîtes de carton.


  (Bip) de (bip) de (bip)! sexclama-t-il. Tas vu ça! (Il avait ouvert un carton et tenait une bouteille.) Du Johnnie Walker golden label! Tu sais quoi, môme? Jen avais entendu parler, mais je nen avais jamais vu. (Malgré la pénombre, il dut sapercevoir quHeller ne comprenait rien à ce quil racontait.) Tu vois, même, y a le red label et le black label. Ça, tu peux ten procurer partout. Et puis, il y a le golden label. Les Écossais se le gardent pour eux. Il arrive quelquefois quils en exportent à Hong Kong. Ça vaut quarante dollars la bouteille! (Il examina le bouchon.) Aucune étiquette fiscale! On la introduit en fraude!


  Il ôta adroitement le bouchon, de façon quon ne remarque pas que la bouteille avait été ouverte. Puis il colla le bout de sa langue contre le goulot et inclina la bouteille vers lui.


  Heller appuya une main sur la bouteille et la fit revenir à la verticale.


  Non, non, fit Bang-Bang. Je ne bois jamais pendant le travail. (Il fit rouler la goutte de whisky sur sa langue.) Cest du vrai! Un véritable velours!


  Il revissa le bouchon et remit la bouteille dans le carton. Puis il alla dune allée à lautre et compta les caisses. Comme je lai dit, les piles de cartons allaient jusquau plafond et le garage était aussi grand quun hangar.


  Bon sang! sécria Bang-Bang, il y a près de deux mille caisses ici! A douze bouteilles par caisse et à quarante dollars la bouteille, ça nous fait… ça nous fait…


  Un million de dollars, dit Heller.


  Un million de dollars…, acquiesça Bang-Bang dun air rêveur.


  Il se dirigea vers le fond du garage.


  Hé! Regarde ça!


  Il avait posé une main sur des caisses dune forme différente. A laide dun couteau, il ôta adroitement un couvercle et sortit une petite boîte de la caisse.


  Des enregistreurs de poche made in Taiwan! Il doit y en avoir… (il se mit à compter silencieusement)… cinq mille dans cette caisse. A deux cents dollars la pièce, prix de gros, ça nous fait…


  Un million de dollars, dit Heller.


  Un million de dollars, répéta Bang-Bang.


  Il se planta bien droit sur ses jambes et posa un regard furieux sur la grande allée centrale.


  Nom de Dieu de (bip) de (bip)! Tu sais ce que cet (enbipé) de Faustino essaye de faire? Il essaye de nous piquer le marché de la contrebande! Le fils de (bip)! Il essaye dempiéter sur notre monopole! Il va inonder le marché et nous conduire à la ruine! Bon sang! Quand Babe va apprendre ça, elle va être livide! (Il resta songeur pendant quelques secondes.) Cest cet escroc dOozopopolis!


  Il serait peut-être temps de soccuper de ma voiture, dit Heller.


  Aussitôt Bang-Bang fut tout efficacité.


  Ny touche pas! ordonna-t-il.


  Les autres avaient laissé la Cadillac à lendroit où Heller lavait garée. Ils avaient enlevé les plaques minéralogique. Il faisait encore plus sombre à cet endroit du garage.


  Bang-Bang sortit une lampe de poche. Puis il se glissa prudemment sous le véhicule, en faisant très attention à ne pas le toucher. Il examina la suspension.


  Des fois, ils mettent la dynamite dans les ressorts. Comme ça, dès que la voiture bouge un peu, boum!… Non… Rien. Bon, regardons… Nom dun chien!


  Heller sétait accroupi et avait baissé la tête pour voir ce que faisait Bang-Bang. Il paraissait travailler sur lintérieur de lune des roues. Il sortit une main de dessous la voiture et lança un objet à Heller. Celui-ci lattrapa. Un bâton de dynamite!


  Bang-Bang sattaqua à une autre roue et lança un deuxième bâton de dynamite à Heller. Puis il soccupa des deux roues qui restaient. Heller eut bientôt dans les mains un troisième et un quatrième bâton. Bang-Bang fit courir une dernière fois sa lampe de poche sur le châssis et émergea de dessous le véhicule.


  Du boulot nul, dit-il. Ils avaient fixé un bâton verticalement sur lintérieur de chaque roue avec du ruban adhésif. Ce type de dynamite se compose juste de sciure et de soupe. La soupe est mélangée à la sciure et on peut manipuler le bâton sans le moindre risque. Cest quand la soupe est concentrée que cest dangereux.


  La soupe? demanda Heller.


  La nitroglycérine. Elle explose quand tu la secoues. Cette voiture était censée exploser à des kilomètres dici! Avec la rotation des roues et la force centrifuge, la soupe se serait déplacée vers lune des extrémités du bâton et sy serait concentrée. Ensuite, une petite secousse de plus, et BOUM! Du boulot au rabais. Ils ont économisé le prix dun détonateur! Mi-nable!


  Il avait prononcé ce dernier mot avec mépris.


  Peut-être que ces bâtons avaient été mis là pour quon les trouve, suggéra Heller. Peut-être que la vraie charge a été placée autre part.


  Ce qui voudrait dire que la dynamite servait juste à détourner lattention et que je nai pas trouvé la vraie charge.


  Il passa une lame de rasoir entre la vitre et le cadre pour sassurer quil ny avait aucun fil détonateur. Ensuite il ouvrit la portière et regarda sous le tableau de bord. Rien. Puis il leva le capot et examina larrière du moteur.


  Aha! sexclama-t-il. Un câble trafiqué!


  Avec précaution, il glissa le rabat dune pochette dallumettes entre deux points de contact. Puis il prit une pince et coupa quelques fils. Linstant daprès, il extrayait un petit compteur.


  Un odomètre! Le câble du compteur de vitesse de la voiture a été débranché et relié à lodomètre.


  Il fit tourner le compteur de lodomètre qui sarrêta brusquement avec un déclic. Il lut les chiffres.


  Huit kilomètres! La bagnole devait sauter au bout de huit kilomètres!


  Il examina à nouveau larrière du moteur.


  Doux Jésus! Cinq kilos de plastic! Ils ont pas regardé à la dépense! Dis-moi, môme, quelquun doit sacrément ten vouloir pour craquer autant de pognon sur un piège! Il y a de quoi faire péter dix…


  Chut! fit Heller.


  Une voiture arrivait!


  Bang-Bang referma rapidement le capot et la portière. Heller lentraîna dans un endroit situé à environ cinq mètres de la porte du garage, entre deux piles de cartons.


  La voiture sarrêta.


  Tas un flingue? chuchota Bang-Bang.


  Heller secoua la tête.


  Moi non plus! Cest illégal de porter une arme quand tes en liberté sur parole. (Il changea dépaule son grand sac bourré dexplosifs.) Jose pas leur lancer une bombe avec tout ce whisky. Tout sauterait et nous avec!


  Chut! répéta Heller.


  Une portière de voiture claqua.


  Je vais mettre la voiture derrière, fit une voix à lextérieur du garage.


  Il y eut un long silence.


  Puis une portière claqua derrière le bâtiment. Des bruits de pas: quelquun faisait le tour du garage. Puis une voix, juste derrière la porte dentrée:


  La porte de derrière est toujours cadenassée.


  Une deuxième voix:


  Je te lavais bien dit. Y a personne là-dedans.


  Le cliquetis dun trousseau de clés.


  Cest tes nerfs, Chumpy. Je te parie quil a pris le large.


  Nimporte qui aurait eu le temps dentrer, à la vitesse descargot avec laquelle vous avez rappliqué!


  Je reconnus la voix du jeune homme obèse. Il entra à reculons, en poussant la porte avec son dos.


  Deux hommes vêtus dun complet-veston coûteux le suivaient.


  On est venus aussi vite quon a pu! Tu crois peut-être que ça prend cinq minutes pour venir du Queens jusquici! Pas avec la circulation quil y a! Tu vois, y a personne! On a perdu notre temps.


  Il va revenir! dit Chumpy. Cest un (enbipé) de première! Si vous repartez, jappelle Faustino!


  Écoute, Dum-Dum, dit le deuxième gangster au premier, ça ne mange pas de pain dattendre un peu. Surtout après tout ce temps passé dans la bagnole. Tu sais quoi? On va laisser le cadenas ouvert et la porte entrebâillée, pour attirer les éventuels visiteurs à lintérieur. Ensuite on ira sasseoir derrière ces caisses là-bas, juste en face de la porte, et on attendra. Jai envie de souffler un peu. Tous ces camions sur la route mont tué!


  Il poussa la porte, la laissant légèrement entrouverte. Chumpy sortit un petit revolver et sassit par terre contre une pile de cartons. Il était juste dans le champ de vision dHeller, de profil. Je me figeai. Puis je me rendis compte quHeller lépiait à travers une ouverture entre deux cartons.


  Les deux autres gagnèrent leur cachette, en face de la porte.


  Ne tirez pas dans la vieille bagnole, là-bas au fond! cria Chumpy. Cest une bombe ambulante!


  Boucle-la, Chumpy, dit lun des gangsters. Nous allons attendre une heure. Contente-toi de la boucler.


  Heller regarda vers le bas et ôta silencieusement ses chaussures. Il se déplaça latéralement, vers un endroit doù il pouvait voir la porte. Lespace près de la porte était plongé dans lobscurité une obscurité rendue plus profonde encore par le contraste du rai de lumière qui filtrait par lentrebâillement.


  Heller farfouilla dans son cartable. Il sortit la bobine de fil de pêche ainsi que la cuillère avec le gros hameçon. Il fixa le fil à lanneau du bouchon.


  Je crus que jallais défaillir! Cet abruti allait tenter quelque chose! Si des balles atteignaient ces caisses de whisky ou la Cadillac, lendroit serait immédiatement transformé en brasier! Tout ce quil avait à faire, cétait de patienter une heure et ils seraient partis. Lidiot!


  Il enroula le fil en larges boucles autour de sa main gauche, puis il prit lextrémité où était fixée la cuillère. Il imprima un mouvement de balancier au bouchon.


  Et le lança à travers lobscurité en direction de la porte!


  Avec un timing parfait, il tira sur le fil dun coup sec et lhameçon saccrocha à la porte avec un «clic» étouffé.


  Il y eut un léger bruissement derrière la pile de caisses où les deux gangsters étaient cachés.


  Lentement, Heller commença à ramener le fil, afin de le tendre. Le fil était invisible dans lobscurité.


  Ensuite Heller amena son sac à dos ou plutôt son cartable jusquà son épaule gauche et louvrit. Il prit le fil dans la main gauche.


  Il tira violemment sur le fil!


  La porte souvrit avec fracas!


  Au même moment, il y eut comme un sifflement, suivi dun bruit mat!


  Heller avait lancé une balle de base-ball sur Chumpy!


  A travers louverture entre les caisses, je vis Chumpy basculer en avant. Il ne bougeait plus.


  Silence total dans le garage.


  Quelques minutes sécoulèrent.


  (Bip)! fit lun des gangsters. Cétait juste le vent.


  Ferme-moi cette porte! dit lautre.


  Heller était toujours à son poste dobservation. Une silhouette tenant un revolver traversa lespace vide devant la porte.


  Nouveau sifflement! Crac!


  Heller venait de jeter une deuxième balle de base-ball!


  Lhomme tituba, tomba et ne bougea plus.


  (Bip)! Quest-ce que cest que ce…


  Heller lança une troisième balle. Elle frappa le mur et rebondit. Il lançait en se basant sur la voix de lautre! Et par ricochet!


  Il lança à nouveau!


  Un bruit confus. Lhomme jaillit de sa cachette et se rua vers la porte de derrière! Limbécile. Elle était cadenassée!


  Lhomme leva son arme pour faire sauter la serrure.


  Heller lança!


  Lhomme fut projeté contre la porte et seffondra lentement.


  Heller marcha nonchalamment jusquà la porte dentrée et la referma.


  Bang-Bang, plus pratique, se précipita vers le deuxième gangster et sempara de son revolver. Ensuite il courut vers le premier, puis vers Chumpy, leur confisqua leur arme et rejoignit Heller.


  Par la Madone! Ils ont tous les trois le crâne troué. Ils sont morts!


  Regarde sil y a dautres charges dexplosifs dans la Cadillac, dit Heller. On a encore du travail.
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  Heller dénicha les clés de la voiture dans la poche de lun des gangsters, ouvrit la porte dentrée en grand et alla jusquau véhicule, à larrière du bâtiment. Cétait une vieille Buick.


  Il la conduisit dans le garage et referma la porte. Puis il remonta dans la Buick, emprunta lallée centrale entre les caisses et alla se garer à côté de la Cadillac.


  Bang-Bang avait presque terminé. Il reniflait la jauge du réservoir dhuile.


  Ils ont rien mis dans le carter. (Il remit la jauge.) Pas de sucre non plus dans lessence rien. Le plastic est là-bas.


  Il tendait le doigt vers un rebord de fenêtre où la charge reposait en équilibre précaire.


  Il sinstalla à larrière de la Cadillac et palpa le siège. Puis il sexclama:


  Hé, regarde! Des rideaux!


  Sans attendre, il les abaissa.


  Il sortit et se dirigea vers une pile, prit un carton de whisky, le porta jusquà la Cadillac et le déposa sur le siège arrière. Puis il retourna à la pile et prit un autre carton. Tout en faisant la navette entre les caisses de whisky et la voiture, il se mit à chantonner:


  


  Un forçat assoiffé voulait s rincer l gosier.


  Chante, chante le Sing Sing Blues.


  Il a supplié le garde d lui vendre un gorgée.


  Chante, chante le Sing Sing Blues.


  Il a applé ldirecteur et crié pitié.


  Chante, chante le Sing Sing Blues.


  Il a écrit au gouverneur pour sa soif étancher.


  Chante, chante le Sing Sing Blues.


  Même le président il a tenté damadouer.


  Chante, chante le Sing Sing Blues.


  Mais aucun deux na voulu lécouter.


  Chante, chante le Sing Sing Blues.


  


  Tout en chantonnant, il avait littéralement bourré larrière de la Cadillac de cartons de whisky. Il dit à Heller douvrir le coffre et il le remplit denregistreurs de poche made in Taiwan. Puis il examina le siège arrière de la Cadillac, réarrangea les caisses et réussit à caser deux cartons en plus.


  


  Alors chaque soir il prie le Seigneur de laider,


  Chante, chante le Sing Sing Blues, Et dle noyer dans un mare de gin au jugment dernier.


  Chante, chante le Sing Sing Blues.


  


  Il exerça une dernière poussée contre les cartons et parvint à fermer la portière.


  Pendant ce temps, Heller navait pas chômé. Il avait mis les plaques minéralogiques de la Buick sur la Cadillac. Ensuite il avait ouvert le capot de la Buick et posé la charge de plastic sur le moteur. Puis il avait pris lun des revolvers. Il avait vérifié sil était armé et, à laide dun morceau de ruban adhésif, il lavait fixé au moteur en le pointant sur la charge de plastic.


  Il monta dans la Cadillac, lamena à lentrée, descendit, ouvrit la porte, remonta dans le véhicule et le sortit du hangar.


  Attends-moi dans la voiture, dit-il à Bang-Bang.


  Le petit Sicilien sinstalla dans la Cadillac et se mit à caresser les caisses de whisky.


  Heller retourna dans le garage, referma la porte. Il récupéra la cuillère et fixa le gros hameçon au-dessus du gond supérieur de la porte, dans langle de lencadrement.


  Il passa le fil autour dun clou dans le mur, puis il le déroula jusquà la Buick. Il sassura que le fil était parfaitement tendu et, avec des gestes précautionneux, il lattacha à la détente du revolver armé.


  Ensuite il fit quelque chose de très bizarre. Il prit deux feuilles de papier vierges et les déposa sur le siège avant de la Buick.


  Il explora le garage et trouva une grosse barre de fer.


  Partant de la Buick, il remonta lallée centrale en courant, tout en donnant des coups de barre dans les piles de cartons gauche, droite, gauche, droite. Derrière lui, jentendais le fracas des bouteilles qui se brisaient ainsi que le gargouillement du whisky que se répandait sur le sol.


  Heller sortit par la fenêtre, la referma de façon quon ne devine pas quelle avait été ouverte et remit le loquet bien comme il faut.


  Il monta dans la Cadillac.


  Tas installé un piège, hein? demanda Bang-Bang.


  Heller ne répondit pas.


  Il démarra et sarrêta à la sixième intersection, devant une échoppe à hamburgers et une cabine téléphonique. Il descendit et entra dans la cabine. Il sortit une poignée de pièces de sa poche, ainsi quune carte de visite.


  Flooze et Plank!


  Il introduisit plusieurs pièces et composa le numéro.


  Une standardiste décrocha et débita le numéro quil venait de faire.


  Je dois absolument parler à MrTrapp, dit Heller dune voix haut perchée.


  Je suis désolée, répondit la standardiste. MrTrapp est parti rejoindre MrRockecenter à Moscou ce matin. A QUI ai-je lhonneur?


  Heller raccrocha et dit «Nom dun léprodonte!» en voltarien.


  Bang-Bang était devant la cabine.


  On dirait que le ciel vient de te tomber sur la tête, dit-il.


  Ça, tu peux le dire! Un gars avait fait un marché avec moi. Il la rompu par deux fois. Il na aucun sens de lhonneur, pas la moindre parcelle dhonnêteté! Sa parole ne vaut rien.


  Cétait pour lui le piège que tas installé.


  Oui. Je voulais lui dire quon avait oublié certains papiers dans la voiture. Il aurait sauté dans son aircar et rappliqué ici à la vitesse de la lumière. (Il poussa un soupir.) Eh bien, je crois quil ne me reste plus quà retourner là-bas et à défaire le piège.


  Pourquoi?


  Une personne innocente pourrait entrer par mégarde et se faire tuer.


  Bang-Bang le regardait avec des yeux ronds.


  Quest-ce que ça peut faire? demanda-t-il.


  Jétais tout à fait daccord avec lui. Ah, Heller et ses scrupules… Il avait le cœur beaucoup trop tendre. Jadressai un ricanement de mépris à lécran.


  Je ne passe pas mon temps à tuer des gens, tu sais, dit Heller. Nous ne sommes pas en guerre!


  Transgression du Code! Dans une seconde, il allait raconter à ce gangster que la Terre risquait dêtre envahie.


  Comment ça, on nest pas en guerre! Cest la guerre ouverte! Faustino nous a pris à la gorge. On va quand même pas gâcher un piège.


  Tu veux dire par là que nous devrions appeler Faustino.


  Non, non, non. Jamais il ne traversera le fleuve pour venir ici. Mais jai un candidat! Un mec qui a retourné sa veste!


  Quelquun qui na pas dhonneur? Quelquun qui a trahi?


  Tu las dit! Jai en tête quelquun qui mérite largement la mort! Un sale petit escroc alcoolo qui nous a doublés!


  Tu es sûr?


  Évidemment que je suis sûr! Il ny a pas divrogne plus tordu et plus malhonnête sur toute la planète.


  Ah, un «ivrogne». Comment sappelle-t-il?


  Oozopopolis!


  Heller haussa les épaules. Bang-Bang prit cela pour un assentiment. Il retourna à la voiture, saisit son sac et se précipita dans la cabine. Il la ferma.


  Heller observa Bang-Bang à travers la porte vitrée. Le petit Sicilien enroula un mouchoir autour du microphone, sortit un gant de caoutchouc de son sac et le plaça sur le mouchoir. Ensuite il sortit un petit magnétophone et il le mit en marche. Le son filtra faiblement à travers la paroi de la cabine: un enregistrement davions qui décollaient.


  Au moins, Bang-Bang agissait en pro. Primo, il rendait sa voix méconnaissable et secundo, il faisait croire à son correspondant quil appelait dun aéroport.


  Bang-Bang parla brièvement et raccrocha. Oui, cétait un pro. Son coup de fil avait été trop court pour quon puisse le localiser.


  Il prit son sac et le ramena dans la voiture.


  Quest-ce que tu dirais dun hamburger? demanda-t-il.


  Heller déclina son offre en secouant la tête. Bang-Bang se rua dans léchoppe et la serveuse mit nonchalamment la viande à griller.


  Je sentis mes doigts de pied se recourber! Pro, mon œil! Après un coup de fil comme celui-là, on ne reste pas à côté de la cabine!


  Sur mon deuxième écran, je passai rapidement en revue leurs dernières actions. La voiture quils avaient laissée dans le garage était dune autre marque. Et son moteur avait un numéro! Si elle explosait, personne ne serait dupe!


  Heller était peut-être un pro pour ce qui était de sintroduire dans des forteresses et de les faire sauter, mais dans la b c du métier dingénieur de combat, il était bien précisé quon quittait immédiatement la planète ennemie et quon retournait à la fusée qui vous attendait dans lespace.


  Heller et Bang-Bang étaient dépouvantables amateurs!


  Le garage était en pleine vue, six pâtés de maisons plus loin!


  Il va y avoir une grosse secousse, dit Heller.


  Il monta dans la Cadillac et la tourna dans lautre sens, afin quelle encaisse mieux londe de choc qui suivrait la déflagration.


  Bang-Bang sortit de léchoppe avec un hamburger et une bière.


  Tes sûr que ten veux pas un? demanda-t-il.


  Heller secoua à nouveau la tête. Bang-Bang sinstalla à côté de lui et se mit à manger.


  Il a gobé mon histoire, dit Bang-Bang. Je lui ai parlé en grec jai passé mon enfance à Hells Kitchen, qui a fini par devenir le quartier grec. Autrement, il ne maurait pas cru.


  Comment sappelle-t-il déjà?


  Oozopopolis. Il y a un an environ, il na plus voulu de nos dessous-de-table, il a retourné sa veste et il a pris ses pots-de-vin chez Faustino. Depuis, il arrête pas de nous harceler. (Il mordit dans son hamburger.) Je lui ai dit quon avait vu deux gars de la pègre dAtlantic City entrer dans le garage, quils avaient refermé la porte et quils étaient en train de piquer tout le stock de whisky de Faustino valait mieux pas mêler le nom de Corleone à cette histoire. Il a pas marché, il a couru!


  Bang-Bang finit son hamburger et le fit descendre avec la bière. Puis, pour passer le temps, il donna à Heller un petit cours sur la politique de la pègre.


  Quelque temps après, trois voitures arrivèrent en rugissant et passèrent à toute allure devant la Cadillac. Tous les sièges étaient occupés.


  Des hommes du gouvernement. Facilement reconnaissables. Surtout à la façon dont ils tiennent ces fusils à pompe. Tas vu? Y avait Oozopopolis. Cétait le gros porc assis à lavant de la deuxième voiture.


  Les trois véhicules sarrêtèrent en dérapant devant le garage le garage qui nétait plus quune bombe à retardement à base de plastic et de vapeurs dalcool.


  Les hommes sortirent des voitures, le fusil à la main, prêts à faire feu. Je perçus une voix, à peine audible avec la distance:


  Sortez de là! Vous êtes cernés!


  Un personnage gras et bedonnant se rua en avant et frappa la porte du plat du pied.


  Il y eut un éclair aveuglant!


  Une flamme bleue et rouge jaillit dans la rue!


  Une boule de feu se forma au-dessus du bâtiment!


  Londe de choc et londe de son vinrent frapper la Cadillac! Elle recula puis se mit à tanguer!


  A travers la fumée et la pluie de débris, on pouvait apercevoir les cadavres éparpillés des hommes.


  Heller démarra et fit demi-tour.


  Cétait qui, ce Oozopopolis? demanda-t-il.


  Le chef de la BAFT pour le New Jersey. Bureau des Alcools, des Armes à Feu et des Tabacs. Cest un département du ministère des Finances. Les impôts, quoi. Les sales traîtres. Non seulement Oozopopolis est passé à lennemi, mais cest lui qui a planqué la mitraillette dans ma piaule et qui ma envoyé au trou. (Un large sourire fendait le visage de Bang-Bang.) Madone! Cest Babe qui va être contente! Non seulement on vient de faire perdre deux millions de dollars à Faustino, mais on sest aussi débarrassés des fédéraux! Il était temps que Babe ait un peu de répit, je peux te le dire!


  Ils croisèrent bientôt les voitures de pompiers qui fonçaient vers le sinistre dont les flammes sélevaient maintenant haut dans le ciel.
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  Heller se dirigeait vers le nord.


  Il tapota le rebord du pare-brise et dit:


  Eh bien, ma vieille Cadillac Brougham Coupé dElegance dont le moteur fonctionne aux produits chimiques, on ta sortie de là saine et sauve.


  Jémis un reniflement de mépris. Les officiers de la Flotte et leurs jouets… Fétichisme!


  Hé, môme! fit Bang-Bang. Je voudrais pas jouer les rabat-joie en cet instant de gloire, mais je tiens à te faire remarquer que tu conduis avec des plaques dimmatriculation volées, ce qui est illégal!


  Jai dautres plaques, avec la carte grise et tout le reste.


  Tu les tiens doù?


  De ce gars que jai essayé dappeler.


  Celui que tu voulais flinguer?… Écoute, môme. Tas encore beaucoup de choses à apprendre. Les poulets, ça fonctionne exclusivement avec les plaques minéralogiques. Sans ces numéros, ils seraient incapables de localiser qui que ce soit. Ils seraient perdus. Tout leur système est fondé sur ces plaques. Aussi, si tas du fric, je te conseille de tacheter une autre voiture. Je connais un gars…


  Non, je veux celle-ci.


  Mais cest un gouffre à essence.


  Je sais. Exactement ce quil me faut.


  Très bien, dit Bang-Bang avec un soupir. Je connais un autre gars qui peut changer le numéro du moteur et te procurer un nouveau permis. Jai une dette envers toi. Je veux pas que tu te fasses pincer! Prends la prochaine à gauche, Tonnelle Avenue. On va à Newark!


  Peu après, ils roulaient au milieu des poids lourds rugissants et de la fumée des pots déchappement. Bang-Bang indiqua le chemin à Heller et ils arrivèrent bientôt à Newark. Ils remontèrent plusieurs rues affreusement polluées du quartier industriel et parvinrent au Flash Class Garage. Heller engagea la Cadillac dans le garage et zigzagua entre dinnombrables voitures qui étaient à divers stades de réparation ou de peinture.


  Bang-Bang bondit hors du véhicule et revint avec un Italien corpulent portant un blouson blanc couvert de taches de graisse. Heller sortit de la Cadillac.


  Môme, dit Bang-Bang, voici Mike Mutazione, le propriétaire, le patron et la grande gueule de cette taule. Je lui ai dit que tu étais un ami de la famille. Alors explique-lui ce quil te faut.


  Heller et Mike échangèrent une poignée de main.


  Peut-être quil vaudrait mieux que ce soit lui qui me le dise, répliqua Heller.


  Mike examina la Cadillac.


  Ma foi, dit-il, la première chose que je ferais avec cette bagnole, cest de lenvoyer dans le fleuve.


  Ah non! sexclama Heller. Cest une bonne voiture!


  Cest un gouffre, rétorqua Mike. Une Cadillac de 1968 consomme au minimum trente litres aux cent.


  Cest justement ça que jaime bien chez elle.


  Dis-moi, il aurait pas une case de vide, ce gamin? demanda Mike à Bang-Bang.


  Non, non! Cest un étudiant.


  Ah. Ça explique tout, fit Mike.


  Bang-Bang déchira lun des cartons à lintérieur de la Cadillac et sortit une bouteille de scotch.


  Cest quoi? demanda Mike. Du golden label?… Cest la première fois que jen vois.


  Bang-Bang dévissa le bouchon.


  Cest tellement bon que les Écossais se le gardent pour eux tout seuls, dit-il. Tiens, goûte.


  Tes sûr que cest pas du poison, hein? (Avec précaution, il prit une minuscule gorgée quil fit rouler sur sa langue.) Bon Dieu, cest du velours! Jai jamais rien bu de pareil!


  Ça vient darriver par le bateau. On ten a apporté une caisse entière.


  Eh bien, dit Mike, comme je le disais, môme, jetons un coup dœil à cette superbe voiture.


  Tout en serrant plus fort la bouteille, Mike ouvrit le capot de sa main libre. Il sortit une lampe de poche quil promena sur le bloc-moteur. Puis il secoua la tête tristement et dit:


  Jai de mauvaises nouvelles, môme. Ce numéro de moteur a été changé trop souvent. La dernière fois quon la changé, on la incrusté trop profondément. Impossible de le modifier une nouvelle fois. (Il regardait Heller.) Allez, fais pas cette tête-là, môme! Tu dois avoir des liens sentimentaux avec cette voiture, hein? Peut-être la première que tas volée, ou quelque chose comme ça?


  Il prit une nouvelle gorgée de whisky, sappuya contre le radiateur et se mit à réfléchir. Brusquement son visage séclaira.


  Hé, je viens juste de me rappeler. On peut acheter des moteurs neufs pour ce modèle 68. La General Motors en a encore un stock. Tas de largent?


  Jai de largent, dit Heller.


  Je vais vérifier, dit Mike.


  Il entra dans son bureau et décrocha le téléphone. Lorsquil revint, il rayonnait.


  Ils en ont toujours! Tes pressé ou tu peux attendre quelques semaines?


  Je ne suis pas pressé. Ça cadrera parfaitement avec mes projets.


  Je ny comprenais plus rien, tout à coup. Javais été tellement convaincu quil voulait simplement sa voiture pour faire du stock-car dans les rues de New York, tellement persuadé quil faisait une fixation sur les jouets comme tout officier de la Flotte quil ne métait pas venu à lesprit quil préparait peut-être quelque complot diabolique. Rapidement, je passai en revue dans ma tête tout ce quil avait fait depuis son arrivée en Amérique. Il ne musardait pas comme je lavais cru! Il travaillait! Ce (bip) sétait jeté à corps perdu dans sa mission! Il me vint alors une pensée aussi hideuse que le spectre de Lombar: et si Heller réussissait!


  Par tous les Diables, quest-ce quil mijotait?


  Très bien, dit Mike, mais quest-ce que tu veux vraiment avec cette voiture? Faire de la vitesse? Si cest ça que tu veux, je peux mettre des pistons en alliage daluminium dans le nouveau moteur: ils refroidissent plus vite. Comme ça, le moteur a moins de chances de cramer et il sera beaucoup plus nerveux.


  Est-ce que ça augmentera la consommation dessence ou est-ce que ça la diminuera? demanda Heller.


  Oh, ça laugmentera probablement.


  Excellent. Mettez les pistons en alu.


  Très bien. Je pourrais aussi installer un carburateur spécial.


  Excellent.


  Mais si elle doit rouler plus vite, il serait préférable de lui donner un nouveau radiateur et peut-être même un radiateur à huile pour éviter la surchauffe.


  Excellent.


  Il faudra sans doute remplacer certaines pièces usées, comme les fusées dessieu.


  Excellent.


  Il vaut mieux prévoir des pneus neufs. Des pneus de course qui nexploseront pas si tu fais du deux cent vingt.


  Excellent.


  Des roues plus légères avec du magnésium?


  Est-ce quelles changeront lapparence de la voiture?


  Affirmatif. Elle aura lair beaucoup plus moderne.


  Non.


  Mike venait dessuyer son premier «non». Il recula de quelques pas et but un peu de whisky en réfléchissant rapidement.


  Ce ne serait pas une camionnette de chez Corleone? linterrompit Bang-Bang en désignant une Ford noire dont la peinture venait dêtre refaite.


  Prête à rouler, dit Mike.


  Je vais repartir avec, annonça Bang-Bang.


  Et il se dirigea vers la Cadillac et commença à décharger les cartons de whisky pour les transférer dans la camionnette.


  Mike, apparemment requinqué par cet intermède, retourna au combat. Il tapota la carrosserie.


  Ya quelques poques qui ont besoin dêtre redressées. Il faudrait passer la carrosserie au papier de verre et remettre une couche de peinture neuve. Hé! Tu sais quoi, môme? On a de la peinture pour Cadillac, de la peinture dépoque! On ne sen sert jamais parce quelle est trop voyante! Je vais te chercher un échantillon.


  Il se rua vers son bureau et revint avec une carte-spécimen.


  Voilà. On appelle cette couleur «Flamme Écarlate». La voiture brille même dans le noir! Y a pas plus tape-à-lœil!


  Excellent, fit Heller.


  Je ny comprenais rien. Au départ, il avait pris une voiture grise pour passer inaperçu. Et voilà quil choisissait une couleur qui faisait pratiquement griller mon écran! Quest-ce quil fabriquait?


  Mike se pencha sur le siège avant et tira sur létoffe.


  Le revêtement des sièges est mort. Les rideaux aussi. Or, il se trouve quon a acheté des housses quon na jamais utilisées. «Léopard des Neiges», ça sappelle. Blanc avec des taches noires. Éblouissant! Avec la carrosserie rouge vif, les sièges ressortiront un max! Et létoffe est tellement épaisse quon pourra même sen servir pour tapisser le sol de la voiture.


  Excellent.


  Mike réfléchit encore un peu mais ne trouva rien dautre.


  Maintenant, est-ce quil y a quelque chose que toi tu voudrais quon fasse? demanda-t-il.


  Oui, répondit Heller. Jaimerais que vous installiez autour du capot un système qui me permettra de le fermer à clé. Et, sous la voiture, je voudrais une feuille de métal qui scelle hermétiquement le moteur.


  Oh, tu veux un blindage, tu veux te protéger contre les bombes. Tu sais, cétait pour ça quon construisait des voitures aussi puissantes: pour quelles puissent supporter le poids du blindage. Je peux installer des vitres pare-balles, des plaques de blindage sur les parois…


  Ça y est, je comprenais! Heller avait peur quon piège à nouveau sa voiture!


  Non, dit-il. Juste une mince plaque de métal sous le moteur et des serrures autour du capot pour que personne ne puisse toucher au moteur.


  Un signal dalarme? fit Mike dune voix pleine despoir.


  Non.


  Je renonçais à comprendre. La seule explication possible était quHeller avait perdu la raison!


  Cest tout? demanda Mike.


  Cest à peu près tout, acquiesça Heller.


  Eh bien, dit Mike, avec ce qui me sembla être une légère appréhension, le tout va revenir à environ vingt mille dollars.


  Bang-Bang déchargeait la dernière boîte denregistreurs made in Taiwan. Il la jeta dans la camionnette et rejoignit Heller et Mike.


  Doux Jésus! Écoute, môme, pour ce prix-là, je peux voler et maquiller quinze Cadillac dernier modèle!


  Môme, dit Mike, je ne te ferai pas payer ton nouveau permis de conduire. Cadeau de la maison. Honnêtement, Bang-Bang, ça coûtera ce prix-là de refaire la voiture exactement selon ses instructions.


  Marché conclu, fit Heller.


  Il sortit un rouleau de billets de sa poche et préleva dix mille dollars quil tendit au garagiste.


  Il vient de braquer un fourgon blindé? demanda Mike à Bang-Bang.


  Cest de largent honnêtement braqué, dit Heller.


  Ah bon. Dans ce cas, je le prends. Comme acompte.


  Et il entra dans son bureau pour faire un reçu.


  Quel nom jécris? cria-t-il. Non pas que ça ait de limportance.


  Jerome Terrance Wister, dit Heller.


  Oui, il avait vraiment perdu la raison. Trapp apprendrait quil était encore en vie et le retrouverait! Et avec une voiture aussi voyante, aussi différente…


  Bang-Bang avait fini de charger la camionnette. Il fit cadeau à un Mike reconnaissant dune caisse de Johnnie Walker golden label.


  Allez, monte, môme, lança Bang-Bang. Où est-ce que je te dépose?


  Je vais à Manhattan, dit Heller.


  En ce cas, je te conduis à la gare. Cest plus rapide par le train.


  Quelques minutes plus tard, ils étaient à la gare. Heller descendit.


  Cest ton vrai nom, môme? Jerome Terrance Wister? demanda Bang-Bang.


  Non. En fait, je mappelle Pretty Boy Floyd.


  Bang-Bang et Heller éclatèrent dun rire tonitruant.


  Jétais scandalisé. Pretty Boy Floyd avait été un gangster américain particulièrement célèbre, beaucoup trop célèbre pour quon le tourne en ridicule. Son nom était sacré.


  Quest-ce que je te dois? demanda Heller.


  Toi, me devoir quelque chose! Tu veux rigoler ou quoi? (Il tendit le doigt vers la cargaison.) Pendant ces six mois de cabane, jai pas arrêté de rêver dun verre de scotch! Maintenant je vais pouvoir nager dedans!


  Et il démarra en chantant.


  Moi, je ne chantais pas. Juste au moment où je croyais que la situation ne pouvait pas être pire, voilà que jétais dans un nouveau pétrin. En utilisant ce nom, Heller allait remettre Trapp sur sa piste alors que je navais toujours pas la plaque. Et, en plus, il travaillait darrache-pied à la mission et il progressait. Je le sentais! Il pouvait même réussir!


  La tête me tournait. Dun côté, Heller ne devait PAS se faire tuer avant que jaie trouvé le moyen de forger les rapports quil envoyait au capitaine Tars Roke. Et dun autre côté, il fallait léliminer ou le mettre hors détat de nuire, car il semblait bien quil eût mis au point quelque plan diabolique destiné à mener à bien la mission.


  Je suis sorti dans le jardin, je me suis allongé et jai enfoui ma tête dans mes mains. Il fallait absolument que je garde mon calme, que je pense logiquement. Ce nétait pas le moment de perdre les pédales. Pourtant il y avait de quoi: je devais empêcher la mort dun homme quil faudrait finalement tuer. Il était impératif que je trouve une solution, une solution quelconque!


  Et ce (bip) de canari qui narrêtait pas de gazouiller dans son arbre! Pour me narguer! Rien que pour me narguer!
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  Heller remonta lallée incurvée qui menait au Gracious Palms cliqueti-clac, cliqueti-clac et pénétra dans le vestibule. Il faisait très chaud en cet après-midi de fin dété. Et comme cétait la morte-saison, lendroit était désert.


  Au moment où il allait sengager dans lescalier pour se rendre au deuxième, lun des gardes en smoking apparut et dit:


  Attends une minute. Tas plus ta chambre, môme.


  Heller sarrêta net.


  Le directeur veut te voir, ajouta le gangster. Il est dans tous ses états.


  Heller fit demi-tour et se dirigea vers le bureau de Vantagio.


  Non, fit le garde. Par ici. Il tattend.


  Et il poussa Heller vers lun des ascenseurs. Ils montèrent et le malfrat appuya sur le bouton du dernier étage.


  Ils sortirent et se retrouvèrent dans un couloir insonorisé aux murs recouverts de moquette. Le truand était derrière Heller et lui donnait de petites poussées dans le dos qui faisaient sauter limage sur mon écran.


  Tout au bout de linterminable couloir, il y avait une porte ouverte par laquelle séchappait la voix du directeur. Il injuriait des gens en italien. Il semblait absolument hors de lui!


  Les personnes qui étaient avec lui dans la chambre sagitaient dans tous les sens en jetant des objets çà et là.


  Dune dernière petite poussée, le gangster envoya Heller au cœur du tumulte.


  Le voici, patron, dit-il.


  Vantagio Meretrici écarta dune bourrade une femme de ménage qui se trouvait sur son chemin et marcha droit sur Heller.


  Tu essayes de me mettre dans le pétrin! cria-t-il. Tu veux me faire perdre mon travail!


  Comme tout Italien qui se respecte, il avait parlé en agitant frénétiquement les mains. Il se passa un doigt sous la gorge, comme pour la couper.


  Tu aurais pu me faire tuer!


  Il sinterrompit et hurla quelque chose en italien à ladresse de deux femmes de ménage. Elles se précipitèrent lune contre lautre et lune delles lâcha la pile de draps quelle tenait.


  Ces Italiens… Ils sont si émotifs. Si mélodramatiques. Jai baissé le son.


  Sage précaution. Vantagio sétait approché et parlait encore plus fort quavant!


  Cétait pas très correct comme façon dagir! Tintroduire comme ça, sans rien dire!


  Si vous me disiez ce que vous croyez que jai pu faire…, commença Heller.


  Je ne crois pas! Je sais! rugit Vantagio.


  Si jai fait quelque chose…


  Oui, tu as fait quelque chose! Tu mas laissé te caser dans cette vieille chambre de bonne! Tu nas rien dit! Elle était absolument furieuse! Elle a pratiquement cramé lécouteur du téléphone tellement elle était en rogne!


  Il posa les mains sur les épaules dHeller, leva la tête et le dévisagea. Sa voix se fit tout à coup larmoyante.


  Pourquoi ne mas-tu pas dit que tu étais un ami de Babe?


  Heller prit une profonde inspiration.


  Jignorais complètement que cet endroit lui appartenait. Je suis sincèrement navré.


  Écoute, môme. A lavenir, ouvre-la, daccord? Plus jamais de cachotteries! Maintenant, est-ce que ceci te convient?


  Heller regarda autour de lui. Cétait une suite composée de deux pièces. Les murs du gigantesque salon étaient recouverts dun carrelage donyx noir agrémenté de tableaux. La moquette, beige, était jonchée de petits tapis coûteux ornés de motifs dorés. Le mobilier, dun beige plus clair, était tout en courbes harmonieuses. Quant aux lampes, cétaient des statues dorées de jeunes filles en tenue dÈve. Il y avait un balcon-jardin à lextérieur du salon et, à travers les portes-fenêtres, on avait une vue superbe sur le building des Nations unies et son parc, ainsi que sur le fleuve.


  Vantagio dit à Heller de tourner la tête. De lautre côté de la pièce, il y avait un bar recouvert de cuir beige, derrière lequel sélevaient un buffet doré et des volutes en fer forgé. Un barman vidait rapidement les étagères de tout lalcool et déposait les bouteilles dans des cartons.


  Désolé, mais je ne peux pas laisser les boissons alcoolisées, dit Vantagio. Ça nous coûterait notre licence, vu que tes mineur. Mais, ajouta-t-il en toute hâte, nous allons remplir le frigo de toutes les boissons possibles et imaginables. Et nous te laisserons les grands verres à cocktail. Tu pourras les remplir de glaçons avec la machine que tu vois là-bas. Et on te fera monter du lait frais tous les jours. Et aussi des ice-creams, daccord?


  Il avait posé cette question dune voix suppliante.


  Ensuite, il montra à Heller la batterie de tiroirs et de placards qui se trouvaient derrière le bar. Puis il vint se planter devant lui.


  Écoute, môme. Les sandwiches, cétait juste une blague. On na pas de restaurant parce quon sert uniquement dans les chambres. Mais nous avons les meilleurs chefs et la cuisine la plus sophistiquée de New York. Tu peux commander ce que tu veux. Tas envie de quelque chose juste maintenant? Quest-ce que tu dirais dun faisan sous cloche?


  Il nattendit pas quHeller eût répondu. Il hurla quelques mots en direction de la chambre à coucher et plusieurs femmes de ménage en émergèrent précipitamment. Il escorta Heller jusquà la chambre et la lui désigna en agitant les bras.


  Jespère que ça te conviendra, fit-il dune voix implorante.


  La pièce était vaste. Le plafond et les murs étaient entièrement couverts de miroirs dont chacun était enchâssé dans un cadre donyx noir. Un énorme lit circulaire occupait le centre de la pièce. Le couvre-lit de soie noire était orné dhibiscus dorés. Des petits tabourets rouges avaient été disposés tout autour du lit. Quant à la moquette, elle était pourpre.


  Il y avait aussi quatre haut-parleurs encastrés dans les murs et encadrés par des frises dorées représentant des filles nues. Vantagio courut vers le mur et montra les boutons de sélection à Heller: musique pour se soûler; musique sensuelle; passionnée; frénétique; apaisante.


  Ensuite Vantagio entraîna Heller dans la salle de bains. Elle était entièrement moquettée. Au centre, sétendait un énorme bassin romain dans lequel une demi-douzaine de personnes auraient tenu sans problème. Sur le côté, je vis plusieurs douches à massage, ainsi quune rangée de placards remplis de produits en tout genre. Il y avait aussi des toilettes ainsi que deux bidets avec toute une série de poires. Heller examinait un appareil appelé distributeur de serviettes chaudes. Il appuya sur le bouton et une serviette fumante atterrit dans ses mains. Il sessuya le visage.


  Vantagio le ramena dans le salon.


  Alors ça te va? Cest la suite qui avait été spécialement aménagée pour le Secrétaire Général, lancien, celui qui a été assassiné. Je sais quelle est plutôt modeste, mais elle est plus spacieuse que les autres. Nous ne lutilisons presque jamais, aussi tu ne seras plus obligé de déménager. Ça faisait tellement longtemps quelle navait pas servi que nous avons dû faire le ménage en catastrophe. Les autres suites sont plus luxueuses, mais je me suis dit que pour un jeune garçon comme toi, celle-ci conviendrait mieux. Tu penses que ça ira?


  Par tous les Dieux, oui, dit Heller.


  Vantagio émit un sifflement de soulagement.


  Écoute, môme. Je te pardonne tout et nous pourrons à nouveau être amis si tu décroches ce téléphone et si tu appelles Babe. Elle attend ton coup de fil depuis le début de laprès-midi!


  Sur un signal de Vantagio, un domestique poussant un petit chariot contenant les bagages dHeller se rua dans la pièce. Il faillit renverser Heller.


  Celui-ci décrocha le combiné, la standardiste le mit aussitôt en communication avec Bayonne à lévidence il sagissait dune ligne directe.


  Cest moi, madame Corleone.


  Oh, mon cher garçon. Mon très cher garçon!


  Vantagio ma dit de vous appeler pour vous dire que la nouvelle suite me convenait, madame Corleone. Elle me convient parfaitement.


  Est-ce que cest la suite du Secrétaire Général? Celle avec les tableaux de maître qui représentent des filles polynésiennes?


  Oui. Elle est très, très belle. Et la vue est superbe.


  Ne quittez pas, mon cher garçon. Il y a quelquun à la porte.


  Il y eut un bruit de voix à peine audible car Babe avait posé la main sur le microphone du combiné suivi dune exclamation stridente:


  Il a quoi?…


  Suivirent plusieurs phrases en italien, débitées à toute allure et trop étouffées pour être compréhensibles.


  Babe reprit le combiné.


  Cest Bang-Bang! Il vient darriver! Je narrive pas à y CROIRE! Oh, mon cher, mon très cher garçon! Mon très, très cher garçon! Merci, merci! Je ne peux pas en parler au téléphone. Mais… Oh, mon cher garçon, MERCI!


  Une avalanche de baisers retentirent dans lécouteur! Puis un rugissement:


  Passez-moi Vantagio!


  Tout à coup je compris. Elle venait dêtre mise au courant de la destruction du stock de whisky et denregistreurs de Faustino deux millions de dollars de perte sèche et de la mort dOozopopolis, son ennemi mortel!


  Visiblement, Vantagio nétait pas très rassuré. Timidement, il prit le combiné.


  …si… gia… si, Babe. (Il était hagard.) No… non-si… Grazie, mia capa!


  Il raccrocha.


  Il prit la serviette fumante des mains dHeller et sessuya le visage.


  Cétait Babe, dit-il. (Il regarda Heller.) Môme, je ne sais pas ce que tu as fait, mais ça a dû être quelque chose! Elle ma dit que je nétais pas viré, mais jai comme limpression que je nai pas fini de lentendre, cette histoire de chambre de bonne. (Il se ressaisit.) Mais elle a raison. Je ne tai pas montré assez de reconnaissance. Cest vrai que tu as sauvé lendroit et que tu mas sauvé la vie. Je tai manqué de respect. Alors je te présente toutes mes excuses. Daccord, môme?


  Ils se serrèrent la main.


  Maintenant, continua Vantagio, il y a autre chose. Cest la meilleure suite que nous puissions toffrir, mais Babe ma dit que tu nas pas de voiture. Tu dois aller ten acheter une. Nimporte laquelle, celle que tu veux. Nous avons notre propre parking souterrain, tu sais. Et je lui ai dit que tu navais presque pas de vêtements. Nous avons un tailleur génial. Je vais le faire venir pour quil prenne tes mesures et pour quil te fasse une garde-robe complète. Tauras des vêtements sur mesure, et dans les meilleures étoffes. Ça te va?


  Vraiment, je ne peux accepter…


  Tu ferais mieux daccepter, môme. On est amis. Ne me fourre pas dans un nouveau pétrin! Maintenant, est-ce quil y a autre chose que tu désires?


  Eh bien… Je ne vois pas de poste de télévision…


  Par la Madone, heureusement que tu ne lui as pas parlé de cet oubli! Personne ne regarde la télé dans une maison de passe. Ça ne métait pas venu à lidée. Je vais envoyer quelquun en acheter une. Daccord, môme?


  Heller hocha la tête. Vantagio alla jusquà la porte puis revint.


  Môme, je sais ce que tu as fait ici. Tu as sauvé le Gracious Palms. Mais tu as dû faire autre chose… Cependant, ça nexplique pas tout… Elle te traite si différemment des autres. Est-ce que tu pourrais me dire, juste entre nous, de quoi vous avez parlé, elle et toi?


  De généalogie.


  Cest tout?


  Cest tout. Il ne sest rien passé dautre aujourdhui.


  Vantagio le dévisagea avec gravité. Puis il éclata de rire.


  Pendant une minute, tu as failli me faire marcher. Bon, ça ne fait rien. Jai de la chance de tavoir pour ami.


  Il se dirigea vers la porte mais sarrêta brusquement.


  Ah oui. Babe a dit que tu pouvais avoir toutes les filles que tu voulais et au diable la loi! A plus tard, môme.
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  Mon attention fut brutalement détournée de lécran par un coup sur la porte du passage secret qui conduisait de ma tanière au bureau. Javais été obligé de menacer Faht des pires représailles pour bien faire entrer dans sa grosse cervelle ramollie quil devait immédiatement me faire parvenir, par un messager de lAppareil, tout rapport en provenance dAmérique.


  Oui, cétait bien un rapport quon avait glissé par la fente de la porte! Je le pris et louvris avec des doigts tremblants. Peut-être que Raht et Terb sétaient enfin montrés à la hauteur. Peut-être quils avaient une solution! Je me mis à lire.


  


  Nous pensons quil sest fait tuer. Nous avons découvert quil a été emmené jusquaux ordures et quil se trouve maintenant quelque part au fond de lAtlantique. Sachez que nous ne ménageons pas nos efforts.


  


  Les idiots! La boutique sétait débarrassée des vêtements qui contenaient les mouchards!


  Cependant, mon accès de colère eut pour effet de renforcer ma détermination: il était temps de passer à laction. Dans un premier temps, jétudierais soigneusement la suite dHeller, ainsi que chaque centimètre carré du Gracious Palms, et je noterais très exactement ses habitudes et les endroits où il rangeait telle ou telle chose. Ensuite, déguisé en officier turc affecté aux Nations unies, je mintroduirais dans la maison de passe, je crochèterais la serrure de sa suite, je fouillerais ses bagages, je memparerais de la plaque, je déposerais une bombe et je détalerais. Cétait un plan génial. Il métait venu en une fraction de seconde. Si je réussissais à faire tout ça, Heller serait mort, mort, mort, et Soltan Gris resterait en vie!


  Avec une expression déterminée, je retournai masseoir devant mon écran. Je savais quHeller ne tarderait pas à défaire ses bagages car le domestique avait laissé le chariot dans la pièce.


  Il continuait dexplorer la suite. Elle nétait peut-être pas aussi belle que son appartement du Club des Officiers de Voltar, mais elle possédait un charme tout particulier: les filles! Les pieds de lampe avaient la forme dun buste de femme et les tapis étaient ornés dune fille tissée de fil dor.


  Heller sarrêta devant lun des tableaux qui pendaient au mur. Il lexamina longuement et dit quelque chose en voltarien que je ne parvins pas à saisir. Cétait un très beau tableau: une fille à peau brune, «vêtue» de fleurs rouges, se tenait devant quelques palmiers et locéan. De lart conceptuel, comme disent les connaisseurs lart conceptuel qui a été lun des courants majeurs de lécole moderne.


  Il se pencha pour lire la signature. Gauguin.


  Je connais bien la valeur des tableaux: cest normal pour quelquun comme moi, qui sintéresse presque exclusivement à largent. Sil sagissait dune œuvre originale, elle valait une fortune!


  Je revins rapidement en arrière pour savoir ce quHeller venait de dire. Je sais que, personnellement, ma première réaction aurait été de voler le tableau et je me demandais si je nallais pas inclure cela dans mon plan. Je tenais à connaître les intentions dHeller vis-à-vis du Gauguin.


  Il avait dit: les immigrants!


  Ah, lun de ces peuples dAtalanta dont Krak et lui avaient lhabitude de sentretenir.


  Il se planta devant un deuxième Gauguin.


  Une voix perçante retentit dans la pièce.


  Non, non, non!


  Cétait la maquerelle en chef, madame Sesso. Sa moustache frémissait. Elle agitait un doigt réprobateur.


  Non! Les zeunes garçons, ça né doit pas régarder les imazes cossonnes! Vous né férez pas les choses dégoûtantes ici! Si lé zeune signore, il veut regarder les filles nues, il doit faire ça comme il faut!


  Du doigt, elle lui indiqua quil ne devait pas bouger dun millimètre, puis elle sempara du téléphone et y déversa un chapelet de paroles en italien. Elle raccrocha violemment.


  Zaurais eu des gros ennuis si ça sétait ébruité que zé vous apprénais à régarder les imazes cossonnes! Mama mia! Quest-cé qué les clients auraient pensé!


  Des bruits de pas rapides. Quelquun arrivait en courant. Une jeune femme de petite taille entra précipitamment. Elle paraissait être au bord de la panique!


  Elle avait un petit nez, des dents parfaites, des cheveux de jais et une poitrine ferme qui pointait fièrement. Sa peau était cuivrée. Elle portait des bas, une minuscule chemise de nuit et un peignoir de soie quelle avait hâtivement jeté sur ses épaules. Une Polynésienne!


  Appétissante!


  De qui sagît-il? demanda-t-elle.


  Zai surpris cé zeune signore ici en train de régarder les imazes cossonnes sur lé mur. Minette, tu vas tout dé suite sauter dans son lit! Allez, vite! Vite!


  Non, non, protesta Heller. Je veux juste jeter un coup dœil!


  Haha! fit Minette. Un voyeur.


  Non, non, dit Heller. Il y a des gens sur Manc… dans mon pays natal qui sont exactement comme vous. Je voulais juste regarder si…


  Ah, je vous lavais dit, madame Sesso. Un voyeur! Quelquun qui prend son pied en matant!


  Madame Sesso se dirigea sur Minette avec une expression résolue.


  Dans cé cas, tu vas laisser lé zeune signore régarder!


  Et elle tira sur la chemise de nuit de Minette. Le vêtement glissa, découvrant ses seins fermes et altiers. Deux beaux melons dorés!


  Minette recula.


  Madame Sesso, vous êtes cruelle! Cest la morte-saison. Ça fait trois semaines que je nai pas eu dhomme! Mon lit est vide et ça me rend à moitié folle. Toutes les filles parlent de ce garçon. Si je me déshabille, je sais que je vais avoir envie de lui, madame Sesso.


  Madame Sesso se rua sur elle, attrapa lune des épaules du peignoir et tira dun coup sec. Le peignoir senvola et atterrit sur le visage dHeller. Il ny voyait plus rien.


  Tu vas té déshabiller et tout dé suite! beugla madame Sesso.


  Heller essayait de retirer le peignoir de son visage.


  Daccord! dit Minette dune voix stridente. Je vais aller chercher ma jupe tressée et me mettre des fleurs dans les cheveux. Ensuite je ferai mon strip. Mais à une condition: après, il devra me…


  Limage sauta brusquement pour être remplacée par des stries! Et à la place du son, il ny eut plus quun grondement!


  Plus dimage, plus rien! Juste ce grondement!


  Quel choc!


  Une interférence!


  Cétait la première fois que jétais victime dune interférence avec ce matériel.


  Ce fichu engin mavait lâché!


  Jai vérifié lalimentation. Oui, tout était en ordre de ce côté-là. Jai monté le son, mais cela na fait quaugmenter le grondement. On était loin du noir total et du silence quand Heller dormait.


  Pendant un moment, je me suis demandé si cela ne venait pas dune surcharge émotionnelle chez le sujet.


  Je me suis trituré la cervelle pour essayer de trouver une explication, jai envisagé toutes les hypothèses possibles et imaginables. Finalement, jai sorti le manuel dinstructions. Je ne lavais jamais lu en entier.


  Je lai feuilleté et, à lavant-dernière page, je suis tombé sur le paragraphe suivant:


  


  AVERTISSEMENT


  Étant donné que ce matériel est utilisé dans un corps à base de carbone et doxygène, il sera, bien entendu, extrêmement sensible aux ondes des atomes et des molécules de carbone.


  A notre connaissance, il ny a quune chose qui puisse perturber londe double venant du sujet: une source émettrice de carbone. On rencontre très rarement ce genre de source, néanmoins il serait bon de prévenir lespion et de lui dire de se tenir à au moins trente mètres dune telle source dénergie sil en existe sur la planète où il opère.


  


  Comme explication, cétait plutôt mince. Et, bien entendu, il nétait pas question de prévenir Heller, puisquil ne savait pas quil était sous surveillance.


  Le prévenir de quoi, dailleurs?… Cétait quoi, une source émettrice de carbone?… Pour une fois, je regrettais davoir passé mon temps à dormir durant les classes de lAcadémie. A lévidence, Heller se trouvait à moins de trente mètres dune de ces «sources». Mais était-ce possible sur une planète comme la Terre où lélectronique en était encore à un stade primitif?


  En tout cas, quelle que fût la cause de la panne, jétais coincé! Jai baissé le son. Jai regardé la bouillie informe sur mon écran. Hagard, désespéré, je me suis affaissé sur mes machines.


  Il était minuit, heure locale. Toutes ces journées de stress intense mavaient épuisé.


  Je franchis la porte secrète et pénétrai dans ma chambre à coucher. Jappelai le cuisinier et je lui dis de se lever et de me préparer un bol de soupe bouillante. Après un temps, je réussis à trouver le sommeil.


  Je méveillai en sursaut. Il faisait toujours nuit et tout était silencieux. Silencieux?… Oui! Les grondements de lécran sétaient tus dans la pièce dà côté!


  Je me ruai dans ma chambre secrète.


  Limage était revenue! Aussi parfaite que possible!


  Heller était assis dans le salon de sa suite et regardait la télé! Je jetai un coup dœil à ma montre. Il était environ sept heures du soir à New York. Lheure du journal télévisé.


  Comment cela sétait-il terminé avec Minette?


  Avait-elle eu le dernier mot?


  Est-ce quHeller lavait laissée faire son strip-tease avant de lemmener au lit, comme elle lavait demandé?


  Impossible de savoir. Impossible de deviner.


  Le présentateur du journal avait le type sud-américain. Il narrêtait pas de parler de meurtres et dassassinats. Soudain, il dit:


  «Cet après-midi, à la sortie du Lincoln Tunnel, côté New Jersey, les automobilistes new-yorkais ont eu la chance et le plaisir de voir une gigantesque boule de feu sélever dans le ciel. Aussitôt, dinnombrables personnes ont appelé la compagnie des télécommunications pour demander si la troisième guerre mondiale avait éclaté. (Il émit un petit rire.) Mais elles ont été immédiatement rassurées en apprenant quil sagissait simplement de lexplosion dun entrepôt de la Société Acme de Peintures Automobiles. On estime que lentrepôt renfermait plusieurs dizaines de milliers de litres de peinture. La compagnie dassurances a déclaré que lexplosion était due à un incendie volontaire, car la Société Acme venait de souscrire une police dune valeur de cent mille dollars. Onze cadavres ont été découverts à proximité de lentrepôt.


  Aucun na pu être identifié. (Le présentateur sourit.) Mais cest ça, la vie dans le New Jersey.»


  Jen conclus que cétait sans doute une chaîne new-yorkaise!


  Tiens, quest-ce que cétait que ça?… Une ombre?…Non, une main et un bras, juste devant le visage dHeller! Une main qui venait de la gauche dHeller. Mais il ne la regardait pas.


  La main tenait un objet!


  Une fourchette!


  Quelquun lui donnait à manger pendant quil regardait la télé!


  La main disparut et la voix du présentateur fut couverte par un bruit de mastication.


  Il y avait quelquun avec Heller! Minette?


  Est-ce quelle avait eu le dernier mot, après tout?


  Le présentateur relatait dune voix monotone une vague dattaques à main armée contre des célébrités. La liste était interminable.


  Heller tourna légèrement la tête vers la droite. Attendez un peu! Quest-ce que cétait que ça? Quelque chose de blanc à droite du poste de télévision!


  Je finis par discerner ce que cétait: deux paires de pieds! Deux pieds chaussés de mules et deux pieds nus!


  Je distinguai également un murmure qui, jusque-là, mavait échappé à cause de la télé.


  En toute hâte, jai repassé lenregistrement sur mon deuxième écran et jai monté le son. Deux voix féminines! Minette et une autre fille?


  Au milieu du boucan de la télé, jai fini par saisir ce que disait lune des filles. Elle avait laccent du Middle West.


  …et permets-moi de te dire, ma chérie, quil était très, très bon! Je nai jamais eu meilleur…


  Puis lautre fille parla. Sa voix était à peine audible. Était-ce Minette? Jai encore monté le son et réglé les graves et les aigus.


  …et, honnêtement, je ne croyais pas que cétait possible davoir autant dorgasmes en une seule…


  Elle avait laccent anglais! Aucune des deux filles nétait Minette!


  Le présentateur donna quelques informations sur les cours de la Bourse avant denchaîner:


  «Cet après-midi, un porte-parole du ministère des Finances a signalé la disparition dOozopopolis, le chef du BAFT pour le New Jersey, et de plusieurs agents du Trésor Public. Il a démenti la rumeur selon laquelle ils auraient détourné dimportantes sommes dargent, encore quil soit de notoriété publique quOozopopolis possédait de nombreux comptes en banque aux Bahamas. Tous les aéroports, de ce côté-ci du fleuve, sont sous surveillance. (Il émit à nouveau un petit rire amusé.) Mais cest ça, la vie dans le New Jersey, pas vrai, bonnes gens?»


  Heller se pencha en avant et éteignit le poste. Il tourna la tête vers la gauche. Une fille superbe au corps gracieux était assise sur la table basse! Elle avait la peau jaune clair. Elle était pratiquement nue! Sur ses épaules, il y avait juste un grand foulard transparent au travers duquel on voyait très nettement ses seins.


  Où était passée Minette?


  Et quest-ce que cette fille fabriquait là?


  Elle riait et ses jolies dents scintillaient comme des perles.


  Tu peux le croire sur parole, mon chéri. Évite le New Jersey. Viens plutôt te blottir ici.


  Et elle fit frémir ses seins avec un mouvement sensuel du buste.


  Puis elle plongea une fourchette dans une énorme salade mixte servie dans une coupe de cristal. Elle effleura la bouchée de ses lèvres et, avec une attitude aguicheuse, la présenta à Heller.


  Quand tu auras fini de manger, beau gosse, est-ce que ça te dirait que je te montre comment on fait ça à Harlem?


  Elle se mit à rire. Cétait un rire grave, provocant. Jétais au supplice! Et puis, soudain, ses yeux se mirent à briller.


  En fait, dit-elle, je pense que tu as assez mangé.


  Elle posa la fourchette et se leva.


  Oui! A part le foulard, elle ne portait rien!


  Elle étendit la main…


  Linterférence revint!


  Jai laissé échapper un gémissement et jai attendu que limage revienne.


  Elle nest pas revenue.


  Après deux ou trois minutes dattente, je suis retourné dans ma chambre et je me suis allongé sur mon lit. Jétais dans tous mes états.


  Cétait plus quun homme normalement constitué pouvait endurer!


  Après un temps, jai réussi à maîtriser mon vertige et les émotions qui magitaient.


  Une chose était sûre: il y avait une interférence. Une interférence sporadique.


  A lheure quil était, Heller avait probablement défait ses bagages et rangé ses affaires dans les innombrables placards et armoires de sa suite. Avec de la patience, beaucoup de patience, je finirais bien par découvrir lendroit exact où il avait dissimulé la plaque.


  Jétais décidé à mener mon plan à bien, quoi quil arrive!
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  Mon écran cessa de bourdonner dans la pièce voisine. Mû par une espèce de fascination morbide, je regagnai en chancelant mon poste dobservation.


  Jarrivai juste au moment où Heller sortait de lascenseur et pénétrait dans le vestibule.


  Jai regardé ma montre. Non, impossible, elle avait dû tomber en panne. Certes, la conversion du temps et les fuseaux horaires navaient jamais été mon fort, mais il nétait pas possible que je me trompe à ce point. Ça faisait à peine dix minutes que javais vu cette beauté jaune se lever avec une attitude plus quengageante. Et voilà quHeller se trouvait dans le hall.


  Voyons voir. Il lui avait sans doute fallu quelques minutes pour shabiller et une minute peut-être pour descendre par lascenseur…


  Hum, disons quHeller était drôlement rapide.


  On était en début de soirée à New York. Le hall était plutôt bondé des hommes de toutes les races et de tous les pays et qui portaient, pour la plupart, le traditionnel costume trois pièces occidental. Des hommes à lallure prospère et bon enfant qui venaient de régions désertiques, de villages sur pilotis ou de contrées montagneuses, et qui étaient à New York pour prendre du bon temps. Bref, la faune habituelle de diplomates des Nations unies. Plusieurs dentre eux étaient amassés devant le comptoir de la réception pour prendre rendez-vous avec telle ou telle fille. Dautres étaient assis à lécart et attendaient quon appelle leur numéro. Certains faisaient les cent pas, sans doute histoire de se stimuler les glandes.


  Soudain je compris: Heller était descendu pour sacquitter de son job d«épouvantail». Je vis dans une glace quil navait pas encore ses nouveaux habits et quil portait son costume bleu. Au moins, il avait eu le bon goût de ne pas coiffer sa casquette de base-ball rouge. Mais lorsquil se mit à marcher sur les dalles du hall, je sus quil portait toujours ses maudites chaussures à pointes.


  Il sassit dans un fauteuil doù il pouvait voir à la fois lentrée du Gracious Palms et la porte du bureau de Vantagio. Linstant daprès, un domestique franchit le seuil. Il portait une pile de journaux et de magazines. Il se dirigea droit sur Heller et lui remit la pile. Heller lui donna un billet de vingt dollars et agita la main pour lui signifier quil pouvait garder la monnaie.


  Hé! Attendez un peu! Heller avait dû commander les journaux depuis sa suite! Donc, si on soustrayait le temps que ça lui avait pris des dix minutes qui sétaient écoulées… Que diable sétait-il réellement passé avec cette superbe fille à peau jaune?


  Heller se mit à lire, tout en jetant un coup dœil de temps à autre sur lentrée et sur la porte du bureau de Vantagio. Aha! Jallais pouvoir me faire une idée de ses plans en analysant ce quil lisait.


  Des revues de courses automobiles!


  Il les feuilleta rapidement, mais je le connaissais bien: en réalité, il lisait chaque page. Sournois, va… Par bonheur, javais eu le temps de me familiariser avec ses habitudes. Quand quelque chose lintéressait vraiment, il sarrêtait de feuilleter, regardait fixement la page et se mettait à réfléchir.


  Il sarrêta de feuilleter.


  Sur la page, il y avait une photo dune vieille Pontiac et un article intitulé: Du trou noir à la gloire.


  Mais oui, bien sûr! Heller, le fou de vitesse. Heller, lobsédé du chrono. Heller, un cas flagrant de velocis dementia à son stade le plus avancé!


  Mais attendez une seconde… Ses yeux étaient rivés sur un chiffre qui apparaissait dans la dernière phrase de larticle:


  


  Nous avons réussi à financer toute la saison de stock-cars avec 225000 malheureux dollars ET à payer toutes les factures. Un exploit exceptionnel sil en est!


  


  Son regard revenait sans cesse sur ces «225000 malheureux dollars».


  Pendant un instant, il observa la foule des délégués. Une toute petite foule puisque lONU ne siégeait pas. Lun des gardes en smoking sapprocha discrètement dHeller et, du coin de la bouche, murmura:


  Fais gaffe au délégué en second du Maysabongo. Il vient darriver. Cest celui avec la cape et le haut-de-forme. Dans sa manche, il cache un kriss. La lame fait au moins cinquante centimètres de long. De temps en temps, il perd la boule.


  Le garde séloigna.


  Heller bâilla un signe évident de tension. Il ouvrit le Wall Street Journal et se mit à le feuilleter. Il sarrêta à la page des petites annonces immobilières et se mit à lire attentivement les annonces pour les propriétés «extramuros», cest-à-dire celles qui se trouvent tout à fait à lextérieur de New York et de sa banlieue. Il y avait des propriétés à vendre dans le Buckinghamshire, en Pennsylvanie, dans le Vermont et dans différents comtés du Connecticut. Des maisons de campagne idéales pour cadres supérieurs. Lune des propriétés retint son attention.


  


  QUE DIRIEZ-VOUS


  DE POSSÉDER VOTRE DOMAINE FÉODAL?


  DEVENEZ SEIGNEUR DE VOTRE FIEF VASTE TERRAIN A SAISIR POUR RIEN OU PRESQUE


  DEUX HECTARES VIERGES DE TOUTE CONSTRUCTION DANS LA CONTRÉE SAUVAGE DU CONNECTICUT


  POUR SEULEMENT 300000DOLLARS!


  


  Ses yeux restèrent fixés quelques instants sur «300000dollars».


  Ensuite il étudia les différents marchés, avec les prévisions pour la journée et leurs interminables colonnes de chiffres. Puis il passa aux cours de la Bourse et à leur fatras dabréviations incompréhensibles.


  La porte du bureau de Vantagio souvrit. Le petit Italien sortit avec un géant basané qui portait un turban. Ils étaient en pleine discussion. Jai monté le son en toute hâte.


  Ils parlaient en anglais. Lhomme au turban remerciait Vantagio davoir rectifié la note. Il tourna la tête et aperçut Heller.


  Tiens, une nouvelle tête, remarqua-t-il.


  Oh, vous voulez parler du jeune garçon, dit Vantagio. Que ça reste entre nous. Son père est un personnage très important. Un musulman. Il a épousé une actrice américaine. Cest leur fils. Il va à luniversité et son père a tenu à ce quil habite ici. Nous ne pouvions pas dire non. Il y aurait eu dinterminables répercussions diplomatiques si nous avions refusé.


  Je puis vous apporter quelques éclaircissements sur ce point. Il vous faut comprendre la religion musulmane. (Il se mit à parler sur un ton professoral.) Voyez-vous, au Moyen-Orient, la tradition veut que les enfants, et tout particulièrement les enfants mâles, soient élevés dans un harem. Cette maison close est probablement ce que son père a trouvé de plus approchant dun harem aux États-Unis. Rien de plus naturel, vraiment.


  Eh bien, merci davoir éclairci ce petit mystère, dit Vantagio, qui nétait pas docteur ès sciences politiques pour rien.


  Je vais aller le saluer dans sa langue natale. Comme ça il ne se sentira pas trop dépaysé.


  Et il marcha droit sur Heller! Il sarrêta devant lui et le gratifia du traditionnel salut arabe une série complexe de gestes de la main. Ensuite il dit quelque chose qui ressemblait à «Aliekoum salaam» et se lança dans un long discours. En arabe!


  Misère! Heller ne parlait pas arabe!


  Il se leva et, avec des manières parfaites, reproduisit très exactement la référence et les gestes de lhomme au turban. Puis il dit:


  Je suis sincèrement désolé, mais je nai pas le droit de parler ma langue maternelle pendant mon séjour aux États-Unis. Mais je vais très bien et je vous souhaite de passer une excellente soirée.


  Tous deux sinclinèrent.


  Le géant enturbanné retourna auprès de Vantagio.


  Un jeune homme très bien éduqué. Je vous lavais bien dit quil avait été élevé dans un harem. Ça sentend à son accent. Mais je garderai votre secret, Vantagio. Surtout quil sagit du fils de lAga Khan.


  Il prit congé de Vantagio et alla rejoindre un petit groupe de diplomates près de lentrée. Aussitôt il leur parla à voix basse et les regards convergèrent furtivement vers Heller. Pas de doute, le secret était bien gardé. Par tout le monde.


  Une demi-heure sécoula pendant laquelle Heller finit sa pile de journaux. Puis il resta assis là, immobile, silencieux. Brusquement, le délégué en second du Maysabongo émergea de lascenseur et sélança vers la réception.


  Où est ce pourceau de Tringlimo?


  Le réceptionniste regarda autour de lui dun air inquiet. Aucun des gardes ne se trouvait dans le hall.


  Jexige que vous me le disiez! gronda le délégué. Je lexige expressément!


  Il avait attrapé le réceptionniste par le col.


  Heller se leva. Limbécile. On venait pourtant de lui dire que le gars dissimulait un kriss dans sa manche. Les kriss, avec leur lame ondulée en forme de flamme, sont les poignards les plus meurtriers du monde! Et moi qui navais toujours pas récupéré cette maudite plaque!


  Catina nest pas là! rugit le délégué en second. Elle est avec Tringlimo! Je le sais!


  La porte de lascenseur souvrit et un homme mince vêtu dun costume trois pièces et tenant un parapluie en sortit.


  Tringlimo! hurla lautre. Ennemi du peuple! Belliciste, capitaliste! Mort à lagresseur!


  Et il se rua à travers le hall. Le réceptionniste appuyait frénétiquement sur ses bourdonneurs. Tringlimo battit en retraite et essaya de regagner lascenseur.


  Dun petit geste sec, le représentant du Maysabongo fit jaillir le kriss dans sa paume. La lame dacier faisait au moins cinquante centimètres!


  Il abattit larme. La lame fendit lair en sifflant!


  Et fit une entaille dans le gilet de Tringlimo!


  Il leva son poignard pour frapper à nouveau.


  Soudain Heller fut devant lui!


  La lame siffla pour la deuxième fois.


  Heller lui saisit le poignet!


  Et lui enfonça son pouce dans le dos de la main. Larme tomba.


  Heller la rattrapa par le manche avant quelle touche le sol.


  Deux gardes arrivèrent. Il leur fit signe de séloigner, puis il poussa amicalement Tringlimo et le délégué du Maysabongo dans lascenseur.


  Quel est le numéro de la chambre de Catina? demanda-t-il en posant la main gauche sur les boutons détage.


  Les deux hommes le regardèrent fixement. Il samusait à faire sauter le kriss dans sa paume.


  Allez, allez, dit-il. Dites-moi au moins à quel étage. Comme ça nous pourrons la trouver.


  Quest-ce que vous avez lintention de faire? interrogea le délégué du Maysabongo.


  Eh bien, elle a incommodé deux hommes importants. Il va falloir la tuer, bien sûr.


  Et il fit de nouveau sauter le poignard dans sa paume.


  Non! cria Tringlimo. Pas Catina!


  NON! hurla le délégué. Pas ma Catina adorée!


  Le règlement de la maison est très strict sur ce point, dit Heller. Vous alliez vous tuer à cause delle. Nous ne tolérons pas ce genre de chose!


  Je vous en prie, gémit Tringlimo.


  Je vous en prie, épargnez-la, supplia lautre.


  Jai bien peur quil ny ait pas dautre solution.


  Oh, mais si! Il y a une solution! sécria le délégué dun air triomphant. Tenons une conférence!


  Exact! fit Tringlimo. Cest la solution correcte en cas de conflit international!


  Et tous deux sassirent, face à face, sur les banquettes de lascenseur.


  Heller appuya sur le bouton «hors service» et sortit.


  Lun des gardes italiens vint à sa rencontre.


  Merci, môme. Tu manies le couteau comme un chef. Mais tu devrais mécouter quand je te donne un conseil. Ils ont limmunité diplomatique, tu sais, et on peut pas les arrêter pour quoi que ce soit, quels que soient les crimes quils commettent. Par contre, on peut appréhender les Américains respectueux des lois, autrement dit des gars comme toi et moi. Cest pour ça que nous nous barrons quand lautre fou se pointe. Mais bon, peut-être quil va se tenir tranquille maintenant.


  Vantagio sortit de son bureau et Heller lui remit le kriss.


  Les deux ex-ennemis émergèrent de lascenseur.


  Nous sommes parvenus à un accord, annonça Tringlimo. Occupation bilatérale du territoire.


  Oui, confirma le délégué du Maysabongo. Jaurai Catina le lundi, le mercredi et le vendredi et lui laura le mardi, le jeudi et le samedi.


  Le dimanche nous devons rester avec nos femmes, ajouta Tringlimo.


  Vantagio, est-ce que nous pourrions vous emprunter votre bureau pour ratifier et signer le traité?


  Heller les suivit du regard jusquà ce quils eussent disparu à lintérieur du bureau.


  Il bâilla.


  Il alla prendre ses journaux, monta dans lascenseur et se rendit au dernier étage.


  Il remontait le couloir qui menait à sa suite quand une porte souvrit. Une jeune femme sélança au-dehors et lui courut après. Elle portait un peignoir de soie. Mais elle ne lavait pas fermé et il flottait autour delle, dévoilant tout. Cétait une brune dune beauté à vous couper le souffle!


  Ah, te voilà enfin, beau gosse. Lendroit est plutôt mort ce soir. Quelques-unes des filles disent que tu as quelque chose de tout nouveau, quelque chose de mignon tout plein. (Elle le regarda avec une expression aguicheuse et lui caressa le bras.) Sil te plaît. Oh, sil te plaît, est-ce que je peux venir avec toi pour te…


  Il y eut un éclair et limage disparut brusquement. Lécran se mit à vrombir. Linterférence était revenue.


  Mais il ny avait pas que cela qui me préoccupait. Heller semblait porter beaucoup dintérêt à son passe-temps préféré la vitesse. Et il cherchait un endroit tranquille à la campagne. En réfléchissant un peu, peut-être pourrais-je assembler les pièces de ce puzzle.


  Mais jeus beau me triturer les méninges jusquau petit matin, je ne parvins pas à me figurer comment on pouvait piloter une voiture de course dans un terrain planté darbres. Ni pourquoi on ferait une telle chose.
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  Il était trois heures de laprès-midi en Turquie quand je me suis réveillé. Abruti de sommeil et sans vraiment réfléchir à ce que je faisais, jai gagné mon bureau secret et, comme un imbécile, jai jeté un coup dœil à lécran.


  Jai failli mévanouir!


  Je regardais dans le vide dune hauteur de vingt étages!


  Je crus que jallais tomber!


  Tout en bas, dans la rue, les gens étaient des points minuscules. Quant aux voitures, on aurait dit des modèles réduits!


  Mes nerfs avaient été mis à rude épreuve dernièrement. Le choc que je venais de subir macheva. Je décollai mon regard de lécran et je meffondrai sur une chaise. Après un moment, je réussis à maîtriser ma nausée et je risquai un autre coup dœil.


  Que Diables fabriquait-il?


  Il était perché sur le dôme qui couronnait le Gracious Palms. Cinq mètres plus bas, sur la surface plane du toit dasphalte, une prostituée vêtue dun survêtement vert était occupée à tendre un filin qui partait du dôme.


  Il posait une antenne de télévision! Sur la boîte quil tenait en équilibre sur ses genoux, je lus:


  


  ANTENNE TV TÉLÉCOMMANDÉE


  ENTIÈREMENT AUTOMATIQUE


  AVEC AMPLIFICATEUR DE SIGNAL


  A MONTER SOI-MÊME.


  PRATIQUE ET GÉNIAL,


  CEST UN PRODUIT «JIM»


  


  Il avait fixé le pied de lantenne sur la calotte bétonnée du dôme et installait lamplificateur. Il regarda autour de lui. Sur les toits alentour, il y avait des systèmes similaires. Il avait dû commander le sien la veille.


  Ho, ho! Donc il nétait pas le seul à avoir des problèmes de signal! Oui, mais attendez un peu! Cela signifiait que sa télé avait été en panne pendant les heures où mon appareillage avait cessé de fonctionner. Conclusion: les filles nétaient pas venues dans sa chambre pour regarder la télé!


  Il acheva de monter lamplificateur et, la boîte sous un bras, il entama sa descente le long du filin.


  Je le tenais. Transgression du Code! Cétait un filin de sécurité de spatial! Il avait du matériel voltarien dans ses valises!


  Tout en descendant, il fixait le câble de lantenne à la pierre au moyen dune agrafeuse.


  Il posa les pieds sur le toit et se tourna vers la fille. Imaginez un peu: une prostituée new-yorkaise tenant un filin de sécurité fabriqué dans la Cité Industrielle, planète Voltar! Jai observé la scène avec avidité, tel un oiseau de proie. Est-ce quelle sétait aperçue de quelque chose? Tout en dépendait! Si elle remarquait quoi que ce soit, je pouvais ordonner à Heller de revenir et lenvoyer devant une cour martiale!


  Tiens, voilà ta corde à linge, mon chou, dit-elle. Quest-ce que je fais maintenant?


  Il prit le filin, lui donna une petite secousse pour le détacher du dôme et lenroula autour de son poignet à mesure quil tombait un de ces gestes de frimeur dont sont coutumiers les spatiaux. Je nai jamais réussi à comprendre comment ils font.


  Tu vas débobiner ce câble, Martha, répondit-il. Jusquà lextrémité du toit, là-bas. Je vais le fixer derrière toi.


  Très bien, mon trésor, roucoula-t-elle.


  Elle passa une tige au centre de la bobine et se mit à dérouler, avec Heller sur ses talons qui agrafait le câble le long du parapet.


  Cest alors que je pris conscience dun autre fait. Heller devait savoir doù linterférence provenait. Le toit sur lequel il posait le câble faisait plus de cent mètres de long, cest-à-dire deux fois la largeur de limmeuble. Et lantenne quil avait installée se trouvait obligatoirement à lextérieur de la zone dinterférence. A partir de ces éléments, je tentai aussitôt de calculer où se situait linterférence, car non seulement jétais curieux de savoir ce quil fabriquait réellement dans sa suite, mais il fallait aussi que je découvre la cachette de la plaque. Je membrouillai dans mes calculs et laissai tomber.


  La fille arriva au bout du toit.


  Quest-ce que je fais maintenant, mon joli?


  Tu vas aller dans ma chambre ouvrir la porte-fenêtre, sortir sur le balcon et me tenir à nouveau le filin de sécurité.


  Elle partit en courant. Heller attacha le filin à la bobine et le fila jusquau balcon, quelques mètres plus bas. La fille apparut sur le balcon et attrapa la bobine.


  Heller fixa solidement le filin au parapet, lenfourcha…


  Je détournai la tête. Ce type me rendait dingue! Il était complètement inconscient. Ça ne lui faisait ni chaud ni froid de se promener dans le vide et de risquer sa peau. Je lentendis poser les agrafes dans la pierre tandis quil descendait, mais je refusais de regarder. Je savais que je verrais des gens et des véhicules microscopiques, TOUT EN BAS!


  Brusquement je reconnus le son familier dune perceuse désintégratrice. Je risquai un regard. Il était sur le balcon et avait détaché le filin du parapet. Il était occupé à percer un trou dans le mur pour y faire passer le câble. Avec une perceuse désintégratrice voltarienne!


  Jai guetté très attentivement la réaction de la fille. Elle avait devant les yeux un petit gadget pas plus grand que la paume, sans foret, et qui faisait dans la paroi un petit trou de la dimension exacte. Pas détincelles, pas déclats de pierre. Un véritable miracle technologique sur une planète comme celle-ci. Tout ce que la fille avait à dire, cétait: «Hé, mec, cest quoi ce bidule qui mange la pierre?», et je tenais Heller! Mais elle dit:


  Je vais appeler la cuisine pour quils te servent un breakfast, mon chou.


  Elle disparut dans le salon. Jétais effondré.


  Heller la suivit. Il brancha le câble dantenne au poste de télévision quil alluma et il joua pendant quelques instants avec la télécommande afin de faire pivoter lantenne sur le toit et régler limage.


  Hé! sécria la fille! Limage est géniale! On a réussi!… Le petit déjeuner arrive dans une minute.


  Heller entreprit de ranger le filin et la perceuse dans sa mallette à outils. Aha! Comme je navais pas dinterférence, jallais savoir où il cachait son matériel. Car, bien entendu, il était obligé de le dissimuler pour ne pas violer le Code.


  Il referma la mallette. Sur le dessus, en lettres énormes, on pouvait lire:


  


  JETTERO HELLER CORPS DES INGÉNIEURS DE COMBAT DE LA FLOTTE


  


  Bon, cétait imprimé en lettres voltariennes, mais ça voulait bien dire ce que ça voulait dire!


  Il jeta la mallette sur le canapé et elle atterrit face en lair!


  Il se rendit dans la salle de bains, ôta ses chaussures de base-ball, son survêtement, et entra dans la douche à massage.


  Il tourna le robinet et un puissant jet deau fouetta son corps avec un fracas assourdissant. Néanmoins, je perçus un autre bruit dans la salle de bains: quelquun qui faisait claquer les portes des placards.


  Tout ce que la dénommée Martha avait à faire, cétait de remarquer linscription sur la mallette et de dire: «Hé! Cest quoi, ces lettres bizarres? On dirait que ça ne vient pas de cette planète», et Heller était bon pour le peloton dexécution!


  La porte de la douche souvrit. Une main apparut, tenant un morceau de savon. Puis un bras… Martha! Elle ne portait plus son survêtement. Elle dit:


  Laisse-moi te laver le dos, chéri, avant que nous ne…


  Linterférence revint!


  Jémis un long chapelet de jurons. Sur lécran, il ny avait plus que des stries et des éclairs et, à la place du son, on nentendait plus quun vrombissement infernal. Comment allais-je pouvoir découvrir où il cachait ses affaires? Si ça continuait comme ça, jamais je ne mettrais la main sur cette satanée plaque et jamais je ne réussirais à coincer Heller. Les minutes passèrent, interminables.


  Une demi-heure sétait écoulée lorsque, brusquement, limage revint!


  Heller était assis sur le divan, sirotant une tasse de café. Il était seul. Quelquun frappa à la porte.


  Une armée de tailleurs déferla dans la pièce!


  Ils se mirent aussitôt à sortir des échantillons détoffes fines, de soies, dangora, de tweed, de laine, de coton, et les firent défiler sous le nez dHeller.


  Leur boss obtint la permission de sasseoir à côté dHeller. Il constata quil avait posé son derrière sur quelque chose, se leva et ramena devant lui la mallette à outils. Tout ce quil avait à faire, cétait dexaminer linscription et de sortir quelques-uns des outils, et il saurait immédiatement quil sadressait à un extraterrestre!


  Mon jeune monsieur, commença-t-il sans préambule, nous vous avons apporté un costume jetable afin que vous ayez quelque chose à mettre aujourdhui. Mais il va falloir vous choisir une garde-robe complète pour luniversité et pour votre vie mondaine. Maintenant, il se trouve que la mode, cet automne, sera très légèrement débraillée. Élégante mais débraillée. Dans ce catalogue dIves Saint-Gilles, vous pouvez voir que le col…


  Cétait écœurant. Quest-ce quon en avait à faire de tous ces styles et de la largeur de pantalon actuellement à la mode? Néanmoins je vis une gabardine qui me plaisait bien, avec des épaulettes et une poche revolver. Elle ressemblait beaucoup à celle que portait Humphrey Bogart dans ses films. Mais tout le reste… Pouah!


  Soudain, je compris pourquoi tout ce cirque mhorripilait. Ce nétait pas à cause des modèles présentés. Cétait à cause du tailleur. Un pédé. Sil y a une chose que je ne supporte pas, ce sont les pédés!


  Auriez-vous lamabilité de vous lever, jeune homme?


  Il saccroupit devant Heller et entreprit de lui mesurer les jambes. Il paraissait avoir des problèmes avec son ruban, car il narrêtait pas de le tendre et de le retendre.


  Hihi, gloussa-t-il. Vous êtes vraiment bien bâti!


  Quest-ce quil y a? fit Heller. Jai les hanches trop étroites?


  Oh, non, mon jeune monsieur. Ce nétait pas des hanches que je parlais.


  Linterférence réapparut!


  Cen était trop!


  Je me levai. On me persécutait, on men voulait personnellement. Puis je réalisai que ce nétait rien à côté de ce qui mattendait si je ne récupérais pas cette maudite plaque.


  Quelquun frappa à la porte du tunnel. Je my rendis sans attendre et vis que quelquun venait de glisser dans la fente un nouveau message de Raht et Terb. Je le saisis et lus:


  


  Nous surveillons locéan nuit et jour, au cas où il referait surface.


  


  Ce fut la goutte deau qui fit déborder le vase!


  Je me ruai hors de la maison et me mis à faire les cent pas dans le jardin. Jétais dans tous mes états.


  Et ce (bip) de canari qui me cassait les oreilles! Qui sifflait et pépiait gaiement dans son arbre! Il faisait partie du complot!


  Je rentrai et pris un fusil à douze coups que je chargeai. Je ressortis et aperçus une petite tache jaune sur un rameau.


  Jépaulai et vidai le chargeur!


  Les détonations furent assourdissantes.


  Dans le tronc de larbre, il y avait à présent un trou gigantesque.


  Une plume flotta lentement jusquau sol dans le profond silence.


  Je me sentais beaucoup, beaucoup mieux.


  Une voiture de patrouille déboula dans un crissement de pneus. Je me mis à rire et lui fis signe de sen aller.


  Oui, je me sentais nettement mieux. Jétais enfin capable de réfléchir. Je massis sur un banc.


  Quest-ce que javais appris aujourdhui? Pas grand-chose. Ah, si! Javais appris quelque chose de vital. La fille navait pas remarqué quelle tenait entre les mains un filin de sécurité voltarien. Ensuite, le tailleur sétait assis sur une mallette à outils avec une inscription en voltarien et il lavait simplement posée de côté. Les gens de lentourage dHeller navaient aucun sens de lobservation! Peut-être en serait-il autrement lorsquil irait à luniversité. Mais, pour le moment, il était indéniable que personne, au Gracious Palms, ne remarquerait jamais quoi que ce soit!


  Je rentrai, massis à mon bureau et rédigeai un message féroce à lintention de notre bureau new-yorkais:


  


  Raht et Terb sont quelque part à New York. Trouvez-les et dites-leur de rappliquer au bureau. Si cet ordre nest pas exécuté sur-le-champ, cest tout le personnel du bureau qui le sera.


  Sultan Bey.


  


  Lorsquils se présenteraient au bureau new-yorkais, je leur transmettrais lordre de se procurer les plans complets du Gracious Palms et de trouver le moyen de sy introduire.


  Je serais alors en mesure de régler le problème une fois pour toutes. Et déchapper à la dépression nerveuse qui menaçait de me terrasser.


  Jai appelé un messager afin quil fasse immédiatement parvenir mon ordre. Puis je suis allé me chercher un pichet de sira avant de regagner ma pièce secrète.


  Je me suis installé devant le visionneur. Linterférence avait cessé.


  Heller était dans lascenseur.
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  Je vis dans lune des glaces de lascenseur quil avait mis son nouveau costume «jetable». Cétait un ensemble dété bleu ciel qui, pour une fois, lui allait, mais dont les poches, bourrées à craquer, semblaient sur le point déclater. Il portait une chemise bleue avec un col large qui recouvrait en partie les revers de son veston. Cétait sans doute le «look débraillé». Ainsi vêtu, Heller faisait vraiment très, très jeune. Cependant leffet quavait voulu créer le tailleur était complètement gâché par la sempiternelle casquette de base-ball rouge dont Heller avait cru bon de saffubler. Et lorsquil traversa le hall, je pus entendre quil portait toujours ses chaussures à pointes! Il était peut-être bien mis de sa personne et certains le trouvaient sans doute très beau garçon, mais il était toujours aussi nul en espionnage! Un espion, ça doit se fondre dans le paysage. Je savais pourquoi il portait sa casquette de base-ball: il estimait quil travaillait. Quant aux souliers à pointes, cétait juste parce quil navait pas trouvé de chaussures qui lui allaient. Quel idiot!


  Mais je pouvais me permettre de faire preuve dune certaine indulgence à son égard. Cétait un homme condamné.


  Il se rendit aux coffres-forts et sarrêta devant le sien. Ce coup-ci, je pus noter la combinaison.


  Il étala les billets à lintérieur du coffre.


  Lendroit était silencieux. Soudain, je perçus des voix. Je montai le son. Une conversation téléphonique en italien! On utilisait un téléphone muni dun haut-parleur car jentendais les deux interlocuteurs.


  …ce nétait pas une raison pour le laisser faire la grasse matinée.


  La voix de Babe Corleone!


  Mais Babe, les filles ny étaient pour rien. (Je reconnus la voix de Vantagio.) Ces deux huiles de lONU dépensent la moitié de leur budget diplomatique ici. Il a bien fait de les empêcher de sentre-tuer.


  Vantagio, est-ce que tu insinuerais que je napprécie pas ce quil a fait?


  Non, non, mia capa!


  Vantagio, est-ce que tu essaierais de te mettre en travers de la carrière de ce garçon?


  Heller comptait son argent, billet par billet. Il paraissait douter de lauthenticité de certaines coupures.


  Apparemment, la dernière remarque de Babe avait laissé Vantagio sans voix.


  Oh, mia capa, hoqueta-t-il après quelques secondes, comment pouvez-vous dire une chose pareille?


  Tu sais parfaitement que léducation, cest important. Tu es jaloux. Dis-moi, tu veux quil finisse comme certains minables que tu connais bien?


  Mais non! gémit Vantagio.


  Alors voudrais-tu avoir lamabilité déclairer ma lanterne. Je técouterai. Je nélèverai pas la voix. Je técouterai avec patience. Avant-hier, je lis dans le journal que les inscriptions à lUniversité dEmpire démarrent le lendemain, et quand je te demande aujourdhui, patiemment, tranquillement, pourquoi le garçon nest pas allé sinscrire, tout ce que tu trouves à me répondre, cest: «Il a fait la grasse matinée.»


  Mia capa… commença Vantagio.


  Tu sais aussi bien que moi, et ce nest pas le Bon Dieu qui nous contredira, que les garçons détestent lécole. Tu sais très bien quil faut les mener à la baguette, quil faut leur botter les fesses. Prends mes frères, par exemple Dieu ait leur âme. Eh bien, il fallait tout le temps leur taper dessus, donc je sais de quoi je parle.


  Mia capa, je vous jure que…


  Laisse-moi parler et réponds à cette simple question, Vantagio: pourquoi nas-tu pas affirmé ton autorité? Pourquoi nas-tu pas fait en sorte que ce garçon tobéisse? Non, inutile de discuter. Appelle-moi dans trente minutes exactement pour me dire quil sest inscrit à luniversité.


  Il y eut un «clic» très sec. Babe avait raccroché.


  Heller avait finalement conclu que les billets représentant Benjamin Franklin nétaient pas des contrefaçons. Il disposa largent en piles égales. La somme quil avait comptée ne semblait pas le satisfaire car il secouait la tête.


  Il fourra quinze mille dollars dans sa poche déjà passablement gonflée, ferma le coffre et se dirigea vers la sortie. La voix de Vantagio larrêta.


  Je peux te voir une minute, môme?


  Le petit Italien se tenait sur le seuil de son bureau. Heller le rejoignit. Vantagio avait lair soucieux, déprimé. Il désigna un siège. Mais, comme tous les Italiens, il nalla pas droit au but. Ils trouvent ça impoli.


  Alors, môme, comment tu tentends avec les filles?


  Il avait parlé dune voix morne.


  Oh, on na pas besoin de sortir dune grande école pour savoir sy prendre avec les femmes, répondit Heller en riant.


  Tu ne dirais pas ça si tu avais mon job.


  Ha, ha! Là, je tenais quelque chose. Vantagio était jaloux. Il avait peur quHeller lévincé et prenne sa place!


  Cette entrevue tombe à pic, dit Heller. Vous êtes sans doute très bien placé pour me donner quelques conseils.


  Aussitôt, Vantagio fut sur ses gardes.


  A propos de quoi? fit-il.


  Pas de doute, quelque chose le rongeait.


  Eh bien, jai pas mal dargent, mais je crois quil va men falloir beaucoup plus.


  Pour quoi faire?


  Il faut que je moccupe de cette planète.


  Tu veux conquérir la planète entière?… Écoute, môme, tu ny arriveras jamais sans diplômes.


  Cest très, très vrai. Mais je vais aussi avoir besoin dargent. Aussi je voulais vous demander où je peux trouver des maisons de jeux dans le coin.


  Tu veux jouer? explosa Vantagio. Mais tu es complètement dingue! Cest nous qui contrôlons la loterie dans la région et je peux te dire que tu y laisserais ta chemise! Elle est truquée!


  Ho, ho… Vantagio était belliqueux. Était-ce de la jalousie?


  Bon, très bien, dit Heller. Dans ce cas… (Il sortit la dernière édition du Wall Street Journal et louvrit à la page des prévisions économiques.)… Je suppose quon achète et quon vend chaque jour ces denrées et ces matières premières selon quelles chutent ou quelles grimpent.


  Vantagio eut un geste de mépris.


  Cest la meilleure façon de perdre de gigantesques sommes dargent, môme, répliqua-t-il dun air maussade.


  Cest à cet instant précis que je pris conscience que javais peut-être un allié de choix en la personne de Vantagio. De toute évidence, il manifestait de lanimosité à légard dHeller. Oui, mais pourquoi? Je me mis à réfléchir à la question.


  Heller avait tourné la page.


  Et ça? demanda-t-il. Apparemment ces valeurs changent tous les jours.


  Cest le marché des actions! La meilleure façon de faire faillite!


  Oui, mais comment fait-on pour les acheter et les revendre?


  On passe par un courtier. Un agent de change.


  Vous pourriez men recommander un?


  Ce sont tous des escrocs.


  Visiblement, il cherchait à décourager Heller. Il était sur les nerfs.


  Jétais de plus en plus convaincu quil y avait quelque chose ici quelque chose qui me permettrait den faire un allié.


  Vous en connaissez un?


  Tu nas quà regarder dans les pages jaunes de lannuaire. Je nai aucune envie de me lancer dans ce genre de combine. Et toi non plus, dailleurs. Écoute, môme, tu mavais dit que tu allais tinscrire à luniversité.


  En effet. Personne ne vous écoute si vous navez pas de diplômes.


  Exactement, lâcha Vantagio, toujours aussi agité. Et cest pour ça que je tai appelé, môme. Tu sais quel jour on est? (Heller fit non de la tête.) On en est déjà au deuxième jour de la semaine dinscription à lUniversité dEmpire. Tu as tes papiers?


  Je les ai sur moi, répondit Heller en tapotant sa poche. Mais puisque jai toute une semaine pour…


  Tais-toi! coupa Vantagio.


  Il ouvrit un tiroir et en sortit une brochure intitulée Programme du Premier Trimestre de lUniversité dEmpire. Sur la couverture, il y avait une étiquette avec un nom: Geovani Meretrici. Tiens, je croyais quil se prénommait Vantagio.


  Cest quoi, ta matière principale?


  Je suppose que cest lingénierie.


  Quel genre?


  Passez-moi cette brochure, comme ça je létudierai et, dans deux ou trois jours, je vous…


  Ingénierie aérospatiale? Bio-ingénierie? linterrompit Vantagio en lisant à voix haute les matières données dans la brochure. (Il était vraiment en colère, à présent. Oui, mais pourquoi?) Ponts et chaussées? Ingénierie mécanique? Électro-ingénierie? Ingénierie tout court?


  Ingénierie nucléaire. Cest ce qui se rapproche le plus de ma spécialité. Mais…


  Pour cette matière, il y a une licence, une agrégation, un doctorat et dautres titres. Adjugé, donc! Ingénierie nucléaire!… Hé, ça jette!


  Oui, mais jaimerais jeter un coup dœil à cette broch…


  Bon, maintenant que nous avons réglé ce problème, regarde! Ici, il y a un plan de luniversité. Là, tu as la bibliothèque et tout ça. Là, cest le bâtiment dadministration et ça, ici, cest lentrée. Et voilà un plan du métro. Tu vas jusquà cette station, ici, près de chez nous, et tu prends la ligne qui traverse la ville. Ensuite tu changes à Times Square et tu prends la ligne numéro1. Tu descends à la 116eRue et tu vas à pied jusquà luniversité. Tu entres, tu te rends directement au bâtiment dadministration et tu tinscris. Pigé?


  Heu, oui. Et je vous suis reconnaissant de me donner tous ces tuyaux. Mais puisque jai toute une semaine pour…


  La voix dHeller mourut: il venait de remarquer que Vantagio le dévisageait dun air bizarre.


  Môme, reprit le petit Italien, tu as déjà vécu à New York?


  Non.


  Vantagio prit une mine de conspirateur et poursuivit:


  Donc tu ne connais pas les coutumes de cette ville. Maintenant, écoute-moi bien, môme. Quand on est en territoire étranger, ça peut être fatal de ne pas suivre les coutumes.


  Cest vrai.


  Or, il se trouve que nous avons une tradition que nous sommes obligés de suivre quand nous sauvons la vie dun homme. Cest une vieille coutume qui nous vient des Indiens dAmérique et les lois indiennes sont restées en vigueur pour des histoires de souveraineté. Est-ce que tu savais que lorsque tu sauves la vie dun homme, il est responsable de toi pour toujours?


  Je sursautai! Vantagio était en train dénoncer une coutume chinoise. Et, en plus, il la citait à lenvers! LAppareil avait découvert que, lorsque vous sauviez la vie de quelquun dans lancienne Chine, cétait vous qui étiez responsable de lui pour toujours. Cest pourquoi nous disions à nos agents de ne jamais sauver la vie de qui que ce soit en Chine! Vantagio avait accommodé cette tradition à sa sauce! Il savait pertinemment quil mentait!


  Vous êtes sûr? demanda Heller.


  Le petit Sicilien le regarda dun air supérieur et suffisant, et répondit:


  Évidemment. Après tout, je suis docteur ès sciences politiques, pas vrai?


  Cest vrai, fit Heller dun ton incertain.


  Et tu mas sauvé la vie, non?


  Il semblerait que oui.


  Brusquement je compris! Vantagio était un homme de petite taille il faisait environ un mètre cinquante-cinq. A côté de la Sicile, il y a une île appelée «Corse», dont les habitants sont comme les Siciliens. Et il y avait eu autrefois un Corse de nom de Napoléon qui souffrait dun complexe dinfériorité. Comme Vantagio. Tous ces exploits dHeller, toutes ces louanges quil avait reçues avaient fini par donner au petit Sicilien un complexe dinfériorité. Il se sentait menacé par Heller. Un autre détail me vint alors à lesprit, qui confirmait ma théorie: «Vantagio» nétait pas son prénom, mais son surnom! Cétait un mot italien qui signifaient «dominateur»!


  Il se leva et, du haut de son mètre cinquante-cinq, il toisa Heller qui, même assis, faisait à peine une demi-tête de moins que lui.


  Tu mas sauvé la vie, par conséquent tu dois faire tout ce que je te dis, tout! Et dorénavant ce sera comme ça et pas autrement!


  Je comprends, fit Heller dun ton contrit.


  Aussitôt Vantagio fut tout sourire.


  Je suis content que nous ayons réglé ce petit problème! Allez, prends un cigare. Ah, non, joubliais. Tu nas pas le droit de fumer. Tiens, prends un bonbon à la menthe.


  Et il présenta une boîte à Heller qui se servit. Puis il fit le tour du bureau et lui donna une claque dans le dos.


  Eh bien, tout est parfaitement clair entre nous maintenant, pas vrai?


  Parfaitement clair.


  Excellent. Alors tu vas aller directement au métro et tinscrire sans attendre!


  Il avait dit cela dun ton joyeux.


  Heller se leva. Vantagio laccompagna jusquà la porte, la lui ouvrit et lui donna à nouveau une claque dans le dos.


  Heller savança dans le hall et tourna la tête une dernière fois. Vantagio souriait jusquaux oreilles et agitait la main.


  Les Siciliens sont des gens très difficiles à comprendre. Ce Vantagio était manifestement un personnage sournois et lunatique. Je me demandais si je pouvais lui faire confiance et linclure dans mes plans. Néanmoins, il nétait pas impossible que je réussisse à tourner sa jalousie et son complexe dinfériorité à mon avantage.
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  Croyant quHeller était parti exécuter les ordres de Vantagio, javais plus ou moins détaché mon regard de lécran du visionneur. Il pénétra dans une station de métro, entra dans une cabine téléphonique et consulta un annuaire. Peut-être voulait-il appeler luniversité.


  Mais non, il descendit sur le quai. Une rame arriva et il monta dans un wagon. Le métro démarra. Heller semblait particulièrement intéressé par les autres voyageurs. Il faisait très, très chaud ce jour-là. Dès que cest la canicule à New York, le métro est transformé en fournaise, et les gens dans le wagon étaient trempés de sueur.


  Comme je lai dit, je ne regardais mon écran que par intermittence. Brusquement, je vis défiler à toute allure le quai de la station 23e Rue, puis, quelques instants après, celui de la station 14e Rue-Union Square.


  Hé! Il sétait trompé de direction. Il nallait pas au nord de la ville, mais au sud! Et il nétait pas sur la bonne ligne! Il se dirigeait vers Lexington Avenue!


  En toute hâte, je fis revenir lenregistrement en arrière sur mon second visionneur. Heller navait pas changé à Times Square, mais avant! A Grand Central! Je revins un peu plus en arrière pour voir ce quil avait cherché dans les pages jaunes de lannuaire. Il avait consulté la rubrique «Agents de change»! Et son doigt sétait arrêté sur Short, Skidder and Long Associates, 811/2 Wall Street.


  Il faisait lécole buissonnière!


  Ho, ho… Peut-être pourrais-je quand même obtenir la coopération de Vantagio… Si je parvenais à rassembler suffisamment de preuves et à montrer au petit Sicilien que le «môme» lui désobéissait, il nétait pas impossible quil me laisse fouiller la chambre dHeller. Il me vint un rêve merveilleux. Vantagio, tout sourire, minvitait à entrer dun ample mouvement de bras et disait: «Oui, officier Gris. Faites comme chez vous. Mettez la pièce sens dessus dessous! Je vais même appeler quelques domestiques pour vous aider à trouver la plaque! Ça lui apprendra à nen faire quà sa tête, à ce jeune indiscipliné.»


  Je revins à la réalité.


  Heller, sa casquette rouge rejetée en arrière sur sa tête, était sorti du métro et marchait dun pas alerte. Il entra au 811/2 Wall Street, prit un ascenseur, pénétra chez Short, Skidder et Long Associates et se planta devant un comptoir qui lui arrivait à mi-hauteur. Sur le mur, il y avait des tableaux noirs avec les cotes de la journée. Des télex cliquetaient.


  Une fille qui mâchait du chewing-gum lui demanda:


  Ouais?


  Jaimerais voir quelquun pour acheter des actions.


  Vous voulez ouvrir un compte? Allez voir MrArbitrage, troisième porte.


  Mr Arbitrage était un homme tiré à quatre épingles, au visage desséché. Il demeura assis à son bureau et examina Heller de la tête aux pieds comme si quelquun venait de lancer un poisson dans la pièce un poisson qui sentait mauvais.


  Je voudrais voir quelquun pour acheter des actions, dit Heller.


  Vos papiers, sil vous plaît, fit MrArbitrage, plus par habitude quautre chose.


  Heller sassit sans y avoir été invité, sortit son permis de conduire au nom de Wister, ainsi que sa carte de sécurité sociale.


  Mr Arbitrage les examina, puis regarda Heller.


  Il est probablement inutile de vous demander vos références bancaires.


  Quest-ce que vous voulez dire par références bancaires? demanda Heller.


  Mon cher jeune homme, si vous êtes venu pour faire un exercice pratique requis par votre école, je crains fort de ne pas avoir de temps à consacrer à léducation de la jeunesse. Cest aux écoles de le faire. Cest pour ça que nous payons des impôts. La sortie se trouve juste derrière vous.


  Attendez, jai de largent.


  Mon cher jeune homme, je vous prie de ne plus mimportuner. Mon temps est précieux et jai un déjeuner daffaires avec le directeur de la J. P. Morgan. La sortie se tr…


  Mais pourquoi? insista Heller. Pourquoi ne puis-je pas acheter dactions?


  Mr Arbitrage laissa échapper un profond soupir.


  Mon cher jeune homme, pour acheter des actions, vous devez ouvrir un compte. Et vous devez être en âge de le faire. Dans notre firme, cest vingt et un ans. Pour ouvrir un compte, il faut avoir des références bancaires. De toute évidence, vous nen avez pas. Je vous suggère demmener vos parents la prochaine fois que vous viendrez. Bonne journée.


  Mes parents ne sont pas sur Terre.


  Toutes mes condoléances. Mais vous devez absolument avoir quelquun de plus de vingt et un ans qui soit responsable de vous, quelquun qui agisse comme tuteur, pour pouvoir traiter avec notre firme. Bonne journée.


  Est-ce que cest pareil avec toutes les firmes?


  Mon cher jeune homme, vous aurez loccasion de constater que les autres firmes vous claqueront la porte au nez avec beaucoup plus de brutalité que je ne lai fait. Je vous souhaite une bonne journée. Au revoir, au revoir, au revoir.


  Sur ce, il se leva, prit son chapeau melon et sortit.


  Heller regagna la rue. Des flots de gens se déversaient des immeubles pour aller déjeuner. A midi, il règne toujours une cohue indescriptible à Wall Street.


  Dun air distrait, Heller acheta un hot dog et un jus dorange à un marchand ambulant. Il vit MrArbitrage faire comme lui un peu plus loin.


  Lorsquil eut fini de manger, il observa longuement les gratte-ciel, froids, gigantesques, et la foule compacte ruisselante de sueur. Ensuite, il étudia la couche de crasse sur les murs des immeubles. Cela paraissait lintéresser au plus haut point. Il arracha quelques pages dun carnet, inscrivit une adresse sur lune delles et la frotta contre un mur dimmeuble. Bien entendu, cela eut pour effet de la rendre noire. Il se fraya un chemin à travers la foule et préleva un second échantillon sur un autre mur. Puis il retourna dans le métro et recommença son manège en frottant une troisième feuille de papier contre le rebord du quai. Il plia soigneusement les trois pages et les mit dans sa poche.


  Ensuite il consulta le plan du métro, constata quil ny avait pas de ligne directe de Wall Street à Chambers et monta dans une rame qui allait à Grand Central. Il prit une correspondance qui lemmena à Times Square. Là, il attrapa un métro de la Ligne1 et fila en direction du nord.


  Il descendit à la station 116eRue et se retrouva bientôt dans lallée centrale de luniversité, au milieu dune foule bigarrée détudiants qui allaient et venaient ou stationnaient, lair morne et déprimé.


  Un jeune homme se porta au-devant dHeller et lui demanda:


  A ton avis, quest-ce que je devrais me taper, cette année?


  Du lait. Cest très vivement recommandé.


  Puis, à la façon de quelquun qui sait où il va au milieu de tout un tas de gens qui ne savent pas où aller, il franchit un perron et se retrouva dans un hall où de longues files dattente sétiraient devant des bureaux dinscription provisoires encombrés de monceaux de paperasses qui dissimulaient à moitié les employés aux inscriptions. Heller regarda sa montre, puis les longues queues détudiants.


  Un jeune homme portant une énorme pile de brochures pénétra dans le hall il sagissait apparemment dun étudiant qui se faisait un peu dargent en effectuant des petits travaux pour luniversité. Heller sapprocha de lui et, avec lintonation impérieuse des officiers de la Flotte, demanda:


  A qui sont destinées ces brochures?


  A Miss Simmons, répondit timidement le jeune homme en désignant de la tête une employée aux inscriptions assise derrière lun des bureaux provisoires.


  Vous êtes en retard, dit Heller. Je vais les lui apporter. Allez en chercher dautres.


  Oui, monsieur, fit lautre, avant de séloigner.


  Heller se plaça un peu à lécart de la file et attendit que la fille dont soccupait Miss Simmons ait rassemblé ses affaires et se soit levée. Alors il savança, posa la pile de brochures sur le bureau et sassit dans le siège. Dans la queue, personne navait remarqué sa manœuvre. Il sortit ses papiers et les posa devant Miss Simmons.


  Elle ne leva pas la tête. Cétait une jeune femme à lexpression sévère, aux cheveux bruns coiffés en chignon, et qui portait des lunettes aux verres épais. Elle tâtonna devant elle et dit:


  Vous navez pas rempli votre formulaire dinscription.


  Je ne sais pas comment on fait, expliqua Heller.


  Mon Dieu, fit-elle dun ton las, encore un qui ne sait pas lire ni écrire.


  Elle prit un formulaire vierge et se mit à le remplir en recopiant les papiers dHeller. Elle écrivit pendant quelques minutes, puis demanda:


  Votre adresse actuelle, Wister?


  Gracious Palms. (Et il lui donna la rue et le numéro.)


  Miss Simmons lui remit une facture.


  Payez à la caisse. Mais je ne crois pas que ça serve à grand-chose. Le versement des frais de scolarité ne garantit pas lacceptation de votre dossier.


  Pourquoi? Quelque chose cloche?


  Quelque chose cloche? singea-t-elle. Il y a toujours quelque chose qui cloche. Mais là nest pas la question. Ce sont vos notes, Wister. Vos notes. 5 sur 20 de moyenne. Elles montrent clairement que vous passiez votre temps à roupiller. En plus, vous venez dune école quasiment inconnue. Quelle va être votre matière principale?


  Lingénierie nucléaire.


  Miss Simmons laissa échapper un hoquet. On aurait dit quelle venait de prendre une balle en pleine poitrine. Quand elle eut repris ses esprits et recouvré lusage de la parole, elle dit dune voix glaciale, implacable:


  Wister, il vous manque certaines matières. Je ne les vois pas sur votre carnet de notes. Jai bien peur que tout ceci ne soit tout à fait irrégulier. Cest contraire au règlement. Vous voulez vous inscrire directement en dernière année. Cest contraire au règlement, Wister.


  Tout ce que je veux, cest un diplôme.


  En toute simplicité! Si je comprends bien, Wister, ce que vous demandez, cest que lUniversité dEmpire vous délivre, en mai de lannée prochaine, un diplôme de docteur en ingénierie nucléaire, avec tout le prestige que cela comporte, et quelle lâche dans la société le barbare illettré que vous êtes afin que vous puissiez faire sauter la planète. Cest ça que vous demandez, hein, Wister?… Cest bien ce que je me disais.


  Non, non. Je suis censé la remettre en état, pas la faire sauter!


  Wister, la seule chose que je puisse faire pour vous, cest de soumettre votre candidature au conseil dorientation. Il se peut que certains professeurs ne soient pas du même avis que moi. Alors soyez ici demain matin à neuf heures. Je ne vous cache pas que votre cas est désespéré. SUIVANT!


  Ah! quel moment délicieux! Enfin quelquun de sensé qui avait percé à jour la véritable nature dHeller. LOfficier Royal Jettero Heller, toujours si imbu de sa personne. Çavait été très habile de la part de Trapp de monter ce piège diabolique. Je pris mon verre de sira et le vidai dun trait. A ta santé, Trapp!


  Heller progresserait très lentement, désormais!


   DIX-HUITIÈME PARTIE
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  Heller se rendit à la caisse et, sans se presser, régla le montant de linscription. Puis il se mit à errer sans but à lintérieur du bâtiment, le regard perdu dans le vide. A lévidence, il réfléchissait profondément.


  Au bout de quelques minutes, il avisa un panneau sur lequel il y avait un plan densemble de luniversité.


  Il létudia longuement.


  Ensuite, il lut attentivement le tableau des petites annonces: des étudiants cherchaient un logement; on proposait des chambres à louer; Marie-Anne voulait connaître la nouvelle adresse de Max; Max demandait à Charlotte de lui laisser ses coordonnées; les cours du professeur Umpchuddle auraient désormais lieu dans laile gauche, et ainsi de suite…


  Une annonce imprimée sur un rectangle plastifié arrêta brusquement son regard:


  


  IL EST INTERDIT DE RECRUTER LES LAURÉATS SUR LE CAMPUS.


  SADRESSER TOUT D'ABORD AU VICE-DOYEN DE LUNIVERSITÉ, BÂTIMENT J.


  


  Linstant daprès, Heller était dans lallée centrale et zigzaguait entre les masses compactes détudiants, avec ses maudites chaussures qui cliquetaient. Il sarrêta devant une porte portant linscription M.Twaddle, Vice-Doyen et entra clic-clac, clic-clac.


  Twaddle était assis à son bureau, en manches de chemise, et remplissait des formulaires. Il y en avait des piles et des piles. Cétait un petit bonhomme chauve. Il désigna une chaise, se laissa aller en arrière dans son siège et entreprit de bourrer une énorme pipe de bruyère.


  Je voudrais engager un lauréat, dit Heller.


  Twaddle se figea. Après un moment, il demanda:


  Votre nom?


  Heller lui montra le reçu que le caissier venait de lui donner.


  Vous vouliez dire sans doute que votre famille désire engager un lauréat.


  Avez-vous ou non des lauréats? demanda Heller.


  Quelle matière?


  Transactions boursières.


  Ah, un docteur en économie.


  Twaddle alluma sa pipe.


  Il faut quil ait plus de vingt et un ans, dit Heller.


  Twaddle eut un rire bon enfant.


  Ça nexiste pas, un docteur en économie de moins de vingt et un ans, Wister. Il y a tellement de changements dans les réglementations universitaires chaque année quun étudiant en a quasiment pour toute sa vie à décrocher son doctorat. Mais je crains fort que vous nayez choisi la mauvaise époque de lannée. Vous auriez dû venir en mai. Les lauréats, on se les arrache, vous savez. La prochaine moisson de diplômés, cest en octobre, autrement dit dans deux mois, mais je peux dores et déjà vous dire quil ny aura pas de lauréats.


  Il tira sur sa pipe avec une mine satisfaite.


  Vous êtes sûr quil ne vous reste pas quelquun? Ce serait très aimable à vous si vous pouviez vérifier.


  Twaddle, brave type, ouvrit un tiroir et en sortit une liste froissée et déchirée. Il la jeta sur son bureau et la parcourut pour la forme.


  Non, personne. Ils ont tous été engagés, annonça-t-il finalement.


  Heller avança sa chaise de quelques centimètres, se pencha au-dessus du bureau et pointa lindex sur un nom au milieu de la liste. Je ne savais pas quil était capable de lire à lenvers. Je doutais, cependant, quil eût réussi à déchiffrer ce nom car il était à moitié rayé et couvert de ratures.


  Daprès ce que je lis ici, cet étudiant-là na pas été engagé, remarqua Heller.


  Twaddle éclata de rire.


  Oh, lui, dit-il. Cest Israël Epstein. Il a été recalé. Sa thèse a été rejetée. Je le connais bien. Trop bien, même. Vous savez ce quil a essayé de faire? En dépit dinnombrables avertissements et mises en garde? De nous faire avaler une thèse intitulée Les gouvernements sont-ils nécessaires? Mais ce nest pas pour cela quil a été recalé et renvoyé de luniversité.


  Pourtant il a plus de vingt et ans, objecta Heller.


  Ça, cest sûr. Il a été recalé trois ans de suite. Wister, ce jeune homme est un activiste! Un rebelle. Un révolutionnaire qui sème le trouble partout où il passe. Il est allé jusquà boycotter la Ligue des Jeunesses Communistes! Cest une bête enragée, malfaisante! Un anarchiste sauvage et tonitruant! Ce type est complètement démodé. Mais ce nest pas pour ça que luniversité a refusé de le réinscrire. Le gouvernement lui a supprimé sa bourse et a exigé quil rembourse immédiatement ce quil devait.


  Pourquoi ça?


  Il remplissait les déclarations dimpôt des étudiants et des professeurs. Il a fait perdre des sommes folles au fisc!


  Cest son adresse, là? 125e Rue?


  Plus pour longtemps. Dix agents de lIRS[10] sont passés il y a, quelques minutes pour la demander. Ce qui signifie que, dici peu, plus personne ne pourra le joindre.


  Merci de votre assistance, monsieur Twaddle.


  Tout le plaisir a été pour moi, Wister. Passez me voir quand vous voudrez.


  Heller referma la porte derrière lui.


  Il partit en courant.
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  Heller avait dévalé la 116e Rue et Broadway comme une fusée. Je serais incapable de vous dire si les gens se retournèrent sur lui en le voyant courir deux fois plus vite que le commun des Terriens: il était trop absorbé par sa course pour leur prêter attention. De toute façon, les New-Yorkais ne remarquent jamais rien. Personnellement, je ne pense pas quil courait si vite que ça, car plusieurs voitures le doublèrent. Visiblement, la différence de gravité entre Voltar et Blito-P3 ne lavait pas doté de pouvoirs exceptionnels. Jen éprouvai une profonde satisfaction. Les choses pesaient tout juste un sixième de moins pour lui.


  A en juger par la vitesse de défilement du paysage, il faisait à peine du quarante à lheure.


  Bien entendu, jétais tout de même quelque peu intrigué par cette soudaine manifestation de haine. Pourquoi en voulait-il tant à un anarchiste? Ou bien craignait-il que les agents de lIRS, confrontés à un fou furieux aux pouvoirs surhumains, ne courent un grave danger? Peut-être que son séjour au FBI lavait incité à changer de camp et à travailler pour le gouvernement américain? Je sais que, à sa place, jaurais essayé dobtenir lasile politique.


  Il sengagea dans la 125e Rue sans relâcher son allure, cherchant du regard le numéro de limmeuble. Il neut aucun mal à le trouver: trois voitures officielles étaient garées devant en triple file. Elles étaient vides.


  Heller inspecta la façade de lédifice. Le numéro était à peine lisible. Cétait un de ces immeubles à labandon dont New York est truffé. Limpôt sur la propriété est exorbitant et les locataires cassent tout. Si le propriétaire a le malheur de rénover le bâtiment, limpôt augmente et les locataires sempressent de tout redémolir. Résultat: les propriétaires laissent pourrir leurs immeubles. Celui-ci était dans un tel état de délabrement quil ny avait plus rien à détruire. De toute évidence, il fallait être complètement fêlé pour vivre dans un endroit pareil. On aurait dit que lentrée avait subi plusieurs bombardements successifs.


  Heller contourna un tas de débris et entra. Il se figea. Des bruits!… En provenance du deuxième étage… Des coups de marteau et des craquements comme si on arrachait des lattes de bois.


  Il monta lescalier ou du moins ce quil en restait.


  Un agent du gouvernement se tenait devant une porte. Il se curait les dents. Heller se dirigea vers lui et dit:


  Je cherche un dénommé Israël Epstein.


  Ah ouais? fit-il. On na pas de mandat darrêt contre lui pour le moment, donc vous ne pouvez pas encore être inculpé de complicité. Mais dès que mes collègues auront fini dinstaller les «preuves» dans son appart, on pourra lui lancer la police aux fesses.


  Où est-il? demanda Heller.


  Oh lui!… On la laissé séchapper pour quil y ait délit de fuite. Comme ça, on aura au moins une raison de le condamner si jamais aucune charge nest retenue contre lui.


  Où est-il allé?


  Oh, il a dévalé la 125eRue, sesclaffa lagent de lIRS en pointant vers louest. Il a dit quil allait se jeter dans lHudson et se noyer.


  Heller voulut faire demi-tour en direction de lescalier. Il se retrouva nez à nez avec deux agents de lIRS bâtis comme des armoires à glace. Ils tenaient un revolver.


  Pauvre crétin, lâcha lhomme au cure-dents. (Il se tourna vers lappartement et cria:) Hé, McGuire! On tient un de ses copains!


  Les deux agents donnèrent une bourrade à Heller avec leur arme et le poussèrent brutalement à lintérieur.


  Lappartement avait sans doute été dans un état de délabrement avancé mais à présent, cétait carrément une zone sinistrée. Il avait été réduit en miettes!


  Une dizaine dagents de lIRS arrachaient le plancher avec des pieds-de-biche et défonçaient les meubles à coups de marteau.


  Une espèce dorang-outang massif et hideux sorti tout droit dun film dhorreur se tenait au milieu de la pièce, les mains sur les hanches. Il fixait Heller dun œil mauvais.


  Un complice, hein? aboya-t-il. Assieds-toi sur cette chaise!


  Il nen restait pas grand-chose, mais Heller réussit tant bien que mal à sinstaller dessus.


  Dis MONSIEUR quand on te parle! rugit McGuire.


  Monsieur?… dit Heller, surpris. Vous appartenez à la noblesse ou quoi?


  On est autrement plus importants que ça, môme. On est des agents de lInternal Revenue Service. Le fisc! Cest nous qui dirigeons ce pays mets-toi bien ça dans ta ptite tête!


  Monsieur?


  Bon, où sont les livres de comptes que toi et Epstein vous avez falsifiés? cria McGuire.


  Monsieur?


  Nous savons très bien que vous avez en votre possession des exemplaires des manuels de lIRS. Ceux qui contiennent toutes les lois fiscales. Où les avez-vous planqués?


  Monsieur?


  Est-ce que tu te rends compte que sils atterrissaient entre les mains du public, nous serions ruinés? Est-ce que tu réalises que vous avez commis un crime de haute trahison? Tu sais quelle est la sentence pour un crime de haute trahison? La mort! Cest écrit noir sur blanc dans la Constitution!


  Monsieur?


  Ça métonnerait quil parle, dit un autre agent.


  Occupe-toi de tes oignons, Malone, rétorqua McGuire dun ton cassant.


  Les manuels ne sont pas ici, annonça un deuxième agent.


  Tais-toi, OBrien! beugla McGuire. Cest moi qui commande. Jai ici un suspect dont la culpabilité est inscrite en grosses lettres rouges sur son front. Je dois lui lire ses droits. Maintenant écoute bien, môme. Chaque fois que lIRS te dit de déclarer sous serment que telle ou telle chose est vraie, tu dois immédiatement obéir. Chaque fois que lIRS te dit de signer tel ou tel papier, tu dois le signer. Si tu refuses, tu seras accusé de complicité de conspiration avec les conspirateurs, peu importe leur race, leur couleur de peau ou leur religion… ou la tienne.


  Il agita un morceau de papier devant le nez dHeller.


  Cest quoi? demanda celui-ci.


  Conformément à la Loi Miranda, clama McGuire, le prisonnier doit être informé de ses droits. Je viens de tinformer de tes droits. LIRS est un organisme qui est toujours dans la légalité, quoi quil fasse. Toujours. Ce papier atteste que tu as été mis en garde. Signe ici.


  Heller signa «J. Edgar Hoover».


  Bien. Maintenant dis-moi où se trouvent ces (bips) de livres de comptes truqués et ces (bips) de manuels officiels de lIRS?


  Monsieur? fit Heller.


  Il ne parlera pas, dit Malone.


  Le mieux serait de laisser traîner les sachets dhéroïne et les tracts de propagande communiste, intervint OBrien. Comme ça le tour est joué et nous pouvons partir dici.


  Tu sais ce qui va tarriver, môme? annonça McGuire avec une mine satisfaite. Nous allons tobliger à te présenter au Bâtiment Fédéral. Et là-bas, tu subiras un interrogatoire. On braquera un spot sur ta jolie frimousse et tu nous diras tout. Tout. Quand on en aura fini avec toi, on aura ta biographie complète avec tous les détails. Prends ce papier.


  McGuire avait griffonné un nom sur un document officiel. Il le tendit à Heller. Le papier disait:


  


  CITATION A COMPARAITRE!


  LE PEUPLE CONTRE EPSTEIN


  


  J. Edgar Hoover est par la présente tenu de se présenter à 9 heures au Bâtiment Fédéral, Salle22222, Chambre Fédérale Permanente des Mises en Accusation, devant le Tribunal des Autorités Fiscales.


  


  Interrogatoire? demanda Heller.


  Exact.


  Je vais tout vous dire sur moi?


  Exact.


  En fait, je crois me souvenir que sous cette lame de parquet, là-bas, il y a une cachette.


  Voilà qui est mieux, dit McGuire. Laquelle?


  Heller se leva et se dirigea vers le fond de la pièce. Il saccroupit devant une lame de parquet arrachée. A linsu des agents il sétait placé de façon quils ne puissent observer ses gestes, il sortit un bonbon rouge et blanc de sa poche. Cétait un des bonbons quil avait confectionnés à bord du Remorqueur 1! La friandise était enveloppée dans du papier. Il enfonça le papier dans le bonbon avec longle du pouce avant de le déposer sous la lame. Puis il se leva et dit:


  Les manuels ny sont plus.


  Cest bien, tu collabores enfin. Tu peux partir, mais tu as intérêt à te présenter demain! Neuf heures pile au Bâtiment Fédéral!


  Heller sortit et descendit tranquillement lescalier en ruine.


  Il émergea de limmeuble et se dirigea vers lune des voitures officielles garées en triple file. Il saccroupit. Quatre bâtonnets de dynamite étaient fixés avec du ruban adhésif à son mollet. Sous le pantalon!


  Il les défit.


  Il se redressa et les déposa sur le siège arrière de la voiture. Pas de mèche, pas de détonateur, rien pour les faire exploser. Quest-ce que ça voulait dire?


  Il remonta rapidement la 125e Rue en direction de louest.


  Soudain les immeubles autour de lui tremblèrent sous leffet dune déflagration terrible.


  Un éclair gigantesque vint frapper le ciel!


  Il y eut un boum assourdissant, aussi violent quun raz de marée.


  Heller se retourna. Des énormes nuages de fumée et de poussière sélevaient dans les airs et la façade de limmeuble seffondrait lentement dans la rue comme au ralenti. Des fragments de toit flottaient dans le ciel.


  Une pluie de débris sabattait sur les voitures officielles mais elles nexplosèrent pas. Tout compte fait, Heller nétait pas si bon que ça avec les explosifs.


  Brusquement des flammes jaillirent de limmeuble, telles des langues monstrueuses.


  Le bonbon!


  Ça y est, je me souvenais de quoi il sagissait dune grenade à deux temps: explosion puis incendie. Pour la déclencher, il fallait enfoncer lenveloppe de «papier» dans la matière explosive. Elle mettait quarante secondes à se dissoudre et boum!


  LAppareil ne sen sert jamais. Cest trop dangereux de porter ce genre de truc sur soi!


  Que sest-il passé? demanda un vieil homme.


  Il y avait dix terroristes dans cet immeuble, répondit Heller.


  Oh, encore des vandales.


  Heller poursuivit son chemin, tout dabord à une allure normale, puis de plus en plus vite.


  Des sirènes hurlèrent dans le lointain.


  Mais il sétait désintéressé de la scène et ne se retourna pas. Il fonçait vers le fleuve.
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  Heller aperçut bientôt lHudson à quelque distance devant lui. Le fleuve était en partie caché à sa vue par un réseau complexe de ponts et de bretelles dautoroutes.


  Il poursuivit sa course et bifurqua légèrement vers la gauche. LHudson se trouvait juste de lautre côté dune grande autoroute chargée de véhicules qui défilaient à toute allure dans les deux sens.


  Heller la traversa sans encombre.


  Il était maintenant aux abords dune longue jetée qui savançait très loin sur le fleuve, en direction de louest.


  Heller ralentit, tous ses sens en éveil. Il sauta plusieurs fois sur place afin de voir par-dessus les obstacles qui se dressaient entre lui et lextrémité de la jetée. Il se mit à sprinter.


  Au bout de la jetée, il y avait une espèce de petit tas informe. Heller accéléra.


  Cétait une veste. Une paire de lunettes à monture décaillé était posée dessus.


  La rive opposée le côté Jersey était noyée dans une brume jaunâtre: de lair pollué. Le ciel se reflétait dans le fleuve, conférant à son eau sale et boueuse une couleur bleue trompeuse.


  Heller explorait lHudson du regard. Il ny avait pour ainsi dire pas de courant lAtlantique était sans doute à marée haute, empêchant lécoulement du fleuve. Les débris et les ordures flottaient sur place, immobiles.


  Un chapeau!


  Un chapeau mou bleu foncé complètement détrempé. Lair qui était emprisonné dedans lavait maintenu à la surface de leau.


  En toute hâte, Heller se débarrassa de sa veste et ôta ses chaussures, son pantalon et sa casquette.


  En un arc parfait, il plongea dans leau sale et huileuse parsemée de détritus!


  Avec des mouvements vigoureux des bras et des jambes, il piqua vers le fond.


  Leau passa de locre au gris foncé.


  Bon sang! quelle était donc la profondeur de ce fleuve?


  Il continua de descendre, descendre, descendre, fouillant lobscurité du regard.


  De la vase!


  Il avait touché le fond.


  Il remonta, telle une fusée, et émergea à la surface.


  Il se mit à nager sur place tout en effectuant de petits sauts afin de pouvoir mieux regarder autour de lui.


  Il plongea et piqua à nouveau vers les profondeurs, explorant les ténèbres du regard. Quelques instant après, il atteignait le fond.


  De la vase noire.


  Il nagea en cercle, mais ne découvrit que des vieux pneus et des boîtes de conserve rouillées. Il remonta rapidement à lair libre.


  Il se remit à nager sur place et à «sautiller».


  Un bruit éloigné attira son attention.


  Dune poussée plus puissante que les précédentes, il réussit, lespace dune seconde, à faire jaillir son corps des eaux du fleuve.


  Une voix ténue se fit entendre:


  Je suis ici.


  Heller effectua quelques brasses et regarda en direction de la jetée.


  Un homme dont seule la tête était visible se cramponnait à un vieil anneau scellé dans le béton et agitait sa main libre.


  Heller savança vers lui.


  Il lui fallut une bonne minute pour arriver à sa hauteur. Le «baigneur» était un jeune homme de très petite taille avec de grands yeux globuleux. Il était couvert dhuile.


  Je suis un raté, gémit-il. (Il fut secoué par une quinte de toux.) Jai manqué de cran. Je ne suis pas arrivé à garder la tête sous leau suffisamment longtemps pour me noyer.


  Vous êtes Israël Epstein? demanda Heller.


  Oui. Excusez-moi de ne pas vous serrer la main. Jai peur de perdre prise.


  Heller étudia la situation. Lextrémité de la jetée était juste au-dessus deux, quelques mètres plus haut, mais sa paroi, qui descendait à pic dans leau, ne possédait aucune prise qui eût permis de lescalader.


  Un bateau passa non loin et Heller et Epstein furent engloutis par les vagues quil créait sur son passage. Le petit homme lâcha lanneau et fut projeté contre la paroi de béton. Heller lui saisit la main et la replaça sur lanneau.


  Ne bougez pas de là! ordonna-t-il.


  Je narriverai jamais à grimper là-haut, pleurnicha Israël Epstein. Jai raté ma noyade et maintenant je rate mon sauvetage. Vous feriez mieux de partir et de me laisser ici. Je ne mérite pas dêtre secouru.


  Heller se mit à nager le long de la jetée et finit par trouver une échelle de fer dont les barreaux inférieurs étaient immergés dans leau. Il lescalada.


  Il trotta jusquà ses vêtements et sortit une bobine de fil de pêche de la poche de son veston. Ensuite il se dirigea vers lextrémité de la jetée et sarrêta juste au-dessus de lendroit où se trouvait Epstein.


  Tenez bon! lança-t-il à ladresse du petit homme.


  Une grosse péniche passa et une vague engloutit Epstein. Cette fois-ci, il ne lâcha pas prise.


  Les mains dHeller étaient soudain entrées en action, effectuant un mouvement étrange, toujours le même, un mouvement rapide et régulier. Il était en train de fabriquer une corde avec le fil de pêche!


  Lorsquil eut terminé, il confectionna une gigantesque boucle à lextrémité de la corde, puis il la fit descendre jusquà Israël Epstein.


  Passez vos jambes à travers la boucle et asseyez-vous à lintérieur! cria Heller.


  Epstein ny arriva pas.


  Heller fixa lautre extrémité de la corde à un vieil anneau rouillé, plongea à nouveau dans les eaux sales du fleuve et rejoignit Epstein. Il trouva un morceau de bois flottant quil cassa en deux et quil coinça dans la boucle. Ensuite il saisit le petit homme et le posa sur le siège improvisé. Puis il lui montra comment tenir la corde.


  Vous ne devriez pas vous donner tout ce mal, geignit Epstein. Quoi que vous puissiez faire pour moi, je suis sûr de mal finir.


  Heller donna de grandes claques dans leau afin de chasser lhuile qui flottait à la surface. Lorsquil eut obtenu une petite surface deau relativement propre, il se mit à asperger et à frictionner le petit homme afin de le débarrasser de lhuile qui lui recouvrait le crâne et les épaules. Lorsquil eut fini de le nettoyer, il dit:


  Surtout ne bougez pas de là.


  Puis il nagea jusquà léchelle quil escalada. Quelques instants plus tard, Epstein était en sûreté sur le sol bétonné de la jetée.
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  Deux flics arrivèrent dun pas tranquille. Quest-ce que vous fabriquez?


  On pêche, répondit Heller.


  Vous êtes sûr que vous ne vous baignez pas? demanda lun des flics.


  Non, non, on pêche.


  Bon, mais faites gaffe de ne pas vous baigner.


  Et ils repartirent sans se presser en faisant tournoyer nonchalamment leur bâton.


  Vous ne mavez pas livré à ces deux policiers, dit Epstein, mais vous auriez dû, car ils finiront par mattraper de toute façon.


  Heller sortit son chiffon rouge dingénieur et essuya lhuile qui était restée collée sur Israël Epstein. Ensuite il lui dit de retirer ses chaussures et son pantalon et il les mit au soleil. Apparemment, il faisait très chaud.


  Il donna encore quelques coups de chiffon au visage dEpstein avant de lui poser sur le nez les lunettes à monture décaillé.


  Jétais perplexe. Heller ne se serait-il pas trompé de bonhomme, par hasard? Daprès Twaddle, Israël Epstein était un anarchiste rugissant, une véritable terreur, une menace pour la civilisation. Et voilà que javais devant les yeux un personnage myope, minuscule et chétif, au visage étroit et au nez en forme de bec. Il tremblait de tous ses membres.


  Vous avez froid? demanda Heller.


  Non. Cest juste le contrecoup de toutes les épreuves que je viens de subir.


  Pourquoi veut-on vous arrêter? Quelle est la véritable raison?


  Je crus quEpstein allait fondre en larmes.


  Tout a commencé quand je me suis rendu compte que les agents de lIRS inventaient les règles et les lois dans lexercice de leurs fonctions. La fatalité a voulu quun jour, dans une bibliothèque de droit, je mette la main sur les vraies lois votées par le Congrès et sur le manuel des réglementations de lIRS. Je les ai photocopiées. Ensuite je me suis mis à remplir les déclarations dimpôt des professeurs et des étudiants en prenant bien soin deffectuer toutes les déductions légales. (Il poussa un soupir et resta silencieux pendant quelques instants.) Ah, les révolutionnaires nont pas la vie facile! Je ne suis pas fait pour ce jeu-là.


  Et que sest-il passé ensuite?


  Le bureau régional de lIRS a accusé une perte sèche de deux millions de dollars deux millions de dollars quils encaissaient illégalement chaque année parce que les déclarations étaient mal remplies. Et du coup, les primes des agents McGuire, OBrien et Malone sont passées à zéro. (Il eut un frisson et laissa échapper un long soupir.) Ils ne me le pardonneront jamais. Ils me persécuteront jusquà la fin de mes jours. Vous nauriez pas dû me sauver. Je suis une cause perdue.


  Tout en écoutant Epstein, Heller sétait frotté avec son chiffon rouge pour se débarrasser de lhuile qui recouvrait son corps. Il alla jusquà sa veste et en sortit la citation à comparaître. Il la tendit à Epstein et se rassit à côté de lui.


  Cest quoi, ce papier? demanda-t-il.


  Le petit homme lexamina, puis le retourna.


  Cest juste une citation à comparaître. Elle vous somme de vous présenter devant un tribunal afin deffectuer une déposition.


  Et ça consiste en quoi?


  Oh, cest très simple. Vous vous soumettez tout simplement au Cinquième Amendement cest-à-dire que vous refusez de déposer si cela peut vous incriminer. Ensuite ils vous mettent en prison et ils vous font sortir toutes les deux ou trois semaines et vous invoquez à nouveau le Cinquième Amendement.


  Mais alors ils ne vous interrogent pas vraiment et ils ne vous obligent pas à dire tout ce que vous savez?


  Non, non. Cest juste un moyen de garder les gens innocents en prison.


  Heller contemplait fixement les eaux du fleuve.


  Oh, les pauvres!


  Qui ça? demanda Epstein.


  McGuire, Malone, OBrien et sept autres agents. Ils sont tous morts. Voyez-vous, je croyais que jétais confronté à une transgression du Code.


  Ils sont morts?


  Oui, votre appartement a sauté. Ils ont tous été tués.


  Si ces trois-là sont morts, alors il ny a plus aucune charge contre moi. Ils navaient pas de preuves, excepté leur propre témoignage. Ça veut dire quon ne me recherche plus. Toute laffaire est classée!


  Excellent. Donc vous êtes libre et vous ne courez plus aucun danger!


  Epstein demeura muet pendant quelques instants, les yeux rivés sur le fleuve. Puis il se mit à claquer des dents et éclata en sanglots.


  Quest-ce qui ne va pas maintenant? demanda Heller. Ça ne vous fait pas plaisir dêtre libre et en sécurité?


  Après un moment, Epstein fut capable de parler, mais il continuait de pleurer à chaudes larmes.


  Je sais que quelque chose dépouvantable va se produire dici quelques minutes.


  Pourquoi ça? fit Heller, surpris.


  Ooooh, pleurnicha Epstein. Toutes ces bonnes nouvelles, cest trop.


  Quoi?


  Ces nouvelles sont bien trop merveilleuses. Je ne les mérite pas! Une catastrophe mondiale sans précédent va se produire dun moment à lautre pour contrebalancer tout ça. Je le sais!


  Écoutez, dit Heller dun ton patient, vos ennuis sont terminés. Et jai une autre bonne nouvelle: je vous offre un emploi.


  Hein! Vous voulez dire que jai une chance de rembourser ma bourse détude et de me réinscrire pour le doctorat?


  Ça men a tout lair.


  Comment vous appelez-vous?


  Jet.


  Oh, mes Dieux! Une transgression flagrante du Code. Heller était sur le point de lui révéler sa véritable identité.


  Je suis sûr que votre nom est plus long que ça, remarqua Epstein.


  Cest vrai. Le nom qui figure sur mes papiers est Jerome Terrance Wister. Mes initiales sont donc: J. T. Doù le surnom de Jet que me donnent mes amis intimes.


  Oh, le fourbe! Il sen était sorti de justesse!


  Ah oui! J. T. Wister… Jet… Pigé. Le nom sur la citation à comparaître était J. Edgar Hoover et jétais persuadé que vous vouliez que jassassine quelquun. Ce nest pas vraiment mon genre, vous savez. Je ne suis même pas capable de tuer un cafard.


  Oh, je nai rien daussi extrême en vue pour vous. Vous avez plus de vingt et un ans, nest-ce pas?


  Oui, jai vingt-trois ans, mais je suis déjà un vieillard usé par la vie.


  Je veux que vous mouvriez un compte chez un agent de change.


  Votre crédit est bon?


  Euh, non. Mais tout ce que je veux, cest que vous mouvriez un compte, de façon que je puisse acheter et vendre des actions. Un compte chez Short, Skidder et Long, par exemple.


  Epstein laissa à nouveau échapper un long soupir.


  Ce nest pas aussi simple que ça. Vous devez avoir un domicile fixe, de façon à pouvoir ouvrir un compte en banque. Ensuite, vous devez vous arranger pour avoir un bon crédit et ce nest qualors que vous pourrez ouvrir un compte chez un courtier. Vous avez de largent?


  Oui, jai cent mille dollars à flamber.


  Avez-vous des dettes ou un passif exigible… comme moi?


  Non.


  Je sais que tout le monde a des ennemis. Est-ce que vous avez des ennemis particuliers qui aimeraient vous détruire?


  Heller réfléchit pendant quelques secondes.


  Eh bien, il y a un dénommé Trapp, un avocat avec lequel jai eu un petit accrochage.


  Trapp? Trapp de Flooze et Plank?


  Lui-même.


  Cest lavocat personnel de Delbert John Rockecenter. Cest lun des hommes de loi les plus puissants de Wall Street. Et il est votre ennemi?


  Cest le moins quon puisse dire. Il fait tout pour ça.


  Oh! fit simplement Epstein.


  Puis il sabsorba dans ses pensées. Le soleil tapait tellement fort quHeller et lui étaient déjà presque secs.


  Cest une grosse affaire que vous me demandez de monter, dit enfin Epstein. Ça va exiger un travail énorme. Il va vous falloir quelquun à temps complet, pas seulement pour démarrer votre business, mais aussi pour le faire marcher.


  Combien gagnez-vous par semaine?


  Oh, pas grand-chose. Je ne suis pas vraiment comptable la comptabilité nest que lun des aspects quun gestionnaire se doit de connaître. La dernière thèse que jai soutenue pour le doctorat a été rejetée. Cétait pourtant une bonne thèse. Elle décrivait ce que serait une société régie par les entreprises industrielles elle traitait de lanarchie industrielle, en quelque sorte et démontrait que les entreprises pouvaient et devaient gouverner.


  Je lavais intitulée Les gouvernements sont-ils nécessaires? Mais je pense que ma thèse sera probablement acceptée si je la réintitule Lanarchie est absolument indispensable si nous voulons un jour instaurer un féodalisme industriel.


  Eh bien, vous pourriez prendre un peu de temps tous les jours pour travailler dessus.


  Voyez-vous, ils ont allégué que ma thèse ne traitait pas de la gestion dentreprise, quelle était hors sujet et quelle relevait des sciences politiques. Mais cest faux, archi-faux! Quatre-vingts pour cent des ressources financières dune compagnie sont englouties en paperasses administratives pour le gouvernement et en visites officielles de fonctionnaires et de hauts fonctionnaires de tout poil. Si on appliquait ma thèse, le produit national brut augmenterait de quatre-vingts pour cent. En un clin dœil! (Il demeura silencieux pendant un moment, paraissant ruminer ce quil venait de dire.) Peut-être que je devrais réintituler ma thèse Cela reviendrait moins cher aux entreprises de faire la révolution que de continuer à payer des taxes et des impôts.


  Je vous offre un salaire de cinq cents dollars par semaine, dit Heller.


  Non. En admettant que jaccepte, je demanderais un pour cent du revenu brut total avec un compte à mon nom mettant à ma disposition une somme qui ne devra pas excéder deux cents dollars par semaine. Je ne vaux pas grand-chose.


  Heller alla chercher deux billets de cent dollars dans sa veste et les tendit à Epstein.


  Non, fit celui-ci. Vous nen savez pas assez sur moi. Cest probablement une très bonne offre que vous me faites là, mais je ne puis laccepter.


  Est-ce que vous avez de largent en ce moment? Un endroit où habiter? Je vous ferai remarquer que vous êtes à la rue, puisque votre appartement a sauté.


  Je lai mérité. De toute façon, je navais pas de vêtements là-bas à part ceux que je porte. Je peux dormir dans le parc ce soir. Les nuits sont chaudes en ce moment.


  Il faudra bien que vous mangiez quelque chose.


  Je suis habitué à mourir de faim.


  Écoutez, il faut que vous acceptiez ce job.


  Votre offre est beaucoup trop bonne. Vous ne me connaissez pas, monsieur Hoover… Je veux dire, monsieur Wister. Vous êtes sans doute un homme bon, honnête et patient. Mais vous ne devriez pas jouer les philanthropes avec quelquun qui court après une cause perdue. Je ne saurais accepter votre offre demploi.


  Et ils restèrent assis là, silencieux, balançant leurs jambes au-dessus de leau sous le soleil ardent. Ce devait être le début de la marée descendante car le fleuve sétait remis en branle.


  Est-ce que les études de gestion dentreprise incluent lethnologie? demanda brusquement Heller.


  Non.


  Et les us et coutumes des peuples?


  Non plus. Je suppose que par «us et coutumes» vous voulez dire «anthropologie sociale»? Eh bien, non. Je nai jamais étudié ce sujet.


  Parfait. Donc vous ignorez que les lois des Indiens dAmérique sont toujours en vigueur à Manhattan, du fait quils régnaient sur le pays avant larrivée des colons.


  Ah bon?


  Oui. Et lune de ces lois indiennes dit que lorsque vous avez sauvé la vie dun homme, celui-ci est responsable de vous pour toujours.


  Doù tenez-vous cela?


  Dun docteur en sciences politiques qui a eu son diplôme à luniversité où vous faites vos études.


  Alors ça doit être vrai, fit tristement Epstein.


  Bien. Je viens de vous sauver la vie, pas vrai?


  Effectivement. Je crains que cela ne fasse aucun doute.


  Très bien. Donc vous êtes responsable de moi pour toujours.


  Epstein ne dit rien.


  Donc, continua Heller, vous devez accepter mon offre demploi et gérer mes affaires. Cette loi indienne est toujours en vigueur. Impossible de vous y soustraire.


  Epstein le regarda fixement. Brusquement il laissa tomber sa tête sur sa poitrine et éclata en sanglots. Quand il eut recouvré lusage de la parole, il bredouilla:


  Jen étais sûr, jen étais sûr. Quand jai entendu toutes ces bonnes nouvelles, je savais quune catastrophe était imminente! Et elle na pas manqué de se produire! Déjà que cétait une épreuve terrible dessayer de me prendre en charge malgré les coups de boutoir du destin. (Il eut une nouvelle crise de larmes.) Et voilà quen plus je dois vous prendre en charge aussi!


  Heller déposa les deux billets de cent dollars dans la main dEpstein. Le petit homme les regarda avec des yeux désespérés. Il se leva, alla jusquà sa veste et mit largent dans son portefeuille vide.


  Il dévisagea tristement Heller et dit dune voix morne:


  Retrouvez-moi demain midi devant les marches de la bibliothèque de luniversité, sur le campus. Jaurais mis au point tout ce que nous devons faire.


  Excellent, fit Heller.


  Epstein ramassa sa veste, son pantalon et ses chaussures et se mit en route. Il se retourna une dernière fois et dit:


  Je sais que vous allez regretter toute votre vie davoir été aussi bon avec quelquun qui est le jouet de la fatalité. Je men excuse à lavance.


  Et il séloigna en clopinant, tête basse.


   5


  Heller était assis dans le hall du Gracious Palms et lisait le Evening Libel [11]. Quelques heures sétaient écoulées depuis sa rencontre avec Epstein. Nous étions en début de soirée. Il portait son vieux complet bleu, celui qui était trop petit. Il avait jeté son costume «jetable» dès quil était rentré, car il était imprégné des odeurs de lHudson. Comme les tailleurs navaient pas encore livré sa nouvelle garde-robe, il avait dû se rabattre sur le complet bleu.


  Larticle quil était en train de lire disait:


  


  Mr Don Hernandez OToole, maire de New York, a donné aujourdhui une conférence de presse dans laquelle il na pas mâché ses mots. En effet, il a adressé un blâme cinglant à lantenne new-yorkaise de lInternal Revenue Service.


  «Il serait souhaitable que lIRS perde la détestable habitude de faire sauter des propriétés non imposables, a déclaré M.Hernandez. Cela met la ville de New York en péril.»


  Ce blâme fait suite à une explosion qui sest produite cet après-midi dans la 125e Rue alors que des agents de lIRS visitaient un immeuble non imposable.


  Selon Flame Jackson, capitaine des Pompiers de New York, il sagit dun attentat prémédité, car des bâtons de dynamite ont été retrouvés dans lune des voitures des agents de lIRS.


  La cause officielle de cette explosion est: «Dynamitage prématuré.»


  Un porte-parole du gouvernement américain a déclaré: «LIRS est parfaitement en droit de faire ce qui lui plaît quand ça lui plaît aux victimes qui lui plaisent, que cela plaise ou non à la ville de New York.» Selon lopinion publique, cette déclaration est la preuve que lIRS est, comme à laccoutumée, couverte en haut lieu.


  Il ny a eu aucune victime importante parmi les personnes qui ont trouvé la mort dans cette explosion.


  


  Heller tourna la page et japerçus deux cases de ma bande dessinée préférée: Bugs Bunny! Mais ma joie se mua aussitôt en irritation car quelquun vint interrompre Heller dans sa lecture et celui-ci posa le journal sans que jaie pu voir la fin de la bande.


  Heller leva la tête. Cétait Vantagio.


  Tu tes inscrit? demanda-t-il.


  Il avait parlé avec nervosité. Avais-je également décelé une note dhostilité dans sa voix?


  Si tu tes inscrit, pourquoi ne mas-tu pas tout de suite prévenu?


  Eh bien, disons que rien nest fait pour le moment, dit Heller. Cest à cause de mes notes: 5 sur 20 de moyenne. Et comme en plus je demande à être admis directement en dernière année, il y a des chances pour quon refuse de me prendre.


  Vantagio avait-il blêmi? Cétait difficile à dire car il se tenait dans lombre dun palmier.


  Quest-ce quon ta dit, exactement?


  Que ma candidature va passer devant le conseil dorientation. Je dois retourner là-bas demain matin à neuf heures.


  Sangue di Cristo! rugit Vantagio. Et tu attends huit heures du soir pour mannoncer ça!


  Et il se précipita dans son bureau dont il claqua violemment la porte. Il était salement en colère.


  Oui, pas de doute, Vantagio était jaloux dHeller. Peut-être me serait-il possible dexploiter cela à mon avantage?


  Mais jeus bientôt loccasion dobserver quelque chose de bien plus intéressant: vers neuf heures, Heller se débarrassa poliment dun diplomate africain qui lui tenait la jambe et prit lascenseur pour regagner sa suite. Il sortit au dernier étage et que vis-je au fond du couloir? La porte de son appartement grande ouverte!


  Une jolie brune était à moitié allongée dans lencadrement et tendait la main vers lui. Dune voix musicale, elle lança:


  Viens vite, mon joli. Tu nous fais attendre!


  Une cascade de gloussements séchappa de la suite.


  Linterférence revint je commençais à être habitué.


  Mais javais pu observer quelque chose de très intéressant: Heller ne fermait jamais sa porte! Les filles entraient dans son appartement comme dans un moulin!


  Il conviait virtuellement les gens à venir le cambrioler!


  Cet après-midi-là, je fis une sieste très agréable durant laquelle je dressai de nombreux plans pour mettre à sac lappartement dHeller.


  Je dormis plus longtemps que prévu, mais quoi de plus naturel? Ces derniers jours, je navais pas osé me coucher de peur de rater quelque chose dimportant. Par bonheur, les choses se déroulaient enfin comme je voulais. Tandis que je me réveillais, je vis quHeller descendait du métro à la station de la 116eRue; nous étions déjà le lendemain. Je regardai mon écran avec une certaine indulgence. Le sort dHeller était quasiment scellé.


  Il se rendit directement à la salle des inscriptions. Lendroit était bourré détudiants qui achevaient de remplir leurs papiers de candidature. A en juger par la cohue, cétait sans doute le dernier jour dinscription.


  Je me calai confortablement dans mon siège, savourant à lavance la rebuffade quHeller allait essuyer. Il ne faisait aucun doute que la dénommée Miss Simmons allait rejeter sa candidature. Ses notes étaient trop mauvaises. Et alors, tous ses plans tomberaient à leau.


  Je la vis bientôt sur mon écran. Ah, la brave femme! Elle finit dinscrire létudiant qui se trouvait devant Heller, puis leva la tête avec un sourire terrifiant, le genre de sourire quarbore laraignée femelle avant de se repaître du mâle.


  Tiens, tiens, le jeune Einstein, dit-elle dune voix glaciale. Asseyez-vous.


  Heller sexécuta et Miss Simmons se mit à farfouiller dans une pile de paperasses.


  Il semblerait, reprit-elle avec toujours le même rictus hideux, quon se fiche complètement de savoir qui va faire sauter la planète ces jours-ci.


  Hier, vous mappeliez Wister, linterrompit Heller.


  Oui, mais les temps changent à une telle vitesse, pas vrai, Einstein? Dites-moi, je ne savais pas que vous comptiez Dieu parmi vos relations.


  Est-ce que ma candidature est passée devant le conseil dorientation?


  Ça, vous pouvez le dire. Sachez que, normalement, nous refusons de prendre les étudiants dune autre école dans nos classes de dernière année.


  Si vous le voulez, je peux passer lexamen de rattrap…


  Silence, Einstein. Il semblerait que vous soyez un cas à part. Votre candidature a été acceptée. Et en plus on vous a placé doffice dans notre très respectable École dIngénierie et de Sciences Appliquées, alors que vous auriez dû passer un examen dentrée.


  Je vous suis très reconn…


  Silence, Einstein. Vous navez pas tout entendu. Dordinaire, il faut aussi passer le Test américain de Connaissances Générales et obtenir un tiers de réponses exactes. Mais vous, Einstein, vous en avez été apparemment dispensé.


  Mais cest formid…


  Oh, mais ce nest pas tout. Un étudiant qui veut faire lécole dingénierie doit également passer le Test dAptitudes Scolastiques et obtenir plus de 700 sur 1000 à lécrit comme à loral. Mais pas vous, Einstein, pas vous. Ce test ne vous est pas demandé.


  Cest merv…


  Attendez, ce nest pas fini. Il faut 15 sur 20 de moyenne pour être admis chez nous. Eh bien, vos 5 sur 20 ont suffi. Nest-ce pas fabuleux?


  Cest carrément extraord…


  Je dirais même que ça tient du fantastique, Einstein. Jai reçu lordre den haut de vous inscrire doffice. En dernière année. A lÉcole dIngénierie et de Sciences Appliquées. En tant que candidat au Doctorat de Sciences et dIngénierie Nucléaires, dont lexamen aura lieu en mai de lannée prochaine. Lordre a été signé par le doyen de luniversité, ni plus ni moins.


  Vraiment, je ne sais comment exprim…


  Oh, vous allez bientôt pouvoir vous exprimer, Einstein, et plutôt deux fois quune, le coupa Miss Simmons en cessant brusquement de sourire. Soit les pouvoirs publics ont complètement perdu la boule, soit la diminution du budget gouvernemental et labsence de boom économique depuis la dernière guerre mondiale font quils ont un besoin pressant de vos deux mille cinq cents dollars. Je penche pour la première explication. Mais vous et eux, VOUS NALLEZ PAS VOUS EN TIRER COMME ÇA! Il ne sera pas dit que jaurai apposé mon nom sur un formulaire dinscription susceptible de produire un physicien nucléaire qui a un petit vélo dans la tête. Me suis-je bien fait comprendre, Einstein?


  Je suis désolé si…


  Inutile de vous mettre dans tous vos états. Gardez votre énergie pour plus tard. Vous allez en avoir sacrément besoin! Oh, je ne puis faire autrement que vous inscrire, Monsieur-le-Fils-de-Dieu-en-Personne, mais il y a inscription et inscription. Vu? Vous êtes prêt?


  Vraiment, je…


  Pour commencer, il y a certaines matières obligatoires que vous navez pas étudiées dans votre ancienne école et sans lesquelles vous ne pouvez pas décrocher le doctorat. Elles sont au nombre de quatre. Je vais vous y inscrire. Vous devrez les étudier EN PLUS des autres matières pas piquées des hannetons qui sont requises pour le doctorat.


  Je suis certain de pouv…


  Oh, ne me remerciez pas encore! Ce nest pas fini. Maintenant, compte tenu du fait que vous débarquez ici avec 5 sur 20 de moyenne, il me paraît improbable que vous soyez vraiment rompu aux matières que vous avez étudiées jusquici. Aussi jinscris ici que, pour être admis chez nous, vous devrez suivre des cours de rattrapage pour réviser ces matières défectueuses en plus de tous les autres cours, bien sûr.


  Je pense pouv…


  Je sais que vous men êtes reconnaissant. Cest pourquoi je vais vous faire une autre petite fleur. Vous venez de Saint Lee, qui est une école militaire. Eh bien, jai décidé que toutes les connaissances militaires et universitaires dont on vous a officiellement crédité là-bas seront purement et simplement annulées si vous ne terminez pas le programme de dernière année du ROTC[12]. Comme ça, vous aurez loccasion de vous rendre compte de lignominie de la guerre! Et je peux vous assurer que si vous ne terminez pas ce programme, ça ne sera pas dur de convaincre lArmée que vous êtes un mauvais patriote. Jai dailleurs lintention décrire un petit mot au ROTC, au cas où. Cela signifie que vous aurez, chaque semaine, trois cours supplémentaires et trois heures de manœuvres, tout ça en plus des autres cours dont nous venons de dresser la liste. Ne suis-je pas gentille avec vous, ô Fils de Dieu?


  Heller demeura silencieux. Il se contentait de regarder fixement Miss Simmons, à présent. Sans doute était-il trop stupéfait pour parler.


  Elle sétait tournée vers son listing dordinateur et consultait les horaires des cours.


  Mais cest maintenant que vous allez vraiment me remercier, ô Divinité des Divinités. Ce matin au petit déjeuner, quand jai reçu lordre de vous inscrire, jai calculé mon coup avec beaucoup de précision. Vos cours ne se suivent pas à la queue leu leu. Il y en a plusieurs qui ont lieu aux mêmes heures. Des fois, vous en avez deux, voire trois, qui se déroulent en même temps. Ce qui signifie que vous allez obligatoirement manquer des cours. Les professeurs vont hurler. Vous allez vous retrouver devant le conseil des doyens. Et ce sont eux, et non moi, qui vous annonceront que vous ne pouvez pas passer votre doctorat en mai. Et sils essaient de rejeter la faute sur moi, je dirai que cest vous qui avez insisté pour suivre tous les cours, ce qui est la stricte vérité, nest-ce pas, Jéhovah?


  Miss Simmons se laissa aller en arrière contre le dossier de sa chaise et resta là à fixer Heller en se tapotant les dents avec un crayon.


  Oh, ça ne métonne pas vraiment que vous soyez submergé par la gratitude, dit-elle au bout dun moment. Voyez-vous, Dieu Tout-Puissant et Créateur de Toutes Choses, sil y a une chose que je hais, cest le PISTON! De plus, je suis membre du Comité Antinucléaire Américain. En fait, jen suis la secrétaire. Et même si cet organisme ne date pas dhier, même sil est constamment persécuté et même si les Forces de Police Tactique de la ville de New York nattendent quune occasion, pour à nouveau nous défoncer le crâne à coups de matraque, javoue que lidée de doter le monde dun physicien nucléaire aussi peu qualifié que vous me glace le sang. Est-ce que nous nous comprenons, Wister?


  Vraiment, Miss Simmons…


  Oh, jai failli oublier. Au cas où vous auriez quelques trous dans votre emploi du temps comme vous le savez, loisiveté est la mère de tous les vices, jai ajouté un cours qui constituera votre matière facultative. Cest un cours intitulé «Appréciation de la Nature». Tous les dimanches, les étudiants sortent toute la journée pour admirer les arbres et les oiseaux et éventuellement apprendre que cest un crime odieux de construire toutes ces bombes destinées à détruire le monde. Cest moi qui fait ce cours, ce qui me permettra de garder un œil sur vos impulsions criminelles. Voilà, Wister. Vous pouvez me remercier à présent.


  Vraiment Miss S…


  Et puisque les pouvoirs publics ont tant besoin dargent, votre facture se trouve augmentée de mille cinq cent trente-trois dollars avec toutes ces matières supplémentaires. Jespère que vous navez pas cette somme. Payez à la caisse. Bonne journée, Wister. SUIVANT!


  Heller prit les papiers quelle avait déjà remplis pour lui, ainsi que la facture.


  Il se rendit à la caisse et paya.


  Haha! Je la portais de plus en plus dans mon cœur, cette Miss Simmons. Une femme de valeur! Pendant un instant, je me demandai si je ne devais pas lui envoyer une boîte de bonbons de la part dun admirateur anonyme. Non.


  Dun autre côté, un coup-de-poing américain eût été sans doute plus approprié, vu le genre de femme que cétait. Ou même un poignard de la Section Couteau pour orner son bureau. Mais en avait-elle vraiment besoin?
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  Heller arriva à la bibliothèque de luniversité peu avant midi. Cétait une gigantesque rotonde dinspiration romaine dont la très noble façade était ornée dune dizaine de colonnes. On accédait à la bibliothèque par un énorme escalier qui sétendait pratiquement sur toute la longueur de lédifice.


  Il passa devant une fontaine, puis devant une statue au-dessous de laquelle étaient gravés les mots Aima Mater, puis il monta lescalier et se laissa tomber sur lune des dernières marches, la tête basse.


  Oui, il avait vraiment de quoi être abattu. Durant les deux dernières heures, javais bien rigolé. Il avait sillonné lénorme campus au pas de course afin de localiser les innombrables salles de cours, les amphithéâtres, les gymnases, les salles de tir et les terrains de sport et de manœuvres quil allait devoir fréquenter. Il avait sans cesse consulté un listing dordinateur et découvert que son emploi du temps comprenait dans la plupart des cas deux cours ayant lieu en même temps, suivis dune heure où il navait rien à faire. Il y avait même un jour où il avait trois cours à la même heure! Jétais écroulé de rire. Personne ne pouvait respecter un tel emploi du temps, pas même le grand Heller! Et sept jours sur sept, par-dessus le marché!


  Et maintenant il était là, assis sur les marches, dans la chaleur accablante du soleil de midi, conscient sans doute quil lui serait désormais impossible de décrocher son diplôme et dexécuter les plans stupides quil avait formés pour mener sa mission à bien, rien que pour me contrarier et me faire tuer.


  Des étudiants montaient et descendaient lescalier des garçons et des filles pas trop bien habillés. Heller paraissait sans doute plus jeune que certains dentre eux, même sil avait quelques années de plus etsoyons honnêtescent fois plus dexpérience. Il devait se sentir idiot, lui un Officier Royal de la Flotte, au milieu de ces créatures naïves. Ah! Il avait lair fin! Et tous ces (bips) de Terriens aussi, dailleurs. Je mamusai à imaginer quelle serait leur réaction sils apprenaient que ce grand blond assis au beau milieu des marches était un ingénieur de combat voltarien originaire de Manco, une planète éloignée dune vingtaine dannées-lumière, un officier qui portait létoile des cinquante missions réussies et qui pouvait faire sauter leur planète en un tournemain ou bien empêcher une invasion qui les anéantirait tous. Quelle farce!


  Deux filles et un garçon passèrent près de lui.


  Ouah! sexclama lune des filles. Tu fais partie de léquipe de base-ball?


  Je croyais que la fac ne fournissait plus les tenues, fit le garçon. Dis donc, mais cest des pointes que tas aux pieds.


  Cest pour me cramponner à lexistence, rétorqua Heller.


  Et ils se mirent tous à hurler de rire. Jeus beau chercher, je ne vis pas ce quil avait dit de drôle. Oh, quil aille se faire voir, après tout! Il fallait toujours quil soit obscur. Et de quel droit cherchait-il à se rendre populaire? Cétait un extraterrestre, un intrus! Et en plus, les filles étaient jolies.


  Je mappelle Muggins, dit le garçon. Et voici Christine et Coral. Elles vont au Barnyard College qui fait partie de lUniversité dEmpire, et il ny a que des femmes là-bas! Tu verrais ça!


  Moi, cest Jet, fit Heller.


  Viens nous rendre visite un de ces quatre, dit Christine.


  Ils partirent dans une nouvelle crise de rire avant de dégringoler lescalier.


  Epstein arriva!


  Il traînait un gigantesque rouleau qui devait bien faire quatre mètres de long et trente centimètres de diamètre. Il passa devant la fontaine et la statue, gravit lescalier et sarrêta à deux marches dHeller. Il portait un complet gris râpé et un chapeau usé, gris lui aussi, et, en plus du rouleau, il trimbalait un vieil attaché-case tout éraflé. Il seffondra sur une marche en haletant.


  Comment va monsieur Epstein? demanda Heller dune voix enjouée.


  Ne mappelez pas comme ça, dit Epstein. Ça me met mal à laise. Appelez-moi Izzy, comme tout le monde.


  Daccord, mais à une condition: que tu mappelles Jet.


  Non, vous êtes mon supérieur. Cest vous qui apportez les capitaux. Je devrais vous appeler monsieur Wister.


  On dirait que tu as oublié que tu es responsable de moi désormais. Ce qui implique que tu es responsable de mon moral. (Il fit une pause et ajouta sur un ton ferme): Appelle-moi Jet.


  Izzy Epstein le regarda dun air malheureux, avant de soupirer:


  Daccord, monsieur Jet.


  Heller renonça à le convaincre et changea de sujet:


  Je vois que tu as trouvé des vêtements. Je craignais quils aient été tous détruits dans lincendie.


  Oh, oui. Jai pris une douche au gymnase et je me suis procuré deux complets, un chapeau et un attaché-case à lArmée du Salut. Bien sûr, ce nest pas du tout le genre de vêtements qui conviendrait à quelquun comme vous, mais si je mhabillais trop bien, jéveillerais lattention et jattirerais le mauvais sort. Il ne faut jamais avoir lair trop à laise, sinon la foudre vous frappe sans crier gare.


  Ce (bip) dIzzy Epstein me donnait la nausée. De toute évidence, cétait un névrosé dépressif qui souffrait dun complexe de persécution. Et aussi de religio-manie: la fixation quil faisait sur la destinée en était la preuve évidente. Heller courait droit à la faillite avec lui. Les névrosés sont des incompétents notoires. Mais, dun autre côté, çavait été un sacré coup de chance pour moi quHeller soit tombé sur lui. Ce type nétait même pas capable de gérer ses propres affaires. Alors, vous pensez, celles dHeller!…


  En tout cas, tu as meilleure mine, dit Heller.


  Je ne tiens plus debout! Jai passé toute la nuit à mettre au point le projet que vous mavez demandé. Le seul endroit que jaie pu trouver, cest lÉcole des Beaux-Arts, ce qui fait que jai été obligé de me servir de leur matériel.


  Cest ça, le projet?


  Vous voulez dire ce rouleau?… Oui, en effet… Tout ce quil leur restait, cétait du papier «atelier». Ce sont ces grandes feuilles quon place derrière les modèles pour avoir un fond blanc. Quatre mètres de large sur trente de long. Jai dû prendre la feuille telle quelle, car ils navaient pas laissé de ciseaux.


  Il essaya de la dérouler. Mais il navait pas les bras assez longs pour maintenir la feuille à plat. Heller voulut laider mais Izzy len empêcha.


  Non, non. Vous êtes linvestisseur. (Brusquement il cria): Hé! Vous!


  Deux étudiants sortaient de la bibliothèque. Izzy les arrêta en haut de limmense escalier.


  Toi, tu prends ce coin-ci et toi, tu prends lautre… Bien… Surtout ne les lâchez pas.


  Et les deux étudiants demeurèrent là, séparés de quatre mètres, tenant le haut du rouleau.


  Heller avait rejoint lautre névrosé en haut de lescalier. Izzy descendit à reculons en déroulant la feuille. Il sarrêta au bout de deux marches. Tout en haut du rouleau, sur toute sa largeur, il y avait un titre, tracé avec une encre criarde: Plan Confidentiel.


  Vous trouverez sans doute quil y a un peu trop de couleurs, déclara Izzy.


  Cétait leuphémisme du siècle: la feuille flamboyait littéralement dans la lumière du soleil.


  Il ne leur restait que des vieux pots de peinture à moitié sèche et jai dû la mélanger avec de leau. Pour écrire, jai utilisé des vieux pinceaux hors dusage. Mais bon, je pense que ce plan vous donnera un bon aperçu de ce que jai à vous proposer.


  Il descendit deux marches de plus, tout en déroulant la feuille. Sous le titre, il y avait une rangée de lignes et de symboles étranges. On aurait dit trois fourches qui ratissaient des pommes. Lensemble était de toutes les couleurs des couleurs criardes.


  Cette première rangée, dit Izzy, montre toute une série de sociétés. Nous les appelons des «couvertures» dans notre jargon. Nous les ferons enregistrer séparément à New York, dans le New Jersey, le Nevada et le Delaware. Chacune aura son propre conseil dadministration.


  Il descendit dune marche pour dérouler un peu plus la feuille. Deux autres étudiants étaient assis non loin et mangeaient un sandwich. Izzy leur demanda de se placer de part et dautre de la feuille et de la tenir. Ils sexécutèrent sans discuter.


  Izzy désigna la deuxième série de lignes et de symboles bariolés quil venait de dévoiler.


  Voici les comptes en banque de ces sociétés.


  Il descendit dune marche et demanda à deux autres étudiants de tenir chacun un côté du diagramme et à deux autres encore daller tenir le haut de la feuille qui commençait à se recourber.


  Ça ici vous voyez ces flèches entrelacées?, ce sont les différents agents de change qui soccupent des commandes qui sont passées aux sociétés couvertures.


  Izzy déroula un peu plus la feuille.


  Un étudiant sapprocha et demanda:


  Cest quoi?


  Un poster psychédélique, répondit lun des étudiants qui aidaient à tenir le diagramme.


  Nous arrivons maintenant aux phases les plus importantes, continua Izzy. La société qui se trouve à droite est au Canada. Celle de gauche est au Mexique. Ces deux sociétés contrôlent invisiblement celle du centre qui est située à Singapour. Vu?


  Izzy descendit encore et fit appel à dautres étudiants pour aider à tenir la feuille. Des garçons et des filles sétaient perchés sur un grand parapet de pierre pour avoir une vue densemble du «poster».


  Cette série de flèchesce sont les vertes les plus importantes, encore que les mauves soient très utilescette série de flèches, disais-je, transfère les fonds des sociétés ci-dessus sans que le gouvernement soit au courant.


  Cest une affiche? demanda un étudiant.


  Oui, une affiche pour des manifs, à ce que jai cru comprendre, répondit un autre.


  Izzy déroula un peu plus la feuille et recruta quelques étudiants supplémentaires pour la tenir.


  Voici le consortium Suisse-Lichtenstein. Vous vous demandez sans doute pourquoi les entreprises quil regroupe paraissent être indépendantes les unes des autres. Eh bien, elles ne le sont pas, en fait.


  Izzy déroula encore son diagramme et fit appel à quelques étudiants de plus.


  Les fonds de Suisse-Lichtenstein sont clandestinement transférés en Allemagne de lOuest et, de là, à Hong Kong. Vous comprenez?… Non?…


  Il déroula un peu plus la feuille.


  Ici, vous pouvez voir pourquoi: les fonds de Hong Kong la flèche mauve vont à Singapour, reviennent à Tahiti et… (il déroula un peu plus le diagramme)… arrivent directement dans notre cour de derrière, aux Bahamas. Futé, hein?… Mais regardez Londres.


  Une fois de plus, il déroula la feuille. La partie quil venait de dévoiler montrait trois sociétés, trois agents de change et trois comptes en banque, tous situés à Londres, tous reliés à Hong Kong par des lignes orange vif.


  Voilà comment nous faisons pour transférer des fonds de Londres jusquaux Bahamas. Mais ceci va vous intéresser.


  Il descendit dune marche et embaucha quelques étudiants de plus pour aider à tenir la feuille. Sur le plan, on voyait à présent un réseau complexe de lignes bleu foncé qui allaient vers chaque compte en banque et chaque agent de change.


  Voilà le réseau darbitrage, reprit Izzy. Au moyen dun système de contrôle central, nous pouvons tirer profit de la fluctuation des devises dans tout le réseau. Autrement dit, chaque fois que nous transférons des fonds, nous ramassons une petite fortune! Bien entendu, il nous faudra des télex et des lignes téléphoniques privées. Mais les frais seront largement remboursés chaque semaine.


  Il déroula un peu plus la feuille et fit appel à dautres étudiants pour la tenir. Lescalier commençait à être plutôt bondé.


  A quoi songeait lartiste quand il a dessiné cela? demanda une fille.


  A la soul music, répondit un garçon cultivé.


  Je trouve ça très, très beau, dit une autre fille. Ça apaise les sens.


  Regardez… fit Izzy. Je parie que vous étiez impatient de voir ceci.


  Dun geste majestueux, il désigna une société unique quil avait encerclée et doù partaient tout un tas de flèches rouges.


  Voici la société centrale! je lai appelée MULTINATIONALE! Elle orchestre tout le diagramme au moyen de titres et dactions qui sont détenus par des prête-noms et au moyen de conseils dadministration totalement indépendants les uns des autres!… Et vous savez la meilleure?… Cette société est une société de GESTION! Elle nest pas officiellement responsable de ce que font les autres sociétés! Génial, non?


  Mais pourquoi toutes ces sociétés, tous ces comptes en banque et tous ces agents de change? demanda Heller.


  Eh bien, je suis responsable de vous, pas vrai?


  En effet.


  Si lune de ces sociétés fait faillite, elle seffondre toute seule, sans que cela ait la moindre influence sur le reste du consortium. Vous me suivez?… Vous pouvez avoir autant de faillites que vous voulez! Vous pouvez déposer le bilan de telle ou telle société pour ne pas avoir à payer dimpôts, vous pouvez utiliser ces sociétés pour en acheter dautres, vous pouvez dissimuler et faire disparaître des bénéfices. Bref, vous pouvez tout faire!


  Heller était sceptique.


  Oui, mais je ne vois pas comment autant de…


  Écoutez, linterrompit Izzy. Javoue que je ne vous ai pas dit la vraie raison. (Il se pencha et murmura à loreille dHeller): Vous mavez dit que vous aviez un ennemi. Trapp, de Flooze et Plank… Cest lhomme de loi le plus implacable et le plus malhonnête de Wall Street. Avec ce système, il ne pourra jamais vous toucher.


  Pourquoi ça?


  Izzy se pencha un peu plus et baissa encore la voix. Les étudiants faisaient un potin de tous les diables et jeus du mal à saisir ce quil disait.


  Parce que votre nom et votre personne physique napparaîtront jamais dans ces sociétés. Il ny aura aucun lien entre elles et ce que vous pourriez entreprendre publiquement. Ce sont toutes des sociétés privées, à but lucratif, et elles fonctionnent toutes au moyen dactions et de titres authentiques. Lédifice est impénétrable tel quil est construit là! (Il se redressa et ajouta:) Il reste encore une petite chose pour laquelle jai besoin de votre approbation. Elle ne figure pas sur ce diagramme. Un étudiant des beaux-arts la dessinée pour moi ce matin.


  Dans la partie inférieure du rouleau, il y avait un rouleau plus petit. Izzy le sortit et le déploya. Il devait mesurer environ soixante centimètres sur un mètre. Cétait un dessin représentant un globe noir doù sortait un bout de ficelle qui lançait des étincelles.


  Quest-ce que cest? demanda Heller.


  Le logo que je propose pour la Multinationale! En fait, cest le vieux symbole de lanarchie. Une bombe! Voyez? La mèche est allumée.


  Une bombe à poudre chimique, commenta Heller.


  Regardez, si nous retournons le dessin, nous voyons juste une sphère noire doù séchappe un petit filet de fumée. Cest comme ça que nous présenterons le logo, mais vous et moi, nous connaîtrons sa véritable signification. Alors, vous êtes daccord?


  Euh… oui.


  Pour le plan et le logo?


  Euh… oui.


  Je sais quil a été fait à la va-vite et quil a lair un peu sommaire. Il y a même certains noms que je nai pas marqués… Je trouve ça très indulgent de votre part de me donner votre accord.


  Cest quoi? demanda un étudiant qui venait darriver. Une œuvre dart?


  Oui, une œuvre dart! fit Heller.


  Bon, si on réenroulait tout ça? dit Izzy.


  Plusieurs «Non!» retentirent aussitôt dans la foule. Un étudiant dit:


  Il y a des tas de personnes qui nont pas pu voir le dessin. Nous allons le déployer à un autre endroit de lescalier, là-bas, un peu plus loin, comme ça les gens pourront grimper sur le parapet ou sur la statue pour ladmirer.


  Vaincus par le nombre, Heller et Izzy sécartèrent et les laissèrent faire.


  Tu as pu te réinscrire? demanda Heller.


  Oh, oui. Cest pour ça que je suis arrivé un peu en retard. Pendant que je travaillais sur votre projet, il mest venu une nouvelle idée de thèse pour mon doctorat. Et je suis allé voir les responsables de luniversité pour la leur soumettre. Elle va sintituler: Comment utiliser les entreprises pour anéantir lordre mondial actuel.


  Et ils tont autorisé à te réinscrire et à rédiger cette thèse?


  Voyez-vous, lerreur que je commettais, cétait de dévier vers les sciences politiques alors que mon doctorat est un doctorat de gestion dentreprises. Dailleurs, ils narrêtaient pas de me le répéter. Mais la nouvelle idée que jai eue est parfaite. Dans le titre de ma thèse, on ne trouve plus le mot gouvernement. Par contre, jai laissé le mot entreprises. Et ordre mondial peut être interprété comme «finance capitaliste». Donc, à moins que le sort ne me réserve quelque horrible malheur, je devrais décrocher mon doctorat en octobre.


  Mais alors tu as payé tes droits dinscription.


  Oh, oui. Et je vais vous rembourser les deux cents dollars que vous mavez avancés.


  Mais comment as-tu fait?


  Juste après vous avoir quitté, hier, je suis allé à la Bank of America. Je leur ai montré les deux cents dollars, ce qui prouvait que javais du travail, et je leur ai emprunté cinq mille dollars sans garanties. Ça ma permis de rembourser ma bourse dÉtat et il me reste largement de quoi subvenir à mes besoins. Je ne serai plus obligé de dormir dans le parc jai toujours peur de me faire agresser. Demain et après-demain, jirai dormir dans un dortoir public juste le temps de nous trouver des locaux. Une fois que nous aurons nos bureaux, je dormirai sur placesi vous ny voyez pas dinconvénient.


  Jétais interloqué. Comment ce petit déchet dêtre humain, sale, mal habillé et timide avait-il fait pour entrer dans une banque et emprunter cinq mille dollars sur simple présentation de deux billets de cent dollars?


  Attends une minute, dit Heller qui, de toute évidence, venait de penser à quelque chose. Ça va prendre très, très longtemps de mettre en place toutes ces sociétés à Hong Kong, Tahiti et je ne sais où. Quel délai tes-tu fixé?


  Oh, cest ma faute, gémit Izzy. Mais cest parce que mes nerfs ont été mis à rude épreuve, ces derniers temps. Je ne voulais pas vous en parler parce que javais peur que vous ne fassiez machine arrière.


  Allez, dis. Combien de temps? Deux mois? Un an?


  Dieu du Ciel! Non! Je songeais à mardi prochain! Je croyais que vous me diriez vendredi, mais il y a le week-end…


  Mardi prochain! fit Heller, estomaqué. (Puis il se reprit et dit:) Tu vas avoir besoin dargent pour faire tout ça. Tiens, voilà dix mille dollars pour commencer. Ça sera assez?


  Oh, Seigneur! Oui! En fait, cest trop. Je vais dabord les mettre en sécurité dans une consigne à la gare routière. Ensuite, je les déposerai sur notre premier compte en banque. Et après, une fois que tout sera en place, nous verserons vos capitaux sur les différents comptes en banque et nous commencerons à les transférer à droite et à gauche pour les faire travailler. Est-ce trop vous demander de me rencontrer ici sur ces marches mardi prochain à seize heures?


  Brusquement, je compris. Ou du moins, je crus comprendre. Izzy nétait rien dautre quun escroc habile et sournois. Il allait prendre tout largent dHeller, sarranger pour quil ne puisse plus y toucher et le laisser sur la paille. Je renonçai aussitôt à faire échouer le plan dIzzy Epstein. Il navait même pas donné de reçu à Heller!


  Izzy récupéra son rouleau sous les applaudissements de la foule. Il y eut même quelques étudiants qui laidèrent à porter son «œuvre» lorsquil partit.


  Jéclatai de rire. Cétait probablement la dernière fois quHeller le voyait.
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  Tout ça mavait remonté le moral: jétais en train de ramasser tout un tas dalliés potentiels qui pourraient savérer fort utiles dans le cas où les plans que javais formés pour Heller tomberaient à leau. Vantagio, Miss Simmons, Izzy Epstein… Je décidai de tenir une liste. Lorsque Raht et Terb se présenteraient au bureau de New York, je pourrais peut-être considérablement améliorer mes plans.


  Heller passa une partie de laprès-midi à localiser les classes. De toute évidence, il essayait toujours de voir comment il allait faire pour suivre deux ou trois cours en même temps. Ensuite il traversa le campus, contourna le bâtiment de lécole de journalisme et sengagea dans Broadway où il trouva la bibliothèque universitaire.


  Toute la journée il navait cessé de demander des renseignements à tout le monde et de sintroduire dans les bureaux des professeurs pour leur poser des questions. Il avait noté toutes ces informations au dos de son listing et il avait à présent une liste de livres, de manuels et dauteurs longue dun mètre. Il la donna à la jeune vendeuse qui se trouvait derrière le comptoir. Cétait une étudiante une lauréate, sans doute qui avait été engagée à mi-temps pour venir à bout de la ruée qui se produit immanquablement à chaque rentrée universitaire. Je vis quelle était aussi très jolie.


  Tout ça? sexclama-t-elle en réajustant ses lunettes à monture décaille. Je narrive pas à lire cette écriture. Pourquoi napprend-on plus aux gamins à lire et à écrire de nos jours?


  Heller se pencha pour regarder ce quelle lui désignait. Par tous les Enfers! Dans la marge il avait fait des annotations en sténo voltarienne!


  Je saisis mon stylo dune main ferme. Jen avais vu des transgressions du Code au cours de mon existence, mais celle-là dépassait tout! Peut-être quune prostituée ou un tailleur étaient incapables de voir quils avaient affaire à un extraterrestre, mais ici il était entouré détudiants et ces gens-là sont intelligents.


  Cest de la sténo, dit Heller. Les titres et les auteurs sont écrits en entier.


  Effectivement. Il les avait notés très lisiblement en caractères dimprimerie.


  Cest quoi ça, ici? demanda la fille en remontant ses lunettes afin de mieux voir. (Elle désignait Les Fondements de la géométrie dEuclide.) Nous navons pas de livres de cet auteur. Cest son premier roman?


  Heller lui dit quil nen savait rien et lui demanda de laider à le trouver. Elle alla chercher ses catalogues et chercha dans la rubrique «Auteurs». Pas dEuclide. Puis elle consulta un énorme catalogue où les titres étaient classés par ordre alphabétique. Rien. Heller lui dit alors que lauteur faisait peut-être partie du titre et elle parcourut à nouveau le catalogue.


  Le voilà! sécria-t-elle brusquement. La géométrie euclidienne interprétée et réécrite par le Pr Confusinsky, daprès une adaptation de I.M. Obscurus.


  Elle alla en chercher un exemplaire sur un rayon.


  Vous avez écrit «Euclide» alors que cétait «euclidienne», dit-elle à Heller sur un ton de reproche. Vous devriez apprendre lorthographe.


  Ils ne trouvèrent aucun auteur du nom dIsaac Newton et la fille conclut quil sagissait sans doute dun révolutionnaire dont les œuvres avaient été interdites par la Police Tactique de New York. Mais Heller insista et ils finirent par trouver un livre intitulé Les lois du mouvement, telles que je les ai réécrites et adaptées dun texte du DrStatik, traduit au préalable de langlais archaïque newtonien par Elbert Obsolete. Lauteur était un certain Pr M.S. Epell, agrégé de littérature.


  Vous auriez dû me dire que cet ouvrage se trouvait dans la section littérature, semporta la vendeuse. Vous ne savez même pas lire un catalogue.


  Je vous promets que japprendrai, dit Heller.


  Bonté divine, on apprend à lire ce genre de catalogue en première année de fac. On dirait quon ne sest pas très bien occupé de votre éducation. A la bibliothèque de luniversité, il y a des gens qui sont là exprès pour montrer aux étudiants comment on fait. Allez les voir et dites-leur de vous apprendre. Je suis ici pour vendre des livres, pas pour donner des cours du niveau maternelle!… Bon, continuons… Dieu que cette liste est longue! A cause de vous, les autres clients attendent!


  Cependant, Heller et la fille avancèrent plutôt vite et les piles de livres grimpèrent rapidement. Lorsquils eurent terminé, la jeune fille passa la tête entre deux colonnes de livres et regarda Heller en plissant les yeux. Puis elle remonta ses lunettes pour mieux le voir et dit:


  Vous ne pouvez pas porter tout ça dans vos bras. Et il est hors de question que je les emballe. Allez acheter cinq sacs à dos au grand magasin de la fac. Pendant ce temps, mon assistant vous préparera la facture.


  Heller revint bientôt avec cinq sacs à dos, mit les livres dedans et paya. Ensuite il régla les sangles et réussit à attacher tous les sacs sur lui. Des étudiants qui attendaient sécartèrent dun air blasé pour lui faire de la place.


  Ça va aller? demanda la fille. Ça doit peser au moins cent kilos. Les livres, cest lourd.


  Ça ira à peu près, répondit Heller. Mais il manque quelques-uns des ouvrages qui figurent sur ma liste.


  Ah, ceux-là… Regardez. Prenez, disons, le trente et unième de votre liste, celui qui sintitule Lhistoire mondiale réécrite par des propagandistes compétents à lusage des enfants et autorisée par lAssociation Médicale Américaine. Eh bien, cest un livre de cours moyen deuxième année. Nous ne vendons pas ce genre de truc. Va falloir que vous alliez chez Bobard et Glutz, la seule librairie scolaire autorisée de la ville. Elle se trouve dans Varick Street. (Et elle lui donna le numéro de la rue.) Bon sang! Comment avez-vous fait pour entrer en fac sans aucune connaissance générale!


  Heller se fraya un chemin à travers la file dattente. Les étudiants sécartèrent docilement. Le client suivant savança et la fille lui dit:


  Bon Dieu! On reçoit que des étudiants de première année, ces jours-ci.


  Sur le double de ta facture, cest écrit quil est en dernière année, rétorqua lautre.


  Ça y est, jai compris! sexclama la fille (Plein despoir, je mpntai rapidement de son.) Il a eu une bourse sportive! Cest un haltérophile! Vite, dites-lui de revenir! Jai été terriblement impolie. Jai besoin dun cavalier pour aller en boîte ce soir. Bon sang! Quest-ce que je peux être bête! En plus, il était mignon.


  Ça, pour être bête, elle était bête! A cause delle, javais manqué je ne sais combien doccasions dépingler Heller pour violation du Code! Pis encore: ils navaient pas bronché en voyant quelquun soulever cent kilos comme si cétait un sac de plumes. Et sils avaient regardé par la vitrine, ils auraient vu Heller courir sans effort, clic-clac, clic-clac, en direction du métro. Ma foi dans les facultés dobservation des étudiants venait dêtre sérieusement ébranlée. Peut-être quils se droguaient. Cétait la seule explication possible. Ils avaient eu sous les yeux un extraterrestre qui narrêtait pas de se trahir et ils navaient même pas tiqué!


  Le métro était direct. Heller descendit du train et émergea dans Varick Street. Quelques instants plus tard, il entrait dans la «seule librairie scolaire autorisée». Durant le trajet, il avait coché en rouge les livres manquants. Il tendit sa liste annotée en sténo voltarienne à un vieil homme à moitié aveugle et lui dit quil voulait juste les livres précédés dune marque rouge. Le vieillard se précipita vers les stocks.


  Vous en voulez combien? cria-t-il. Trente de chaque?


  Un de chaque suffira, dit Heller.


  Oh, vous êtes étudiant… Bon, très bien. Le vieux réapparut dix minutes plus tard avec une grosse pile de livres. Il chancelait sous leur poids. Il repartit et revint bientôt avec une deuxième pile. Heller pointa chaque livre sur sa liste et dit:


  Il en manque un: LArithmétique élémentaire.


  Ce nest plus enseigné. Ça été remplacé par les «maths modernes», comme ils disent.


  Cest quoi, les «maths modernes»?


  Jsais pas. Ça change chaque année. Cest une histoire de nombres positifs et de nombres négatifs, sauf que cette année on a supprimé les nombres. Lannée dernière, cétait les intégrales et les sous-ensembles, mais comme ça permettait quand même aux écoliers dapprendre à compter, ça été supprimé.


  Il me faut un livre qui traite des bases de larithmétique.


  Pourquoi?


  Je nai aucun problème avec les logarithmes. Je les fais de tête. La seule forme darithmétique que jaie vue jusquici était utilisée par une tribu primitive de Flisten. Elle se servait de bâtonnets de graphite et de tablettes de chaux.


  Sans blague?


  Oui. Cétait au cours dune expédition pacifique de la Flotte. Les autochtones ne voulaient pas croire que nous avions autant de vaisseaux et cétait très drôle de les regarder bondir dans tous les sens, en train de compter et de multiplier et de mettre leurs calculs par écrit. Mais jai vu des tribus encore plus retardées. Dans lune delles, les hommes se servaient de leurs doigts et de leurs orteils pour compter leurs femmes. Ils navaient jamais plus de quinze femmes, vu que cétait le nombre de doigts et dorteils dont ils étaient dotés.


  Ah, vous appartenez à la Flotte? Moi aussi, jai fait partie de la Marine, durant lavant-dernière guerre. Attendez ici. Je reviens.


  Il retourna dans la salle des stocks, farfouilla interminablement dans les rayons et finit pas revenir avec un livre poussiéreux et esquinté. A en juger par son état, il devait se trouver là depuis des éternités. Il était intitulé: Les Fondements de larithmétique addition, multiplication et division avec un chapitre spécial consacré à larithmétique commerciale et aux numéros de music-hall.


  Le vieux ouvrit le livre, révélant les pages jaunies.


  Il a été publié à Philadelphie en 1879, dit-il. Il contient toutes sortes de trucs, comme additionner trente nombres à dix chiffres dun simple coup dœil. Les comptables ne se servaient que de ça autrefois. Il y a aussi des tas de numéros de music-hall. Par exemple, un type arrivait sur scène. On écrivait une série de nombres et on mettait le tableau noir à lenvers, et le type trouvait la réponse en trois secondes. Le public était épaté. Le patron ma dit de jeter ce bouquin, mais javais plutôt envie de le donner à un musée. Depuis quils ont voté cette loi qui autorise les écoliers à se servir de calculatrices, plus personne ne sintéresse au sujet. Mais puisque vous êtes de la marine comme moi, vous pouvez le prendre.


  Heller paya et le vieil homme confectionna deux énormes paquets avec les livres. Il y en avait à nouveau pour cent kilos. Je crus quHeller allait les soulever et partir avec. Aussi je fus déçu lorsquil estima que deux cents kilos, ça faisait un peu trop. Jétais persuadé quil aurait pu tout porter avec un peu defforts. Il demanda à un employé de lui appeler un taxi. Le vieux alla même chercher un diable et laida à charger le véhicule. Heller le remercia.


  Ne jetez pas ce livre, dit le vieil homme tandis quHeller montait dans la voiture. Je ne crois pas quil y ait encore une seule personne dans ce pays qui connaisse la vraie arithmétique. Je parie même que personne ne se souvient de son existence. Lorsque vous nen aurez plus besoin, faites-en cadeau à un musée.


  Merci davoir remis la pipe du bon côté! lança Heller.


  Et le taxi sélança. Le vieux agita la main en suivant le véhicule du regard.


  Transgression du Code! «Remettre la pipe du bon côté.» Il sagissait sans doute de quelque expression employée dans la Flotte voltarienne. Mais non… Attendez… Je navais jamais entendu prononcer cette phrase sur Voltar. Était-ce une expression terrienne?… Mais Heller ne connaissait pas ce genre de locution américaine. A moins que… Et puis, dans la Flotte voltarienne, on ne fume pas la pipe. On fume ces petites tiges appelées «fumettes». Il ny a que les Terriens qui fument la pipe.


  On était à lheure de pointe et le taxi était coincé dans les embouteillages new-yorkais, ce qui me laissait pas mal de temps pour essayer de trouver la signification de cette expression. Mais jeus beau chercher, la solution ne vint pas. Je venais décrire: «Les marins terriens et les spatiaux sont souvent en contact avec des prostituées», lorsque ma concentration fut interrompue.


  Un domestique avait chargé les livres dHeller sur un chariot. Il le poussait à travers le hall du Gracions Palms lorsque Vantagio surgit de son bureau tel un diable à ressort.


  Il regarda fixement le chargement, puis il déchira lun des paquets et ouvrit un sac à dos pour vérifier quil sagissait bien de livres.


  Ils tont admis! sécria-t-il.


  Il laissa échapper un long soupir de soulagement et sessuya le visage avec un mouchoir de soie. Ensuite il fit signe au domestique de repartir avec son chargement et poussa Heller dans son bureau.


  Tu as réussi! lâcha-t-il.


  Je pense que cest vous qui avez réussi, rétorqua Heller.


  Vantagio fit celui qui ne comprenait pas.


  Ne jouez pas les innocents, dit Heller. Jai été admis doffice. On ma dispensé de tout, on na même pas vérifié si jétais capable de penser! Comment avez-vous fait?


  Vantagio éclata de rire et sassit à son bureau.


  Bon, daccord, môme, tu mas percé à jour. Il était déjà très, très tard hier soir et jai eu beaucoup de mal à joindre le directeur de luniversité, mais jy suis finalement arrivé. Vois-tu, durant la pleine saison, nous embauchons quelques-unes des étudiantes du Barnyard College. Alors je lui ai dit que si ce matin à neuf heures trente précises tu nétais pas inscrit, je supprimais notre programme daide aux étudiantes.


  Jai une dette envers vous.


  Oh non! Non, non, non. Tu ne ten tireras pas comme ça. Tu dois toujours faire ce que je te dis. Vrai ou faux?


  Vrai.


  Alors décroche ce téléphone et appelle Babe pour lui dire que tu es inscrit!


  Heller tourna le téléphone à haut-parleur vers lui et pressa le bouton qui composait automatiquement le numéro. Il tomba sur Geovani qui lui passa aussitôt Babe dans la salle à manger.


  Cest Jerome, madame Corleone. Je voulais juste vous dire que Vantagio a fait de lexcellent travail et quil a réussi à me faire inscrire.


  Tout est totalement réglé? demanda Babe.


  Totalement, confirma Heller.


  Mais je constatai quil ne lui avait pas dit pas plus quil ne lavait dit à Vantagio que Miss Simmons sétait arrangée pour quil se casse la figure en beauté. Heller nétait quun sale hypocrite.


  Ah, si vous saviez comme je suis heureuse! Mon cher garçon, il ne faut surtout pas que vous finissiez comme tous ces voyous. Maman veut que vous ayez de la classe. De la classe à létat pur. Que vous deveniez président, ou quelque chose comme ça.


  Je vous en suis infiniment reconnaissant.


  Maintenant, il va falloir me faire une promesse, Jerome. (La voix de Babe était devenue sévère.) Jurez-moi que vous ne sécherez aucun cours.


  Heller demeura silencieux. Il savait très bien quil allait manquer deux à trois classes par jour! Bénie soit Miss Simmons!


  Lorsquil eut retrouvé sa voix, il dit:


  Pas même un petit cours de rien du tout, madame Corleone?


  Jerome, écoutez-moi bien. (La voix de Babe sétait durcie.) Je sais que ce nest pas une sinécure délever des garçons. Je nai jamais eu de fils, mais jai eu des frères, aussi je parle en connaissance de cause! Il suffit dabaisser sa garde une seconde, et les voilà qui séclipsent, libres comme lair, pour aller faire les fous et casser les carreaux des voisins.


  Aussi ma réponse sera claire et nette: pas décole buissonnière. Vous ne sécherez aucun cours! Maman vous surveillera et maman vous donnera la fessée!… Maintenant, faites-moi cette promesse, Jerome. Et Vantagio, si tu écoutes cette conversation je suis sûre que tu écoutes parce que jentends ma voix sortir du haut-parleur de ton téléphone tu vas regarder ses mains et tassurer quil ne croise pas les doigts. Vérifie aussi sil ne croise pas les pieds. Vas-y!


  Vantagio examina Heller de la tête aux pieds et annonça:


  Ni ses pieds ni ses doigts ne sont croisés, mia capa.


  Ouah!… Heller était dans un drôle de pétrin! A cause de ses principes absurdes dOfficier Royal, comme quoi une promesse est une promesse, il devait être en train de souffrir mille morts. Étant donné quil ne pourrait pas respecter sa parole, il ne la donnerait pas. Et jétais sûr que par «fessée», Babe entendait sans doute «les pieds scellés dans le ciment au fond de lHudson».


  Madame Corleone, je vais vous parler à cœur ouvert, dit enfin Heller. (Ah, on y était!) Je vous promets solennellement que, à moins que je ne me fasse descendre ou à moins que luniversité ne ferme pour quelque raison, je terminerai mes études dans les délais et je décrocherai mon diplôme.


  Oh, mon cher garçon!… Cest encore mieux que ce que je vous ai demandé! Mais attention, Jerome, noubliez pas: maman vous a à lœil. Au revoir!


  Vantagio appuya sur une touche pour déconnecter la ligne. Il était rayonnant.


  Vantagio, jai encore un petit service à vous demander, dit Heller. Pourriez-vous me donner le numéro de téléphone de Bang-Bang Rimbombo? Je voudrais lappeler de ma suite.


  Pour faire la fête, hein?… Je te comprends tout à fait. En fait, il est ici à Manhattan. Lofficier chargé des prisonniers sur parole est en train de lui en faire voire de toutes les couleurs.


  Il griffonna le numéro sur un bout de papier et le tendit à Heller.


  Amuse-toi bien, môme.


  Je nen revenais pas. Vantagio était peut-être malin, mais là il sétait laissé avoir. Jallais de surprise en surprise avec ce (bip) dHeller. Que préparait-il encore? Est-ce quil allait faire sauter luniversité? Personnellement je ne voyais pas ce quil pouvait entreprendre dautre pour tenir la promesse quil venait de faire à Babe Corleone.
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  Heller sortit de sa chambre une heure plus tard. Les tailleurs avaient dû livrer sa garde-robe car, dans les glaces de lascenseur, je vis quil avait mis un costume dété anthracite fait dune étoffe qui, bien que fine et légère, paraissait épaisse et robuste. Il portait une chemise de soie blanche, une cravate bleu foncé et des boutons de manchettes en diamant. Fait exceptionnel, il navait pas coiffé sa casquette de base-ball et il était tête nue. Par contre, lorsquil traversa le vestibule, je sus immédiatement quil avait aux pieds ses souliers à pointes!


  Il dévala les marches dune station de métro clic-clac, clic-clac et monta dans une rame. Il descendit à Times Square et, quelques instants plus tard, il remontait Broadway. Il passa devant les sex-shops et, à une intersection, sengagea dans une rue latérale. Au début, je crus quil avait décidé daller voir une pièce car il regardait attentivement les panneaux et les affiches de chaque théâtre devant lequel il passait.


  Et puis, brusquement, il sarrêta devant une entrée qui donnait directement sur un escalier. Lenseigne disait: KO Athletic Club. Il monta et entra dans une salle pleine de boxeurs casqués qui sacharnaient sur les sacs de sable.


  De toute évidence, il était attendu. Un employé vint à sa rencontre et dit: «Cest vous, Floyd?», avant de lui faire signe de le suivre. Il conduisit Heller dans un vestiaire et désigna un placard qui fermait à clé. Heller se déshabilla et mit ses vêtements sur des cintres. Puis lemployé lui donna une serviette, ouvrit une porte et, dune petite poussée du pied, expédia Heller dans un épais nuage de vapeur blanche.


  Heller avança à tâtons, agita le bras pour chasser un peu de vapeur et aperçut Bang-Bang Rimbombo. Le petit Sicilien était assis sur un banc, une serviette enroulée autour de lui, le corps inondé de sueur. Son visage étroit nétait quune tache floue dans lépais brouillard.


  Comment ça va? demanda Heller.


  Mal, très mal, môme. Ça ne peut pas être pire. Assieds-toi.


  Heller obéit et se tapota le visage avec la serviette. Il suait déjà à grosses gouttes. Il devait faire horriblement chaud là-dedans.


  Et ils demeurèrent assis là, sans dire un mot. De temps à autre, Bang-Bang semparait dun pichet deau et buvait quelques gorgées. Puis il le passait à Heller.


  Une heure sécoula. Ce fut Bang-Bang qui le premier brisa le silence.


  Je crois que je commence à faire de nouveau partie de la race humaine. Mon mal de tête est parti.


  Tu as fait ce que je tai demandé? dit Heller. Jespère que ça ne ta pas causé trop de dérangements.


  Ça été simple comme bonjour… Tas vu, je peux bouger le cou. Jai pas dessoûlé depuis la dernière fois quon sest vus. (Il demeura silencieux quelques instants, se souvint de la question dHeller et reprit:) Chaque semaine, le même jour et à la même heure, le Père Xavier se rend à Bayonne. Cest le confesseur de Babe. Il la connue toute petite, à lépoque où elle créchait dans lEast End. Donc, chaque semaine, il vient à Bayonne, il dîne avec elle, il écoute sa confession et puis, juste avant de partir, il embarque toute une cargaison de pilules contraceptives volées quil ramène à New York. Et comme lun des endroits où il doit les livrer nest autre que le Gracious Palms, il en a profité pour déposer le matériel que tu mavais demandé. Bref, ça ne ma causé aucun dérangement. Tu ne me dois rien. Ce matos ne vaut pas grand-chose.


  Merci beaucoup.


  Si tout était aussi facile, la vie vaudrait le coup dêtre vécue. Mais en ce moment, cest pas le cas. Tu sais, des fois la vie peut être une méchante galère, môme.


  Quest-ce qui test arrivé? Peut-être que je peux taider.


  Jai bien peur que ni Dieu ni personne ne puisse maider, soupira Bang-Bang. Mercredi prochain, je retourne en cabane.


  Mais pourquoi? Je croyais que tu étais libéré sur parole.


  Cest vrai, môme. Mais mon arrestation avait été un coup monté. La détention dune mitrailleuse est un délit fédéral, mais feu Oozopopolis sétait arrangé pour que ce soit la police de New York qui trouve larme et elle ma alors arrêté en invoquant la Loi Sullivan détention illégale darme ou quelque chose comme ça. Ce qui fait quon ne ma pas envoyé dans une prison fédérale, mais à Sing Sing, juste au nord de la ville.


  Dur, dur, fit Heller.


  Ouais. Ils sont tellement malhonnêtes quils tenvoient même pas dans la bonne prison! Donc, quand jai été libéré sur parole, je suis bien entendu rentré chez moi, dans le New Jersey. Le type qui soccupe des prisonniers sur parole est immédiatement venu me trouver et il ma dit que je navais pas le droit de quitter New York car cest là que javais été jugé. Alors je suis allé à New York. Mais nous ne contrôlons plus New York comme avant depuis que «Saint Joe» sest fait buter, ce qui fait que linspecteur de police Bulldog Grafferty narrête pas de faire pression sur lofficier des prisonniers sur parole pour que je retourne en prison et que je finisse de purger ma peine on me dit maintenant quil me reste huit mois à tirer, môme. Huit mois sans rien boire!


  Est-ce que cest parce que tu nas pas dendroit où habiter? Je pourrais…


  Non, non. Je connaissais une nana à Central Park West et jai emménagé chez elle et ses cinq sœurs.


  Si cest pour des histoires dargent, je pourrais…


  Non, non. Je te remercie, môme. De largent, jen ai à la pelle. Je suis payé au coup par coup sous le comptoir. Mais cest justement ça le problème. La condition que lofficier des prisonniers sur parole ma posée pour que je ne retourne pas en tôle, cest de trouver un travail stable. Tu te rends compte, môme? Un travail stable! Un artiste comme moi! Et comme les jobs que jexécute à droite et à gauche peuvent difficilement être déclarés, je nai aucun statut social et je suis officiellement considéré comme un vagabond. En plus, personne ne veut embaucher un ex-tôlard. Babe a dit quelle allait sarranger pour que jaie un travail régulier avec la sécu et une paye fixe et tout ça dans lune des entreprises Corleone, mais ça équivaudrait à révéler que la «famille» contrôle des affaires légales je suis trop célèbre. Je ne ferai jamais quelque chose qui pourrait créer des ennuis à Babe, jamais. Cest une capa merveilleuse. Bref, tu vois le problème auquel je suis confronté. On ma dit: «Soit tu trouves un job régulier et tu tinscris à la sécurité sociale, soit on tarrête pour vagabondage et tu retournes au placard mercredi prochain.» Dixit lofficier des prisonniers sur parole.


  Bon sang, je suis vraiment navré.


  Ça ma fait du bien de me confier à quelquun. Je me sens vachement mieux. Est-ce que mon mal de tête serait parti pour de bon?… (Il secoua la tête pour vérifier.) Ouaipe. Viens, on va prendre une douche et aller dîner.


  Ils se séchèrent, shabillèrent et sortirent. Lorsquils traversèrent la salle dentraînement, Heller ne put sempêcher de taper sur quelque chose sa méchanceté naturelle. Alors quils passaient devant un sac de sable, il donna un coup de poing dedans. Le sac se détacha de ses ressorts et senvola.


  Je suis désolé, dit Heller au surveillant de la salle.


  Hé, patron! cria celui-ci. Venez voir!


  Un homme très corpulent qui mâchonnait un énorme cigare arriva.


  Regarde ce que vient de faire ce gamin! dit le surveillant.


  Je vous rembourserai le sac, sexcusa Heller.


  Hum, fit le gros homme. Tape dans celui-là, pour voir.


  Heller se planta devant le sac que lautre lui avait désigné et donna un coup de poing dedans. Le sac oscilla lourdement, sans plus.


  Les ressorts de lautre étaient morts, lâcha le gros homme. Tu devrais vérifier le matériel, Joe.


  Je ris. Heller ne cognait pas si fort que ça, tout compte fait. Il est tout le temps en train de frimer. Cétait réjouissant de le voir ramasser une gamelle de temps à autre.


  Les représentations avaient probablement commencé car il ny avait plus de files dattente devant les théâtres.


  Si tu veux voir la fin dune pièce, dit Bang-Bang, attends lentracte. Les gens sortent dans le hall pour fumer une cigarette. Tout ce que tu as à faire, cest de te mêler à eux au moment où ils regagnent la salle. Le problème, cest que tu te demandes toujours ce qui sest passé au début de la pièce, alors jai arrêté de faire ça.


  Ils sarrêtèrent devant un gigantesque restaurant illuminé de partout et surmonté dune énorme enseigne lumineuse:


  


  Sardines


  


  Le maître dhôtel aperçut Bang-Bang dans la file dattente, les entraîna à lintérieur et les mena à une petite table dans le fond.


  Il y a pas mal de célébrités qui viennent dîner ici, dit Bang-Bang. Regarde ce type là-bas. Cest Johnny Matinee. Et cette femme, dans ce box, cest Jane Lologiggida. Toutes les stars du théâtre viennent manger ici. Lorsquil y a une première, les comédiens rappliquent ici après la représentation. Si la pièce est un succès, tout le monde applaudit. Si cest un bide, personne ne leur adresse la parole.


  La table dHeller et de Bang-Bang se trouvait dans un petit coin discret. Le maître dhôtel revint bientôt et leur tendit à chacun un menu. Heller regarda les prix.


  Hé, cest pas donné ici. Javais pas lintention de me faire inviter. Cest moi qui régale.


  Malgré son côté tape-à-lœil, cest un restaurant italien ici. Il appartient à la famille Corleone. Donc, cest la maison qui offre. De toute façon, on va juste nous servir une salade, des boulettes de viande et des spaghetti. Ce qui nempêche que ce sera de la bouffe de tout premier choix.


  Bang-Bang essayait dextraire quelque chose de la poche intérieure de son veston. Une bouteille de Johnnie Walker golden label! Il la posa sur la table.


  Ne fais pas cette tête-là, môme. Je ne louvrirai pas. Je lai juste amenée pour la contempler. Il men reste des cartons entiers, mais comme je vais partir huit mois à Sing Sing, je vais me retrouver au régime sec. Alors jai pris cette bouteille avec moi, histoire de me dire que je ne suis pas encore en prison.


  La salade arriva et ils lattaquèrent de bon appétit. Un serveur passa devant eux. Il arborait une moustache luxuriante.


  Che cè di nuovo? demanda-t-il à Bang-Bang.


  Tout va mal, répondit le petit Sicilien. Je te présente le môme, Pretty Boy Floyd. Il est de la famille. Floyd, voici Cherubino Gatano.


  Enchanté, fit le serveur. Tu veux quelque chose à boire, Floyd?


  De la bière.


  Attends! Stop! cria Bang-Bang. Te laisse pas avoir par ce bambino, Cherubino. Il est mineur. Ça risque de (biper) pour toi si tu lui sers de lalcool. Il ne faut jamais enfreindre la loi.


  Tais-toi, répliqua le serveur. Il peut boire de la bière même sil est mineur.


  Depuis quand?


  Depuis tout de suite, fit Cherubino avant de séloigner.


  Il revint bientôt avec un plateau sur lequel étaient posées une bouteille trapue et une flûte de pilsener.


  Tu enfreins la loi! protesta Bang-Bang. Et moi qui vais bientôt retourner en tôle! Ils vont ajouter: «A incité un mineur à bafouer la loi» et me coller perpète!


  Bang-Bang, dit Cherubino, je taime. Je taime depuis lépoque où je tai connu en culottes courtes. Mais tu es bête. Tu ne sais pas lire. Cest de la bière suisse, une bière excellente. Sauf quelle ne contient pas la moindre goutte dalcool! (Il mit la bouteille sous le nez de Bang-Bang pour lui montrer létiquette et ajouta:) Elle est importée et elle est légale!


  Puis il remplit la flûte et la tendit, à Heller, qui goûta.


  Ouaaaah, délicieux!


  Tu vois? dit Cherubino en posant la bouteille vide sur le plateau. Tu as toujours été bête, Bang-Bang.


  Laissez la bouteille, dit Heller. Je vais recopier létiquette. Jen ai ma claque de toutes ces boissons à base de cola!


  Bang-Bang et moi, on virait les Grecs qui venaient empiéter chez nous, à lépoque où on vivait à Hells Kitchen. Alors ne va pas croire quon nest pas amis, lui et moi. Mais il a toujours été bête et quand il est revenu de la guerre, larmée lavait rendu encore plus bête, ce qui nest pas rien. A bientôt, môme.


  Et il séloigna. Bang-Bang riait aux éclats.


  Cherubino était mon capitaine pendant la guerre. Il est bien placé pour le savoir.


  Tu as fait quoi dans cette guerre?


  Moi? Jai été marine.


  Oui, mais tu as fait quoi?


  Eh bien, il paraît quun marine est censé savoir tout faire. Il doit savoir manier toutes sortes darmes, ce qui fait quil na pas vraiment de spécialité, comme les gars de larmée de terre, et quil se fait tirer dessus avec plus de diversité.


  Quest-ce que tu as reçu comme entraînement?


  Oh, jai été bien entraîné. Et jai eu un démarrage en flèche. Quand je suis sorti du camp dentraînement, je me suis retrouvé tout en haut cest le cas de le dire. Qn ma mis pilote dhélico.


  Dhélico?


  Hélicoptère, môme. Un engin avec une grande hélice sur le dos. Doù tu sors, bon sang? Ça tarrive de regarder les vieux films?… Enfin bon, pour en revenir à mon histoire, je passais la journée à sillonner le ciel et à tirer sur tout ce qui bougeait en bas, quand, brusquement, ils mont envoyé dans une école de spécialistes.


  Quelle branche?


  Sabotage. (Les boulettes de viande et les spaghetti arrivèrent.) Oh, et puis zut, môme! Puisquon est potes, autant que je te dise la vérité. Je métais écrasé tant de fois et javais bousillé tant dhélicos quun colonel a dit: «Ce (bip) de Rimbombo est un élément doué; mais il nest pas dans la bonne branche. Envoyez-le à lécole de sabotage.» Jai essayé de lui expliquer que cétait difficile de ne pas se crasher dans un hélico criblé de balles, mais il na pas voulu mécouter et je me suis retrouvé saboteur. Et je nai pas eu besoin de me reconvertir après la guerre. Personne nest au courant de cette histoire, alors ne lébruite pas, môme.


  Oh, je ne dirai rien, le rassura Heller. (Après un temps, il dit:) Bang-Bang, jaimerais que tu me donnes ton avis à propos de quelque chose.


  Ah, on entrait dans le vif du sujet. Quel hypocrite, ce Heller. Je savais très bien quil nétait pas venu ici pour samuser. Je dressai loreille. Peut-être quil allait réussir à se mettre Bang-Bang à dos. Il a le don dirriter tout le monde. Moi, surtout… Une habitude dangereuse!


  Il sortit un formulaire de sa poche. Len-tête disait:


  


  ÉCOLE DENTRAÎNEMENT DES OFFICIERS DE RÉSERVE


  


  Il sagissait dun formulaire dengagement.


  Bang-Bang, reprit Heller, regarde cette ligne, ici. Elle dit que je promets dêtre fidèle aux États-Unis dAmérique et de soutenir la Constitution. Et je suis censé signer. Ça me paraît plutôt irrévocable comme serment.


  Bang-Bang lut le document et dit:


  Ce nest pas le vrai serment. La ligne suivante dit que tu promets, dès lobtention de ton diplôme dofficier, de servir deux ans dans larmée américaine en tant que sous-lieutenant. Hum… Oui… Cest juste le formulaire dengagement quon donne aux étudiants qui entrent à lÉcole dEntraînement des Officiers de Réserve. Ce nest que lorsque tu en sortiras que tu devras vraiment prêter serment. On te dira de te mettre debout, de lever la main droite et de répéter à voix haute je ne sais plus quel texte. Cest ça, le vrai serment.


  Je ne peux pas signer cet engagement. Et lorsque jaurai décroché mon diplôme, je ne pourrai pas non plus prêter serment.


  Je te comprends tout à fait. Cest rien quune bande de fripouilles.


  Heller posa la feuille sur le côté et poursuivit son repas. Au bout de quelques instants, il dit:


  Bang-Bang je peux te trouver une place de chauffeur.


  Le petit Sicilien était tout ouïe.


  Avec la sécu, retenues à la base et un fixe?… Un job qui conviendra à lofficier des prisonniers sur parole?…


  Absolument, répondit Heller. Mardi, jaurai une entreprise tout ce quil y a de légal et elle peut tengager comme chauffeur. Vingt-quatre heures avant ta date limite.


  Hé! Ça veut dire que je ne retournerai pas en tôle!


  Il y a deux petites conditions.


  Bang-Bang dressa à nouveau loreille. Il était sur ses gardes.


  En fait, tu ne conduiras pas beaucoup. Mais pendant la journée, tu auras un certain nombre de choses à faire. Elles nont rien de pénible et elles entrent dans tes attributions.


  Je flaire un piège, fit Bang-Bang dun air méfiant.


  Non, non. Jamais je ne te demanderai de faire quelque chose dillégal. En plus, ton lieu de travail est bourré de filles.


  Ça paraît intéressant… Mais je sais quil y a quand même un piège.


  Eh bien, euh, cest trois fois rien. Tu as été marine et tout ça, et tu connais bien ce genre de choses, donc ça ne te demandera aucun effort. Ce que jaimerais que tu fasses, en plus de tes autres fonctions, cest que tu signes ce formulaire de mon nom J. Terrance Wister et que, trois fois par semaine, tu suives les classes dentraînement et de manœuvres à ma place.


  NON! lança Bang-Bang sur un ton catégorique.


  Ils ne mont jamais vu. Je sais parfaitement que nous ne nous ressemblons pas du tout, toi et moi, mais je connais bien ces gens: tout ce quils veulent, cest quelquun qui réponde «Présent!» quand ils font lappel et à qui ils peuvent donner des ordres.


  NON! répéta Bang-Bang.


  Et, bien entendu, il avait raison: cétait un Sicilien de petite taille qui mesurait trente centimètres de moins quHeller et qui était brun, et non pas blond.


  Si tu dis à tout le monde que tu te prénommes Terrance et si, de mon côté, je me fais appeler Jet ou Jerome, les étudiants penseront que nous sommes deux personnes différentes, mais les ordinateurs réagiront comme si nous étions une seule et même personne.


  NON!


  Tu mamèneras les textes quils te donneront à étudier et tu menseigneras les manœuvres. Comme ça, cette petite combine restera honnête et cest moi qui réussirai lexamen.


  NON!


  Je te donnerai le salaire que tu voudras pour faire tout ça… et on ne te renverra pas en prison.


  Cest pas une histoire dargent, môme. Deux cents dollars par semaine, ce serait formidable. Mais cest pas une question de pognon. Cest tout simplement quil y a certaines choses quun homme ne peut pas faire, un point cest tout!


  Lesquelles, par exemple?


  Écoute, môme. Jai fait partie des marines. Il y a un dicton: Si tu as été marine, tu le restes pour toujours. Les marines, môme, cest les MARINES! Larmée de terre, cest ce quil peut y avoir de pire. Cest linfanterie, môme. Les biffins! Je ne sais pas si tu réalises, mais tu me demandes de balancer tous mes principes. Même faire semblant de mengager dans larmée de terre, cest impossible. Je me sentirais tellement dégradé que je ne pourrais plus me regarder dans la glace! Jai ma fierté, môme. Et la fierté, cest tout!


  Ils mangeaient en silence.


  Des bruits de voix confus retentirent au-dehors et Bang-Bang regarda en direction de lentrée.


  Il a dû y avoir une générale, dit-il. Cest probablement les stars qui font tout ce boucan devant le restaurant. Regarde bien, môme. Si la pièce est bonne, les gens vont applaudir. Si elle ne vaut rien, ils tourneront le dos aux comédiens.


  Johnny Matinee avait à moitié quitté son siège et scrutait lentrée. Jane Lologiggida tendait son joli cou. Les trois photographes de Sardines, qui navaient cessé de mitrailler les clients pour étoffer leurs press-books, se tinrent prêts à immortaliser la grande scène qui allait suivre.


  Le bruit augmenta. La porte souvrit et la foule qui attendait devant le restaurant sécarta.


  Et qui croyez-vous qui entra? Linspecteur de police Bulldog Grafferty, vêtu dun uniforme resplendissant!


  Les clients se détournèrent en poussant un gémissement de déception.


  Cest Grafferty, susurra Bang-Bang. Quel toupet! Venir dans un endroit qui appartient aux Corleone!… Il travaille pour Faustino!


  Grafferty savait très bien où il allait: il se dirigeait directement vers la table de Bang-Bang!


  Il sarrêta à gauche dHeller et dévisagea le petit Sicilien. De toute évidence, cétait lui quil était venu voir.


  Les flics en civil postés dans la rue tont vu entrer ici, Rimbombo. Je voulais juste jeter un dernier coup dœil à ta face de rat avant que tu retournes en prison.


  Heller ne regardait pas linspecteur. Il avait soulevé un coin de nappe et, à laide dune fourchette, lenfonçait dans la poche de la tunique de Grafferty! Complètement débile!… Ça prouvait bien à quel point il était futile.


  Tiens, cest quoi ça? rugit Grafferty en saisissant la bouteille de Johnnie Walker golden label. De lalcool sans étiquette fiscale! Je savais bien que je trouverais quelque chose en venant dans ce…


  La voix dHeller retentit soudain dans tout le restaurant, interrompant à la fois le speech de Grafferty et les conversations feutrées aux différentes tables.


  Nessayez pas darrêter mon ami pour avoir soi-disant incité un mineur à enfreindre la loi!


  Grafferty reposa la bouteille et se tourna vers Heller.


  Qui es-tu, toi?… Jai limpression de tavoir vu quelque part.


  De sa voix perçante dofficier de la Flotte, Heller contre-attaqua:


  Cette bière est légale!


  De la bière? fit Grafferty. Un mineur qui boit de la bière? Ho, ho, ho, Rimbombo! Tu vas pas y couper, cette fois! Et je vais marranger pour que les Corleone se voient retirer la licence de ce resto!


  Regardez! ordonna Heller. Cest de la bière sans alcool! Lisez létiquette!


  Avec des gestes maladroits, précipités, il poussait la bouteille en direction de Grafferty. Elle bascula. Grafferty tendit la main pour la rattraper.


  Elle heurta la bouteille de scotch!


  Qui bascula à son tour!


  Grafferty se jeta en avant pour lempêcher de tomber par terre.


  Elle éclata en mille morceaux sur le sol!


  Grafferty se pencha un peu plus. Il parut trébucher sur quelque chose et tomba en avant.


  La nappe fut arrachée de la table!


  Une avalanche de spaghetti, de couverts, dassiettes sales et de sauce tomate sabattit sur linspecteur de police Bulldog Grafferty.


  Jane Lologiggida se leva à moitié, une main appuyée contre sa poitrine. Elle était très pâle.


  Heller se leva et sexclama:


  Oh, mon Dieu!


  Il se précipita pour aider Grafferty, écrasant les débris de verre avec ses pointes. Il regarda par terre et, dun petit coup de pied, envoya la capsule et létiquette au loin.


  Il aida linspecteur à se lever. Puis il saisit une serviette à carreaux sur une table voisine et entreprit de nettoyer le visage de Grafferty.


  Il sy prenait comme un sagouin! Il étalait des spaghetti sur tout le faciès de linspecteur, dans ses cheveux, sur la tunique de son uniforme.


  Jane Lologiggida était debout à présent, appuyée contre la paroi de son box.


  Heller attrapa Grafferty par le coude et lentraîna vers la table de la star.


  Les photographes nen perdaient pas une miette!


  Euh, Miss Lologiggida, dit Heller, linspecteur Grafferty tenait absolument à vous faire savoir combien il était navré davoir perturbé votre repas. La nappe sest prise dans sa ceinture. Nest-ce pas que vous êtes désolé, inspecteur?


  Grafferty commençait tout juste à reprendre ses esprits. Il regarda fixement la star, avant de crier brusquement:


  Oh, mon Dieu! Cest Jane Lologiggida!


  Il vit quil traînait toujours derrière lui la nappe et les assiettes sales, arracha le coin de nappe de sa ceinture et, sous les flashes des photographes, sortit du restaurant en courant.


  Jane Lologiggida partit dans une crise de fou rire. Elle était pliée en deux.


  Johnny Matinee arriva telle une fusée.


  Bon sang! Dommage que je naie pas été mêlé à ce gag. Ça va faire la une des journaux!


  Lattaché de presse de Johnny Matinee était en grande conversation avec les trois photographes et le gérant du restaurant.


  Il sapprocha dHeller et lui dit:


  Écoute, môme, cette histoire ne tapportera rien. Ça tembête si Johnny fait la une à ta place? Nous ferons un collage sur les clichés quils viennent de prendre.


  A votre aise.


  Ils placèrent Johnny Matinee devant Jane Lologiggida, à lendroit où Heller sétait tenu, et lui firent prendre la même pose. Les appareils photo et les flashes crépitèrent.


  Heller regagna sa table. Les gens continuaient à hurler de rire dans le restaurant. Quelquun se mit à applaudir tardivement. Heller se tourna et salua profondément tout en désignant Johnny Matinee. Les gens parurent trouver cela encore plus drôle car les rires redoublèrent.


  Bang-Bang se tenait les côtes.


  Oh, sangue di Cristo! Ce (bip) de Grafferty ne remettra pas de sitôt les pieds dans un endroit appartenant aux Corleone. Et grâce à toi, le restaurant va avoir pour un million de dollars de publicité gratuite.


  Et Grafferty ne fera pas le rapprochement entre la bouteille de scotch et lexplosion de lentrepôt, ajouta tranquillement Heller en sasseyant.


  Bang-Bang le dévisagea.


  Hé, je navais pas pensé à ça!


  Cherubino arriva avec une nouvelle bouteille de bière sans alcool, le visage fendu dun large sourire.


  Il est bien ce môme que tu nous as amené, Bang-Bang. Je suis content quil fasse partie de la famille et pas dun autre gang. Peut-être que tu nes pas aussi bête que je croyais! ajouta-t-il en séloignant.


  Bang-Bang regardait pensivement Heller.


  Tu sais quoi, môme? dit-il enfin. Je vais accepter ta proposition. Je vais ravaler mes scrupules et mengager dans larmée pour toi. (Il réfléchit un peu avant de reprendre:) Je ne fais pas ça pour échapper à la prison, mais parce quon ne sennuie pas quand on est avec toi!


  Mais jétais loin dêtre aussi impressionné queux. Le coup de la nappe était une vieille blague que nous avions lhabitude de faire aux nouvelles recrues particulièrement stupides de lAcadémie. Et nimporte quel spatial sait mettre fin à une situation explosive dans un bar. Non, tout ce quil faisait, cétait utiliser à son avantage la technologie voltarienne laquelle est cent fois plus évoluée que la terrienne. Néanmoins, il était beaucoup trop sournois, beaucoup trop malin. Et il faisait beaucoup trop de progrès!


  Où Diable était le rapport journalier de Raht et Terb? Ah, on pouvait dire quHeller roulait son monde: il avait réussi à faire croire à tous ces (bips) quil était quelquun. Cétait insupportable. Tous ces (bips) dapplaudissements!


   DIX-NEUVIÈME PARTIE


   1


  Le lendemain matin, de bonne heure, Heller et Bang-Bang descendirent du métro à la station Empire. Ils étaient frais et dispos. Heller portait un pantalon gris, une chemise grise et un pull blanc quil avait négligemment noué autour du cou par les manches. Bien entendu, il avait coiffé son inévitable casquette rouge et chaussé ses sempiternelles souliers à pointes. Il transportait deux sacs à dos bourrés à craquer dont jaurais bien aimé connaître le contenu.


  La tenue de Bang-Bang était aux antipodes de celle dHeller. Il était vêtu dun pantalon et dune chemise en jean et portait une casquette kaki barrée de quatre lettres imprimées à lencre noire: USMC.


  Ils remontèrent lallée centrale de la fac. Devant eux, des étudiants chargés de livres se dirigeaient vers les salles de cours.


  Mais je vis à mon grand étonnement quHeller et Bang-Bang ne paraissaient pas avoir lintention daller en classe. Heller avançait à grandes enjambées et Bang-Bang était obligé de courir pour rester à sa hauteur. Ils prirent une allée qui bifurquait vers le nord, passèrent devant la bibliothèque, contournèrent plusieurs bâtiments et arrivèrent non loin de la 120e Rue, à un endroit où il y avait une grande pelouse et un arbre unique. Heller se dirigea vers larbre.


  Très bien, dit-il. Voici notre poste de commandement. Synchronisons nos montres.


  Daccord, fit Bang-Bang.


  Tiens, voici lemploi du temps que nous avons mis au point hier soir. Il donne les heures auxquelles tu dois poser les engins.


  Bien.


  Noublie pas que les détails sont ceux dune bombe à retardement.


  Exact!


  Que Diables mijotaient-ils? Est-ce quHeller essayait de se libérer de la promesse quil avait faite à Babe en faisant sauter luniversité?


  Tu les poses de façon quils soient invisibles.


  Exact.


  Et que se passe-t-il quand un secteur na plus besoin dêtre miné?


  Les engins sont discrètement récupérés. Il sagit dune opération secrète. Il faut éviter de sexposer à une contre-attaque de lennemi.


  Exact, fit Heller. Attends une seconde… Que signifient les lettres «USMC» sur ta casquette?


  (Bip)! United States Marine Corps, évidemment!


  Donne-la-moi.


  Tu me laisserais essuyer le feu de lennemi sans rien pour me remonter le moral?


  Heller ne répondit pas et la lui ôta. Puis il enleva sa casquette de base-ball et en coiffa Bang-Bang. Bien entendu, elle était beaucoup trop grande pour le petit Sicilien. Heller acheva la substitution en calant sur son crâne la casquette de Bang-Bang. Il métait impossible de voir quelle tête ça lui faisait, mais ça devait être du plus haut comique.


  Je ny vois plus rien, protesta Bang-Bang. Comment veux-tu que je pose ces engins secr…


  Tu es en train de prendre du retard sur ton horaire, trancha Heller en lui tendant lun des sacs à dos.


  Et Bang-Bang partit à toute allure en traînant le sac derrière lui, remontant sans cesse la casquette qui lui tombait sur les yeux.


  Heller sortit un drap-caméléon. Par tous les Dieux, un gadget voltarien! Il sagit dun drap spécial de trois centimètres carrés qui, déployé, peut atteindre trois mètres carrés et qui, posé sur une surface, en prend immédiatement la couleur.


  Le drap se confondit avec la pelouse. Monsieur ne voulait pas se salir! Mes Dieux, pourquoi fallait-il toujours quil soit aussi propre? Pouah!… Ah! Ces types de la Flotte!…


  Ensuite il sortit un repose-dos autogonflable. Encore un gadget voltarien! Il se remplit dair. Il retourna le sac à dos et les livres se déversèrent en cascade sur le drap. Il y en avait partout!


  Il se cala confortablement contre le repose-dos, farfouilla parmi ses livres et en prit un. Ah, si seulement Babe pouvait voir ça! Il séchait les cours! Il faisait lécole buissonnière!


  Le livre quil avait entre les mains sintitulait La Littérature anglaise niveau bac. Ouvrage ratifié par lAssociation Médicale Américaine. Tome I. Les œuvres complètes de Charles Dickens, revues et abrégées. Le livre était épais denviron deux centimètres et imprimé en très gros caractères. Heller, comme dhabitude, ne put sempêcher de frimer et lut le livre si vite que je neus même pas le temps de voir le numéro des pages. Il le termina en moins dune minute. Il le retourna alors dans tous les sens, apparemment déconcerté par la teneur réduite de louvrage.


  Puis il sortit un stylo voltarien muni dun système deffacement toujours cette PROPRETÉ MALADIVE! Ça me portait sur les nerfs!… Sur la couverture, il écrivit la date et un symbole mathématique voltarien qui signifie: «Équation provisoirement terminée passer à la phase suivante.»


  Il posa le livre sur le côté et en prit un autre. Cétait le tomeII, Les Cent Meilleurs Romans du monde, dans leur version intégrale revue et abrégée. Il était aussi épais que le tomeI et Heller le finit en moins de soixante secondes. Sur la couverture, il nota la date et le symbole voltarien.


  Comme il ny avait pas de tomeIII, il prit un calepin et, sur une page, écrivit: «Littérature anglaise niveau bac» et, en dessous, un symbole mathématique qui signifie: «Opération terminée.»


  Cela dut lui procurer une grande satisfaction car il regarda autour de lui. Apparemment, la plupart des étudiants étaient en classe et il ne vit que deux filles qui se promenaient nonchalamment, probablement des lauréates. Elles agitèrent la main et il leur renvoya leur salut.


  Il saisit un nouveau livre. Il sintitulait La Littérature anglaise pour les étudiants de première année. TomeI. Ratifié par lAssociation Médicale Américaine. Toutes les significations profondes que vous devez dégager des œuvres littéraires et toutes les opinions que vous devez avoir à leur sujet. Il lingurgita en deux temps trois mouvements.


  Je fus pris de vertige à force de regarder les pages défiler à toute vitesse. Et lorsque je le vis inscrire dans son calepin: «Littérature anglaise Trois premières années de faculté» et, au-dessous, le symbole voltarien qui signifie: «Équation provisoirement terminée passer à la phase suivante», je compris brusquement lhorreur de la situation.


  Je regardai ma montre à deux reprises. Non, mes yeux ne me trompaient pas: il ne sétait écoulé que dix minutes!


  Il ne me fallut quun instant pour réaliser lampleur du désastre. Lorsque cet (enbipé) dHeller se présenterait à lexamen de rattrapage de littérature anglaise, il le réussirait les doigts dans le nez!


  Bang-Bang revint et annonça:


  Ça y est, je les ai posés.


  Comment se fait-il que tu aies mis si longtemps?


  Jai fait une halte au grand magasin de la fac pour macheter une casquette. La tienne mempêchait de travailler correctement.


  Il portait un mortier noir doù pendaient plusieurs pompons. Il rendit la casquette à Heller, sallongea sur le drap-caméléon voltarien et sendormit aussitôt.


  Heller sattaquait à présent au journalisme, matière plutôt inhabituelle qui figurait pourtant sur son programme. Le livre sintitulait Le Journalisme universitaire. Première année. Contes de fées essentiels et fondamentaux de divers pays. Je constatai avec satisfaction quil mettait plus de temps à le finir et quil lisait bien plus lentement. Le texte quil avait sous les yeux semblait beaucoup lui plaire, aussi je partageai lécran en deux et effectuai un arrêt sur image sur lécran de droite afin de pouvoir lire en toute tranquillité. Mes Dieux! Cétait lhistoire de lAtlantide, le continent englouti!


  Il prit tout son temps et il lui fallut une demi-heure pour venir à bout du «journalisme universitaire». Il vit alors quil était censé rédiger une espèce de composition de fin dannée, sortit son grand bloc-notes celui dans lequel il fait ses griffonnages et se mit à écrire:


  


  UN CONTINENT ENTIER EST ENGLOUTI DES MILLIONS DE MORTS


  


  Notre tirage a grimpé en flèche aujourdhui à la suite de la disparition inespérée dun continent. Les patrons de notre journal sont au comble de lextase.


  Lheureux événement a même pu être amplifié grâce à la violente polémique qui oppose en ce moment même les principaux experts mondiaux.


  Cependant, un expert anonyme nous ne pouvons révéler nos sources, en dépit des précédents juridiques instaurés par la Cour Suprême a fait parvenir à notre journal une information selon laquelle certains faits concernant cet événement demeurent encore inconnus.


  Cet expert non identifié, dont nous tairons le nom, a déclaré que cette colonie aurait été fondée par des êtres venus dailleurs et commandés par un homme dexception, à la fois aristocrate, révolutionnaire et visionnaire, qui ne serait autre que le Prince Caucalsia, originaire de la province dAtalanta, sur la Planète Manco.


  Quelques-uns des survivants, qui avaient immédiatement émigré au Caucase, un pays situé derrière le Rideau de Fer et où les gens ont rarement le droit de se rendre, auraient été arrêtés et incarcérés par le KGB, puis déportés, et ils se trouveraient actuellement à New York peut-être.


  Nos lecteurs seront tenus au courant de lévolution de cette affaire.


  


  Heller donna une petite bourrade à Bang-Bang.


  Lis ça.


  Pourquoi moi? grommela Bang-Bang en essayant tant bien que mal de se lever.


  En fait, il était complètement groggy la chaleur devait être accablante, malgré lheure matinale.


  Parce que quelquun doit le lire et me dire que jai réussi. Cest mon examen écrit de fin dannée. Mon examen de journalisme. Si personne ne le lit et me dit que jai réussi, je suis recalé.


  Bang-Bang se redressa et se mit à lire silencieusement en remuant les lèvres.


  Cest quoi ce mot, incarcéré?


  Jeté en tôle.


  Ah ouais? Hé, dis donc, il est chouette, ce mot. «Incarcéré.»


  Alors jai réussi?


  Évidemment. Un gars qui connaît autant de mots compliqués ne peut être quun génie. Holà! Faut que jy aille! Cest lheure daller poser la deuxième série de charges!


  Et il partit en courant.


  Heller écrivit: Journalisme universitaire. Reçu avec mention très bien.


  Deux filles qui erraient sans but sarrêtèrent devant Heller, histoire de tuer le temps.


  Cest quoi ta matière principale? demanda lune delles.


  Cétait le journalisme. Mais je viens de réussir lexamen avec brio. Cest quoi la tienne?


  Critique avancée.


  A la revoyure! lança Heller.


  Bang-Bang ne tarda pas à revenir.


  Jai récupéré la première série de charges et installé la deuxième, dit-il avant de se recoucher.


  Ils me faisaient tourner en bourrique! Quest-ce quils pouvaient bien fabriquer? Pourquoi nentendais-je aucune explosion?


  Heller ingurgita deux autres matières et inscrivit: Reçu avec mention dans son calepin. Bang-Bang, qui était reparti entre-temps, réapparut et fit une nouvelle sieste.


  Heller avait abordé la chimie niveau bac. Mais ce coup-ci, il éprouvait de grosses difficultés. Ça se voyait. Il bâillait à sen décrocher la mâchoire. Haha! Tension nerveuse! De toute évidence, cétait beaucoup trop ardu pour lui, car il posa le livre et sempara dun manuel de physique, niveau bac lui aussi. Il en lut une partie sans cesser de bâiller, reprit le livre de chimie et consulta tour à tour chaque bouquin.


  Hé! lança-t-il aux livres, vous ne pourriez pas accorder vos violons sur au moins une chose?


  Fixation animiste caractérisée, cette habitude quil avait de parler à des objets. Pas étonnant quil fût incapable de comprendre des textes limpides.


  Il vint à bout de tous ses livres de chimie, puis sattaqua à nouveau à la physique, revenant sans cesse en arrière pour réingurgiter ce quil avait lu.


  Et puis, brusquement je nen crus pas mes oreilles!, il se mit à rire. Il a toujours été sacrilège. Des petits hoquets séchappaient en cascade de sa bouche. Après un temps, il reprit sa lecture. Et rit plus fort encore. Son hilarité se transforma peu à peu en fou rire. Il roula sur le sol et se mit à marteler le gazon de ses poings!


  Quest-ce qui se passe? demanda Bang-Bang en se redressant. Tu lis des bandes dessinées ou quoi?


  Heller se reprit pas trop tôt! et dit:


  Cétait un livre sur les superstitions primitives… Bon, il est presque midi. Va récupérer la dernière série de charges et allons manger un morceau.


  Ah, je comprenais: ils allaient faire chanter luniversité et lui demander une rançon.


  Heller remballa toutes ses affaires. Bang-Bang revint et ils allèrent acheter des sandwiches et du pop-corn chez un marchand ambulant.


  Lopération se déroule comme prévu, déclara Heller. Pas un seul contretemps.


  Oui, nous disposons maintenant de positions stratégiques en territoire ennemi.


  Ils passèrent un bon moment à reluquer les filles, puis Heller alla acheter deux journaux.


  Cest lheure! fit-il soudain sur un ton impérieux.


  Et Bang-Bang partit comme une fusée. Heller réinstalla le poste de commandement. Lorsque le petit Sicilien revint, il sallongea directement sur le drap-caméléon et sendormit.


  Je ny comprenais rien. Apparemment, ils navaient fait sauter aucun bâtiment puisque je navais pas entendu la moindre explosion. Cétait la première fois que je voyais quelquun suivre des cours dune façon aussi étrange. Un étudiant, cest censé écouter un prof dans une classe ou un amphithéâtre, prendre des notes, se ruer au cours suivant…


  Heller en était à la moitié dun ouvrage de trigonométrie lorsque Bang-Bang interrompit sa lecture.


  Je vais aller récupérer la dernière série de charges et installer la prochaine. Mais après, il faudra que tu prennes la relève, car larmée mattend.


  Heller finit son livre et en admonesta la couverture:


  On ne peut pas dire que tu choisisses la simplicité.


  Néanmoins, il inscrivit dans son calepin: Reçu avec brio.


  Bang-Bang revint et laissa tomber le sac à dos quil avait trimballé à chacune de ses «missions».


  Bon, eh bien, je fonce à labattoir. A toi de jouer maintenant.


  Et il détala.


  A lévidence, Heller en avait assez détudier, car il rangea tous ses livres dans le deuxième sac. Il jeta un coup dœil à sa montre et les chiffres voltariens lui apprirent quil était un peu plus de deux heures. Il déplia lun des journaux quil venait dacheter et le parcourut entièrement. Mais il ne trouva pas ce quil cherchait: «Grafferty? Grafferty?» ne cessait-il de marmonner.


  Il ouvrit le deuxième journal. Il finit par trouver une photo floue qui montrait un pompier de dos descendant une échelle et portant une femme aux traits indistincts. La légende disait:


  Hier soir, linspecteur de police Grafferty a sorti Johnny Matinee dune pizzeria en flammes.


  Heller lanimiste sadressa au journal:


  Maintenant que jai réussi mon examen de journalisme avec mention très bien, je suis en mesure dapprécier à sa juste valeur le beau métier de journaliste. Cest une sacrée responsabilité de tenir le public au courant de tout ce qui se passe.


  Sa remarque mamusa. Elle montrait bien à quel point il était superficiel. Il navait rien compris! Lobjectif des médias, cest bien entendu de noyer le public dans les fausses nouvelles! Sans les médias, un gouvernement et les gens qui le dirigent dans lombre et tirent toutes les ficelles ne pourrait pas semer la confusion dans lesprit des gens et les presser comme des citrons. Dans les écoles de lAppareil, on nous enseigne ces principes avec beaucoup de soin.


  Mais mon amusement se mua bientôt en irritation. Toutes ces connaissances, vraies ou fausses, quil assimilait pouvaient me faire courir de gros dangers. Elles risquaient de le mettre accidentellement sur la voie et de le faire réfléchir.


  Sil y avait un domaine quil ne devait surtout pas étudier, cétait bien lespionnage. Je doutais que ce sujet fût enseigné dans les établissements scolaires américains, encore quil sagissait dune matière obligatoire dans les écoles maternelles russes afin que les enfants apprennent à espionner leurs parents et comme les Américains copiaient souvent les Russes… Je croisai les doigts et priai pour que lespionnage ne fût pas lune de ces matières obligatoires. Jessayai de lire les listes de livres qui étaient éparpillées dans lherbe.


  Heller ressortit quelques livres et reprit ses études. A quatorze heures quarante-cinq, il remballa tout, souleva les deux sacs et partit au trot. Il entra dans un bâtiment, sarrêta dans un couloir et surveilla une porte.


  Ah! Jallais enfin connaître le fin mot de lhistoire!


  Les étudiants ne tardèrent pas à sortir, suivis du professeur qui séloigna à pas rapides dans le couloir.


  Heller pénétra dans la classe vide et se dirigea droit vers lestrade. Il plongea la main dans la corbeille à papiers.


  Et en sortit un magnétophone à cassettes!


  Il arrêta lappareil et le mit dans lun des sacs.


  Ensuite il prit un petit appareil photo à développement instantané, recula de quelques pas et photographia les figures et les schémas sur le tableau noir.


  Puis il rangea lappareil et sortit.


  Il courut jusquà un autre bâtiment et entra dans une classe vide.


  Il monta sur lestrade, prit un autre magnétophone dans son sac, vérifia quil contenait bien une cassette de cent vingt minutes, enclencha la touche denregistrement, plaça lengin au fond de la corbeille à papiers, le recouvrit de feuilles froissées et quitta la classe à linstant où deux étudiants y entraient.


  Il sortit du bâtiment et sadossa contre un mur. Il prit lenregistreur quil venait de récupérer, vérifia quil avait bien fonctionné, retira la cassette, y inscrivit la date et le sujet du cours et, au moyen dun élastique, y attacha le cliché du tableau noir. Puis il mit le tout dans un boîtier à cassettes portant létiquette Chimie avancée, il vérifia les piles du magnétophone, introduisit une cassette vierge de cent vingt minutes et remit lappareil dans son sac.


  Linfâme crapule! Bang-Bang et lui enregistraient tous les cours! Il avait décidé de sécher luniversité complètement!


  Oh, je savais ce quil allait faire. Il allait trafiquer un magnétophone à cassettes pour accélérer le play-back, comme il lavait fait sur Voltar lorsquil avait dû apprendre laméricain. Puis il écouterait la bande en une minute, zip, et le tour serait joué. Peut-être même quil stockerait les cassettes et quil terminerait toute une année de cours en une heure!


  Quelle malhonnêteté! Est-ce quil ne savait pas que le FBI arrêtait les gens qui faisaient des enregistrements illégaux? Attendez, non… Nétait-ce pas plutôt les gens qui reproduisaient et vendaient des œuvres déposées? Je ne me souvenais plus… Jétais en état de choc. Il allait décrocher son diplôme malgré le plan brillant de Miss Simmons!


  Durant un bref instant, je retrouvai lespoir. Il y aurait des interrogations écrites, des travaux pratiques. Mais je ne tardai pas à sombrer à nouveau dans la mélancolie: Heller avait sans doute tout prévu!


  Cet (enbipé) était en train de déjouer tous les complots ourdis contre lui! Ma main me démangeait: je brûlais denvie de saisir un éclateur. Javais intérêt à drôlement mactiver, et plutôt quatre fois quune, si je voulais mettre fin à ses agissements.
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  Heller se mit à courir, avec ses sacs à dos et tout. Il sengagea dans la 120e Rue et se dirigea vers lest. Puis il prit Broadway, direction le sud, la 114e Rue en direction de louest et, finalement, mit le cap sur le nord en remontant Amsterdam. Il venait de faire le tour de luniversité. A lévidence, il essayait de tuer le temps. Javais espéré un moment quil se ferait remarquer et quun flic larrêterait sous un prétexte quelconque, mais je ne tardai pas à déchanter: il y avait des tas détudiants qui faisaient du jogging ou de gens pressés qui couraient.


  A quinze heures quarante-cinq, il alla récupérer son magnétophone et en installa un autre. Puis il revint au «poste de commandement» et fouilla les alentours du regard, guettant le retour de Bang-Bang.


  Où es-tu, Bang-Bang? Marmonna-t-il. Les manœuvres devraient être terminées à lheure quil est.


  Il attendit. Toujours pas de Bang-Bang.


  Il fit encore un peu de jogging sur lallée centrale de Morningside Park et alla récupérer le dernier magnétophone de la journée, avant de retourner au poste de commandement.


  Bang-Bang nétait toujours pas arrivé. Heller jeta un coup dœil à sa montre voltarienne: dix-sept heures dix.


  Il se trouva un coin dombre, déploya à nouveau son drap-caméléon, sortit son repose-dos autogonflable qui se remplit dair et sassit confortablement. Mais il nétudia aucun manuel scolaire et passa son temps à guetter larrivée de Bang-Bang. Les ombres sallongèrent. Il jetait de fréquents coups dœil à sa montre. Une demi-heure sécoula.


  Quelque chose approchait!


  La chose remontait une allée et se dirigeait vers Heller. Cétait une espèce de montagne de bagages qui se déplaçait sur des jambes.


  La montagne arriva en titubant, bascula et seffondra sur le gazon. Il y eut comme une avalanche et, brusquement, je vis Bang-Bang, debout au milieu des débris. Leffort quil venait de fournir lavait épuisé et il était hors dhaleine. Il se laissa tomber sur le drap.


  Le combat a été long et sanglant, haleta le petit Sicilien. Je vais te raconter par le menu la bataille que se sont livrée les marines et larmée de terre. (Il attendit davoir repris son souffle et poursuivit:) Tu tes présenté à lheure pour te faire incorporer et le ROTC na pas failli à sa réputation en faisant de cette simple formalité une opération extrêmement complexe. Tu as signé le formulaire de ton nom: «J. Terrance Wister.» Ensuite tu tes présenté devant le premier dune longue série dobstacles.


  «Comme tu étais nouveau, tu as passé un examen physique et tu seras sans doute horrifié dapprendre que tu souffres dun début de cirrhose du foie dû à une absorption excessive de breuvages alcoolisés. Heureusement que cest toi quils ont examiné et pas moi, car il me reste encore seize cartons de scotch. Tu as été déclaré apte au service, à condition darrêter de boire.


  «Ensuite tu tes présenté devant lobstacle suivant. Les uniformes et léquipement. Cest tout ça. (Il indiqua avec un geste de mépris une pile de vêtements.) Le caporal a affirmé quils étaient à ma taille, mais jai constaté que jallais immédiatement devoir les envoyer chez un tailleur pour quil effectue des retouches. Je refuse que tu ressembles à un clodo. Je veux bien quil sagisse de larmée, mais il y a certaines choses quun marine ne saurait tolérer! Bref, tu as réussi à franchir cet obstacle.


  «Lobstacle suivant na pas été de la tarte. Tu sais ce quils ont fait, ces (enbipés)? Ils ont essayé de me refiler une carabine M-1 défectueuse! Or, comme tu le sais, un marine peut se faire sucrer un mois de paye si on découvre que son arme ne marche pas! Et tu sais pas la meilleure, môme? Ils avaient scié le percuteur! Ils ont eu beau discuter, jai entièrement démonté le truc! Ils mont dit que les recrues du ROTC nétaient pas autorisées à avoir un percuteur, que quelquun pourrait mettre une vraie balle dans la chambre et que le coup pourrait accidentellement partir durant une inspection du matériel. Tu verrais le savon que je leur ai passé! Je leur ai dit que cest justement davoir une arme hors détat qui est dangereux! Lennemi charge et tu ne peux pas tirer! Et jai ajouté: "Et si vous voulez tirer dans le dos dun colonel, vous allez faire comment, hein?" Là, ils nont plus rien dit. Ensuite, ils narrivaient pas à remonter le fusil. Jai refusé de le faire en disant quil fallait lenvoyer à larmurerie pour le faire réparer. Finalement, un capitaine de larmée de terre est intervenu et il ma dit quil allait demander par écrit que tu sois autorisé à utiliser un M-1 opérationnel. Donc, tu auras ton flingue un peu plus tard et tu as passé cet obstacle en beauté. Ça te va jusquici, môme?


  Tu as agi de façon très sensée. Déjà que ce nest pas un cadeau davoir à se servir dune arme chimique, si en plus elle ne marche pas… Dis-moi, elle est horrible, cette armée!


  Oh oui! Des biffins à la gomme!… Ensuite, tu tes retrouvé devant un obstacle de taille un peu comme si tu devais traverser un marécage sans aucune corde au-dessus de toi pour taccrocher. Il a fallu que je prenne une décision à ta place et jespère que jai pris la bonne.


  «Un lieutenant de larmée de terre qui portait des lunettes a remarqué que tu étais en dernière année et que durant ton entraînement militaire à Saint Lee, tu navais jamais opté pour une branche spécifique. Je nai pas voulu me mouiller, mais il a dit que tu étais obligé de te spécialiser dans une branche autrement on ne te donnerait pas ton diplôme. Après quoi, il ta tendu une longue liste.


  «Bon, je savais que tu navais pas envie de creuser des latrines, donc jai rejeté linfanterie. Je ne voulais pas non plus quun abruti tire sur le cordon de mise à feu au moment où tu mettrais la tête dans la gueule dun canon de 155 et jai donc éliminé lartillerie. Dans la foulée, jai éliminé les tanks, vu que de nos jours ils sont tout juste bons à te faire griller vivant. Pareil pour la police militaire: je savais que tu la détestais autant que moi. Jai rapidement épuisé la liste et, en fait, il ny avait quune branche qui était susceptible de tintéresser: G-2. Jespère que ça te convient.


  Cest quoi, G-2?


  Les renseignements. Lespionnage! Je trouvais que ça cadrait bien avec mon job du moment un marine infiltré dans larmée de terre. Alors je me suis dit que ça te plairait aussi.»


  Moi, ça ne me plaisait pas du tout. Je chancelai.


  Bang-Bang extirpa des livres et des brochures de limmense pile quil avait apportée. Sur leur couverture, il y avait des avertissements du genre: Personnel autorisé uniquement, Confidentiel, Top Secret.


  Tiens, regarde ce bouquin, dit Bang-Bang. Codes, chiffres et cryptographie. Comment communiquer par messages secrets. Et ceux-là: Comment entraîner un espion. Comment sinfiltrer derrière les lignes ennemies et empoisonner leau potable. Comment séduire la femme dun général ennemi et obtenir delle quelle vous fournisse le plan de loffensive prévue le lendemain… Rien que du tout bon! Rien que du solide! Et tas vu combien y en a de ces bouquins? Des dizaines et des dizaines! Comment prendre un agent russe en filature. Comment choisir des cibles clés afin de détruire la production industrielle dun pays. Rien que du solide, môme!


  Fais voir ceux-là, dit Heller.


  Et il saisit un livre qui expliquait comment faire sauter des trains, puis un autre sur lart de linfiltration. Il se mit à rire.


  Tes content, môme? demanda Heller.


  Cest fantastique!


  Je suis content que tu sois content. Je métais dit que javais été un peu égoïste. Vois-tu, ça rendait ce job un petit peu moins dégradant.


  Bang-Bang coiffa sa casquette «USMC». Puis il prit une autre casquette, sans inscription celle-là, quil mit sur la première pour dissimuler les initiales.


  Ensuite il se mit à quatre pattes, alla se poster derrière larbre et, avec une prudence exagérée, sortit lentement la tête pour épier Heller. Il faisait le clown!


  Je suis un espion, dit-il. Un marine qui espionne larmée! Vu?


  Heller riait. Il riait à sen faire éclater la rate. Mais je savais très bien quil ne riait pas pour la même raison que Bang-Bang.


  Soudain, je compris ce quIzzy Epstein avait dû ressentir lorsque la catastrophe quil avait tant redoutée sétait brusquement abattue sur lui. Ces techniques despionnage terriennes étaient peut-être primitives, mais elles existaient. Ma tâche nen serait que plus ardue.


  Hâtivement, je rédigeai un autre message à lintention du bureau new-yorkais: je réitérais à ces (bips) lordre de mettre la main sur Raht et Terb et leur promettais non seulement lexécution mais aussi de longues séances de torture sils tardaient trop à les trouver. Il fallait absolument mettre fin aux pitreries dHeller.
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  Vendredi, le scénario ne changea pas, à cette exception près quils choisirent un autre poste de commandement et emportèrent des boissons gazeuses dans un seau à glace.


  Quelle façon de faire ses études! Toute la journée vautrés sur la pelouse à regarder passer les filles! Bon, daccord, cétait surtout Bang-Bang qui les reluquait. Heller sétait immédiatement plongé dans des manuels scolaires et universitaires de tous niveaux. Ah! Quelle scène idyllique! Quel spectacle bucolique! A vomir!


  Le lendemain, samedi, les choses changèrent cependant. Bang-Bang était parti je ne sais où, en marmonnant à propos de manœuvres, et Heller sétait présenté dans une salle pour passer un «examen dorientation» qui devait déterminer quelles matières il avait besoin de revoir.


  Je métais réveillé très tard, et, lorsque je fis défiler lenregistrement à vitesse rapide, je pris bien soin de sauter toute la partie où il noircissait feuille après feuille dune main ferme et rapide il faut toujours quil frime. Jallai directement à lentretien quil avait eu, peu après lexamen, avec lun des assistants du doyen.


  Agnès, appela lassistant par-dessus son épaule. Êtes-vous sûre que cette machine à noter a été envoyée en réparation?


  Oui, monsieur Bosh. Elle na pas respecté son quota une seule fois de toute la matinée.


  Mr Bosh, un jeune homme au regard perçant, tripota un instant la grande pile de copies qui encombrait son bureau avant de tourner la tête vers Heller.


  Il doit y avoir une erreur. Votre carnet de notes de lannée dernière dit que vous aviez 5 sur 20 de moyenne et voilà maintenant que vous avez 19 sur 20 de moyenne à lexamen que vous venez de passer. (Son regard se fit sévère.) Tout cela est très mystérieux, Wister. Vous pourriez mexpliquer?


  Il arrive parfois que certains étudiants commettent lerreur de sortir avec la fille de quelquun qui détient leur avenir universitaire entre ses mains.


  Mr Bosh se redressa. Un large sourire éclaira son visage.


  Mais, oui. Bien sûr. Jaurais dû y songer. Ça arrive tout le temps!


  Il se mit à rire doucement, rassembla les copies dHeller et, sur la feuille du dessus, écrivit: A microfilmer et à classer dans son dossier détudiant.


  Eh bien, tout ce que je peux dire, Wister, cest que votre calvaire est terminé. Vous navez aucune matière faible. Inutile, donc, de vous faire passer un examen de rattrapage. Nous indiquerons simplement que vous avez satisfait à toutes les conditions dadmission.


  Merci beaucoup.


  Mr Bosh se pencha en avant et murmura:


  Dites-moi, Wister, juste entre vous et moi, vous lavez fichue en cloque?


  A votre avis, pourquoi ai-je été obligé de venir ici pour terminer mes études? répliqua Heller.


  Mr Bosh partit dun éclat de rire tonitruant.


  Je le savais! Je le savais! Sensationnel!


  Il serra la main dHeller avec effusion et lentrevue en resta là.


  Quelque chose dans lattitude de Bosh mirritait profondément. Peut-être la façon dont il souriait à Heller… Le fait quil eût réussi lexamen navait rien dextraordinaire: il avait passé plusieurs journées et plusieurs soirées dans le hall du Gracious Palms à potasser tous ces sujets et, pour lui, ça navait dû être quune espèce détude ethnologique de technologies primitives. Un ingénieur de combat voltarien archidiplômé réussissant à venir à bout de quelques sujets débiles et infantiles tels que la mécanique quantique et ses théories insensées, il ny avait vraiment pas de quoi sauter au plafond. Cela me mit dans une colère noire! Ma foi dans les habitants de la Terre sen trouva fortement ébranlée non pas que jaie jamais eu la moindre foi en eux. Ils constituent un exemple parfait de racaille.


  Je sortis dans le jardin et me mis à faire les cent pas. Deux des enfants cueillaient du raisin. Je les accusai den manger plus quils nen cueillaient, et quand ils se mirent à pleurer, je leur balançai quelques coups de pied. Je me sentis mieux.


  Ensuite, jappelai le chauffeur de taxi et lui demandai sans mâcher mes mots quand il comptait me livrer Utanc. Il me répondit que tout se déroulait comme prévu. Mon moral remonta encore un peu. Il faut dire que ça me travaillait beaucoup plus que je ne voulais ladmettre de voir toutes ces filles superbes inviter ce (bip) dHeller à venir les rejoindre dans sa suite chaque soir. Et pour tout arranger, je ne voyais jamais ce quil fabriquait avec elles. Mon imagination était déchaînée.


  Cependant, larrivée imminente dUtanc me donna le courage de retourner devant mon écran.


  Heller ne faisait rien dintéressant: il courait sur la piste dun stade et à une allure ridicule pour quelquun comme lui. Il sarrêta, regarda un entraîneur mettre en rang une équipe de football et faire lappel, trouva sans doute que cela ne présentait aucun intérêt et reprit son jogging. Comment les athlètes font-ils pour courir comme ça pendant deux heures daffilée? A quoi pensent-ils?


  Je ressortis et memparai du téléphone. Je voulais parler à lentrepreneur qui construisait lhôpital. Après quelques coups de fil un peu partout, je réussis finalement à le joindre. Il me dit quils avaient presque fini de creuser le trou, que le tout-à-légout, les canalisations et les câbles délectricité étaient prêts à être posés et que les travaux de fondation commenceraient dès le lendemain. (Bip)! Tout allait bien. Et moi qui cherchais une bonne raison de men prendre à lui. Le seul reproche que je pus lui faire, cétait de sêtre trouvé sur le chantier pendant que jessayais de le joindre.


  Quelques heures sécoulèrent. Il nétait pas loin de minuit, ici en Turquie. Jéprouvais une espèce de fascination à observer Heller. Jattendais avec une impatience désespérée le jour où je le verrais se recroqueviller, en proie à une douleur atroce, et mourir lentement. Malheureusement, tant que je navais pas la plaque, il tenait ma vie entre ses mains insouciantes et cruelles.


  Je me résolus donc, une fois de plus, à minstaller devant lécran et parcourus rapidement lenregistrement avant de suivre les nouvelles pérégrinations dHeller.


  Il était dans lascenseur. Je vis dans les glaces quil portait un complet bleu de facture classique. Par contre, son comportement, comme je nallais pas tarder à le constater, navait rien de classique.


  Lorsque la porte de lascenseur souvrit, il se rua au-dehors et se précipita dans le bureau de Vantagio.


  Elle est là! Elle est là! cria-t-il. La voiture que je veux est arrivée!


  Vantagio portait un smoking, sans doute parce que la ruée du samedi soir allait bientôt commencer.


  Eh bien, il était temps! lança-t-il. Babe narrête pas de me bassiner avec ça tous les jours, et depuis que tu as couvert Grafferty de ridicule et de spaghetti, elle insiste pour que tu aies la meilleure voiture possible. Où est-elle? Dehors ou dans le garage?


  Dans le garage. Venez!


  Mais Vantagio navait pas besoin de se faire tirer loreille. Il sortit rapidement du bureau avec Heller sur ses talons. Ils prirent lascenseur et descendirent au garage.


  Ça intérêt à être une petite merveille, dit Vantagio. Jaimerais en terminer avec cette histoire de bagnole et retrouver un peu de tranquillité. Ça fait déjà plus dune semaine que Babe ma ordonné de tacheter ta voiture.


  Mortie Massacurovitch attendait devant la porte de lascenseur. Heller le présenta à Vantagio.


  Jai dû me taper deux tranches horaires aujourdhui, dit Mortie. Cest pour ça que je nai pu venir que ce soir. Mais elle est là et elle tattend. Regarde!


  Et là, au milieu des piliers du garage et des limousines rutilantes dernier modèle, je vis le vieux taxi rouge quadragénaire, bosselé et éraflé de partout, avec sa vitre arrière fêlée.


  Il évoquait une poubelle quune main malveillante aurait placée là pour profaner lendroit.


  Où est la voiture? demanda Vantagio.


  Là, fit Heller. Cest celle-là.


  Arrête de me faire marcher, môme. Jaime les blagues, mais là, cest sérieux. Babe va marracher la tête si je ne te procure pas une caisse.


  Mais cest une voiture fabuleuse! sécria Heller.


  Elle a été construite à une époque où on savait les construire! renchérit Mortie.


  Tu veux dire que cest pas une blague, môme? sexclama Vantagio, incrédule. Tu veux vraiment que je tachète cette poubelle?


  Hé! protesta Mortie. La compagnie en demande un prix ridicule.


  Jespère bien! rugit le petit Italien. En fait, vous devriez refiler vingt-cinq balles à lacheteur pour quil aille la balancer à la casse!


  Nexagérons rien, objecta Mortie. Je reconnais que ce taxi est loin de ressembler à une limousine. Mais je peux vous dire que jai eu un mal de chien à convaincre la compagnie de sen séparer. Cest une espèce de souvenir. Un vestige du bon vieux temps. Le symbole dune certaine tradition! Bien entendu, il faudra retirer la peinture rouge et vous naurez pas le droit de le faire passer pour un véhicule de la compagnie des Really Red Cabs, pas plus que vous ne pourrez avoir sa licence elle coûte cher et la compagnie nen fera pas cadeau. Par contre, cest une voiture parfaitement légale et le titre de propriété est en règle.


  Vantagio sétait penché pour regarder lintérieur. Il recula en se bouchant le nez.


  Mon Dieu! lâcha-t-il.


  Cest juste le cuir, expliqua Mortie. Le skaï nexistait pas à lépoque, alors ils faisaient des sièges en vrai cuir. Bien entendu, il est un peu pourri et moisi, mais cest du cuir véritable.


  Dites oui, fit Heller à Vantagio.


  Babe me tuerait si jacceptais, gémit le petit Italien. Elle me ferait fouetter pendant deux ou trois heures avant de métrangler de ses propres mains.


  Jai pour instructions de vous la vendre bon marché, intervint Mortie. Mille dollars, pas un cent de moins.


  Arrêtez de me torturer, tous les deux! croassa Vantagio. Jai une soirée éprouvante qui mattend. On est samedi soir et les types de lONU commencent à être en rut, vu quils vont reprendre les séances dans à peine deux semaines. Môme, est-ce que tu te rends compte que…


  Cinq cents! lança Mortie. Mais je ne descendrai pas en dessous.


  Vantagio voulut sen aller, mais Heller le rattrapa par le bras et lui dit:


  Regardez, la carrosserie et les pare-chocs font un centimètre dépaisseur. Et les vitres, Vantagio, regardez les vitres. Elles sont à lépreuve des balles! Vous voyez ces étoiles ici? Eh bien, ce sont des impacts de balles. Ces vitres les ont arrêtées il y a à peine quelques jours.


  Deux cent cinquante, dit Mortie. Et cest mon dernier prix.


  Môme, pour lamour du Ciel, implora Vantagio. Laisse-moi aller en haut et téléphoner au concessionnaire MG pour quil tenvoie une voiture de sport rouge.


  Ce taxi est une véritable beauté! répliqua Heller.


  Laisse-moi appeler le concessionnaire Mercedes-Benz.


  Non.


  Alfa Romeo?


  Non.


  Maserati, alors? Ça, cest de la bonne voiture. De la très bonne voiture même. Je peux en faire construire une spécialement pour toi. Une décapotable avec une carrosserie rouge vif. Je la remplirai de filles.


  Non.


  Oh, che il diavolo lo porti. Tu es en train de signer mon arrêt de mort! Jamais ne noserai mettre cet engin dans ce garage. Cest une véritable épave!


  Cest une voiture de collection! aboya Mortie. Cest certainement pas une épave! Cest une voiture de collection très cotée!


  Vantagio lui décocha un regard furibond et se mit à faire les cent pas. Mortie revint à la charge:


  Vous mettez ce taxi dans la Parade des Voitures de Collection dAtlantic City et il remporte le prix de vingt-cinq mille dollars. Ma main à couper! Les bagnoles de collection font fureur en ce moment!


  Vantagio sarrêta.


  Attendez. Je viens davoir une idée. Si nous placions cette voiture dans la Parade des Voitures de Collection dAtlantic City…


  Et que nous la remplissions de filles habillées comme dans les années vingt, suggéra Heller.


  Et que nous mettions des types avec des mitrailleuses sur les marchepieds, continua Vantagio.


  Avec des gars déguisés en agents de la prohibition qui pourchasseraient la voiture, renchérit Heller.


  Et que nous peignions les mots «Compagnie de Taxis Corleone» sur les portières! sécria Vantagio. Babe ADORERAIT cette idée! Ce serait une façon de perpétuer la tradition! Et en plus, ça nous ferait pour un million de dollars de publicité gratuite! Jai raison ou tort?


  Raison, fit Heller.


  Maintenant écoute, môme. Tu es censé faire ce que je te dis, pas vrai?


  Cest exact.


  Choisis cette voiture.


  Comme je le disais tout à lheure, intervint Mortie, cette voiture ne vous coûtera que mille dollars.


  Cinq cents, trancha Vantagio, et à condition que vous la conduisiez à cette adresse. (Il la griffonna au dos dune carte: Fias Class Garage, Mike Mutazione, Newark, N.J.). Je rachèterai sa licence plus tard.


  Je pourrai la conduire et trafiquer le moteur? demanda Heller.


  Évidemment, môme, répondit Vantagio. Cest ta voiture. Je te demanderai juste de nous la prêter pour la parade. Et de laisser Mike Mutazione la remettre entièrement à neuf. Et aussi de la mettre dans ce garage. Comme ça je pourrai dire aux diplomates de lONU quelle est destinée à la parade et ils seront tout contents davoir vu un vestige de la culture américaine. Ils aiment beaucoup quon préserve les coutumes ancestrales.


  La voix de Bang-Bang retentit soudain dans le garage:


  Hé, doù vous sortez ce tas de boue?


  Cest la voiture que tu vas conduire, dit Heller.


  Cest pas le moment de me faire marcher, môme. Je viens de passer une sale journée à essayer dapprendre aux bidasses de larmée de terre la différence entre leur pied gauche et leur (bip).


  Regarde ça, Bang-Bang, fit Heller en désignant une étoile sur la vitre arrière.


  Hé, une balle de calibre 7,62 OTAN. Tas vu? Elle est retombée sur le rebord extérieur de la vitre. Tirée par un FN belge? Un Beretta italien? Elle est complètement aplatie… Des vitres blindées!


  Oui. Et une carrosserie dun centimètre dépaisseur.


  Vantagio tapota lépaule de Bang-Bang.


  Puisque tu travailles pour le môme, accompagne ce taxman à Newark et dis à Mike ce quon attend de lui. Il doit tout remplacer, en utilisant exactement les mêmes matériaux. De nouvelles vitres à lépreuve des balles, un nouveau revêtement pour les sièges, la carrosserie entièrement redressée et une autre peinture orange. Et sur les portières, il faudra quil mette Compagnie de Taxis Corleone. Je veux que cette caisse ait lair dêtre juste sortie de lusine. Quil refasse aussi le moteur. Et dis-lui de se magner le train: je veux que le môme ait sa voiture le plus vite possible.


  Je nai pas le droit de quitter New York, objecta Bang-Bang.


  On est samedi soir, dit Vantagio.


  Ah oui, cest vrai, sesclaffa Bang-Bang.


  Je viens aussi, annonça Heller.


  Non, tu ne bouges pas dici, déclara Vantagio. Ça va être une soirée agitée et je veux que tu restes une ou deux heures dans le hall. Jai dit à deux diplomates sud-américains que tu serais enchanté de faire leur connaissance. Et il y a aussi une petite corvée dont je voudrais que tu tacquittes.


  Vantagio signa les papiers que Mortie lui tendait et déposa cinq billets de cent dollars dans sa main.


  Bang-Bang et Mortie sautèrent dans la voiture et quittèrent le garage dans un grand nuage déchappement et dans le grondement infernal du moteur.


  Vantagio et Heller regagnèrent lascenseur.


  Tu sais ce quon va faire maintenant, môme? On va aller téléphoner à Babe pour la mettre au courant de mon idée de génie. Non… Ce serait encore mieux si tu lappelais de ta suite et que tu lui disais que lidée est de toi. Babe ne jure que par la tradition. Et quand tu mélanges la tradition et les sentiments, tu gagnes à tous les coups. «Saint Joe» a démarré en colportant son alcool de contrebande dans des taxis.


  Vous êtes un sacré phénomène, dit Heller.


  Oui, fais tout ce que je te dis et tu nauras jamais à le regretter. Souviens-toi bien de ça, môme.


  Jétais complètement désorienté. Pourquoi Heller avait-il besoin de deux voitures? Dun côté, il avait sa vieille Cadillac, quil faisait entièrement retaper selon des instructions très précises et quil ne paraissait pas pressé de récupérer. Et de lautre côté, il y avait ce taxi quil fallait absolument remettre à neuf le plus vite possible. Pour une fois, mon sixième sens indispensable quand on travaille dans lAppareil me disait que cétait autre chose que son amour fétichiste des jouets. Jécumais. Ce sale (bip) progressait trop vite! Beaucoup trop vite! Il risquait de mener à bien la mystérieuse entreprise dans laquelle il sétait lancé et de me conduire tout droit à ma perte!
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  Comme je savais que le lendemain Heller allait avoir son premier cours dobservation de la nature avec Miss Simmons et quelle allait à coup sûr lui en faire voir de toutes les couleurs, je ne mintéressai que très superficiellement à ses aventures ce soir-là.


  Lépisode des deux diplomates sud-américains se révéla totalement dépourvu dintérêt. Vantagio les entraîna jusquà lendroit où Heller sétait posté et fit les présentations ils avaient des noms de trois kilomètres. Heller portait un smoking de mohair et de soie, ainsi que des boutons de manchettes et de chemise en diamant. Mais il faisait honte à voir à côté de ces deux Sud-Américains: ils arboraient un smoking bleu poudre orné de broderies noires et une chemise à jabot. Cela me remonta un peu le moral de voir Heller essuyer une telle humiliation en public.


  Les deux diplomates avaient décroché un prêt auprès de la Banque internationale afin de construire tout un tas de ponts. Ils avaient entendu dire quHeller faisait des études dingénieur et ils voulaient son avis sur quelque chose: ils craignaient que les ponts ne tiennent pas à cause des tremblements de terre qui se produisaient fréquemment dans leur pays. Ils lui montrèrent des plans et Heller leur dit dimmerger les deux extrémités dans leau. De la sorte, les ponts résisteraient aux séismes. Il effectua même quelques croquis et leur conseilla de les montrer à leur entreprise de travaux publics. Mais je savais quil délirait complètement: un pont est censé passer au-dessus de leau, on ne le construit pas dans leau. Mais les Sud-Américains sont polis, et ils le remercièrent dun air ravi et prirent congé. Racaille.


  Lépisode suivant fut tout aussi révoltant. Tringlimo et le délégué africain quHeller avait si déloyalement désarmé vinrent le voir. Il était installé dans son coin favori, derrière une énorme plante verte qui le dissimulait plus ou moins aux regards.


  Ils avaient apporté un petit coffret dornements quils tenaient à deux. En chœur et en anglais, ils dirent à Heller:


  Nous vous remercions davoir servi de médiateur à propos de Catina et davoir été à lorigine du traité que nous avons signé. Nos deux pays se sont unis pour vous offrir ce gage de notre reconnaissance. Jamais il na existé une telle paix.


  Ils ouvrirent le coffret et révélèrent un pistolet automatique Llama calibre 0,45. Il était damasquiné et reposait sur un coussin de velours mauve. De chaque côté de la crosse qui, elle, était entièrement en or, on avait gravé les armoiries des deux pays. Elles étaient reliées par un cœur. Le graveur navait pas dû samuser. (Bip)! Ce cadeau avait dû coûter une fortune! Il y avait aussi des magasins de rechange et cinquante cartouches. Mais ce nétait pas tout. A côté de larme, je vis un holster de cuir noir. On y avait gravé le nom «Prince X» ainsi quune colombe blanche de la paix.


  Mais mis à part le fait que ce revolver était en or au lieu dêtre noir, ce nétait en réalité rien dautre quune arme de gangster. Il ressemblait à un Colt .45 de larmée.


  Heller les remercia et ils séloignèrent avec un large sourire.


  Jétais tellement écœuré que je ne pus trouver le sommeil lorsque je me couchai à laube. Incroyable! Ils lui avaient fait cadeau dune arme magnifique pour le remercier davoir usé dun artifice minable et puéril! Et en plus, il avait été malhonnête avec eux: il se promenait sous un faux nom. «Prince X»! Je ten ficherai, moi! Il nétait quun simple ingénieur de combat de la Flotte, issu comme moi de la classe moyenne. Javais même un grade de plus que lui! Comment pouvait-on donner une arme aussi belle à un type comme lui? Quel gaspillage!


  Donc, comme je le disais, jétais impatient de revoir Miss Simmons.


  A neuf heures du matin, heure de New York, linterférence cessa sur mon écran. Est-ce quHeller sactivait pour aller assister à son cours dominical? Mais non! Le moins quon puisse dire, cest quil se faisait une idée plutôt perverse de lobservation de la nature. Jugez plutôt.


  La première chose que je vis sur mon écran, ce fut le cou dune fille. Une brune. Elle était à plat ventre sur le divan et lun de ses bras balayait mollement le tapis. De toute évidence, elle était épuisée.


  Heller lui massait le cou avec les pouces. Il y avait un pichet en argent sur une table voisine. La vision périphérique me révéla quHeller portait un peignoir blanc et quil était assis sur laccoudoir du divan, surplombant la fille à demi nue.


  Ooooh! gémit-elle. Je sens que je vais mourir!


  Relaxe, Myrtle, fit-il dune voix douce, tout en continuant son massage. Dans un instant ça ira mieux.


  Elle poussa un nouveau gémissement et dit:


  Dix-sept fois, cest trop!


  Tu arrives à soulever la tête maintenant? demanda Heller.


  Elle fit une tentative et laissa échapper une longue plainte.


  Jai limpression davoir été violée par un éléphant.


  Tu men vois navré.


  Brusquement, je compris! Ce monstre avait abusé de cette malheureuse créature! Et en plus, elle était jolie, elle sétait tournée sur le côté et javais aperçu son visage.


  Ça va mieux, mon lapin, annonça-t-elle. Mais plus jamais une nuit comme ça!


  Haha! Les filles ne laimaient pas tant que ça!


  Elle se leva en chancelant, aperçut son peignoir et alla lenfiler sans enthousiasme.


  Prends un bain et va te reposer, lui conseilla Heller. Ça ira mieux après.


  Espérons, soupira-t-elle. Je pourrai revenir plus tard?


  Mes Dieux! Il avait opéré un transfert sur cette pauvre fille! Il lavait convertie au masochisme et en avait fait sa chose!


  Jai un cours dobservation de la nature à une heure, dit Heller.


  Observation de la nature… Le moins quon puisse dire, cest que jai eu ma dose pour aujourdhui.


  Et elle sortit en titubant, pieds nus, son peignoir ouvert flottant derrière elle. Pauvre fille meurtrie!


  Heller commanda un petit déjeuner et, en attendant quon le lui apporte, passa un coup de fil. Pas étonnant que je ne sois pas au courant de ses plans. Il conduisait ses affaires durant les moments dinterférence. En cachette!


  Un enfant décrocha.


  Je voudrais parler à Mike Mutazione, dit Heller.


  Papa, cest pour toi! cria lenfant.


  Mike vint au téléphone.


  Désolé de vous déranger un dimanche, fit Heller. Mais est-ce que vous avez reçu le taxi?


  Affirmatif, môme. Cest une vraie petite merveille! Je vais te la retaper en moins de deux.


  Super. Maintenant, écoutez, Mike. Je vais vous faire envoyer une petite fiole contenant un produit spécial, ainsi quun petit mot avec des instructions complètes. Je veux que vous mélangiez ce produit à la peinture que vous utiliserez pour la carrosserie et les inscriptions. Cest un produit qui se dissout dans nimporte quel type de peinture. Donc, lorsque vous en aurez terminé avec le moteur, les vitres, la carrosserie et les sièges, noubliez pas dajouter le produit à la peinture avant de repeindre la voiture.


  Il la rend plus brillante?


  Quelque chose comme ça. Je vous fais envoyer la fiole tout de suite, comme ça vous laurez au moment dattaquer la peinture.


  Daccord, môme. Pas de problème. La Cadillac avance bien. Le nouveau moteur va arriver un peu plus tard que prévu, mais il en est en route. Les nouveaux pistons aussi. Elle montera à 280 quand nous en aurons terminé avec elle. (Il rit et ajouta:) Tu seras obligé de garder le pied sur le frein pour lempêcher de décoller vers la lune.


  Prenez tout votre temps. Par contre, le taxi, il me le faudrait avant-hier.


  Tu lauras, môme. Tu lauras. Tu veux venir à la messe avec nous?


  Désolé, jai un cours dobservation de la nature, aujourdhui. Mais merci quand même, Mike. ciao.


  Aller à la messe? … Si ça continuait comme ça, ces (bips) de Siciliens allaient bientôt le convertir au christianisme!


  On lui apporta son petit déjeuner, dont la pièce de résistance était une énorme glace au chocolat. A peine le serveur eut-il quitté la pièce quune blonde superbe entra dune démarche féline.


  Salut, Semantha, dit Heller. Tu veux partager mon petit déjeuner?


  Elle déclina son offre et sassit dans un fauteuil, à côté du divan. Puis elle indiqua la porte et dit:


  Myrtle vient de passer, pas vrai? Méfie-toi de Myrtle, mon joli.


  Heller émit un petit rire.


  Non, je suis sérieuse, mon joli. Tu as intérêt à faire très attention. Myrtle, cest la ruse personnifiée. Je la connais. Dis-moi, lorsquelle est entrée, est-ce quelle a fait ceci?


  Elle ouvrit négligemment son peignoir. Elle ne portait rien en dessous! Cétait ça lidée que se faisait Heller de lobservation de la nature?


  Et ensuite, est-ce quelle sest assise de cette façon?… (Elle étendit les jambes et les posa sur le divan, à droite dHeller.) Et après, est-ce quelle ta montré sa cuisse comme ceci? (Elle fit glisser les pans de son peignoir.) Et est-ce quelle a fait courir ses doigts le long de sa cuisse en disant quelle avait un bleu et en te demandant de bien vouloir regarder?


  «Oh, tu devrais te méfier delle, mon joli.


  Et après avoir fait tout ça, est-ce quelle sest levée en faisant glisser son peignoir comme ceci? (Le vêtement tomba par terre.)


  «Et ensuite, est-ce quelle a dit quelle avait une petite douleur au sein gauche? Et est-ce quelle la soulevé comme ceci en te demandant de regarder sil ny avait pas un bleu?


  «Et après, est-ce quelle sest approchée tout près en te demandant de lexaminer en détail?»


  Heller était écroulé de rire.


  Attention, pouffa-t-il. Tu vas te mettre de la glace partout.


  Et ensuite, reprit Semantha, est-ce quelle sest promenée dans la pièce en marchant comme ceci?… Oh, tu ne te méfies pas assez delle! Et est-ce quelle a ramassé son peignoir comme ceci? Et fait semblant de découvrir quelle était nue, en poussant un petit cri de surprise, comme ceci?… Et après, est-ce quelle sest dirigée vers ta chambre à coucher en traînant son peignoir derrière elle, en tinvitant du regard comme ceci?… Oh, elle a plus dun tour dans son sac!


  Le lit nest pas fait, lança Heller.


  Il suivait à présent le manège de Semantha dans les glaces murales de la chambre à coucher.


  Ensuite, continua-t-elle, est-ce quelle a palpé le lit comme ceci? Et est-ce quelle ta demandé si elle pouvait lessayer pour voir sil était plus moelleux que le sien?…


  Semantha sétait allongée au-dessus des couvertures. Elle était étendue sur le dos, jambes écartées.


  Et après, est-ce quelle a caressé son corps comme ceci? Est-ce quelle la fait, hein, dis, mon joli?… Ah, si on ne la retient pas, elle est capable de tout!… Et ensuite, est-ce quelle a tendu les bras vers toi en remuant les hanches comme ceci et en disant quelle se sentait un peu vide et quelle avait besoin…


  Semantha, sors de ce lit et viens ici, ordonna Heller.


  Oh, toi alors! roucoula-t-elle. Tu veux dire que je vais rester debout? Et que tu vas me…


  Linterférence revint. Bof… De toute façon, je navais pas besoin den voir davantage. A lévidence, Heller était un de ces détraqués qui aimaient les positions bizarres.


  Pourquoi de (bip) de chauffeur de taxi tardait-il tant à me livrer Utanc? Bouillonnant de colère, je sortis pour aller lappeler. Il navait pas idée du calvaire quil me faisait endurer. Je composai son numéro je ne sais combien de fois mais il nétait pas chez lui. Puis jarpentai longuement le jardin avant daller dîner.


  Cétait scandaleux cette façon quavait eue Heller de se préparer à son cours dobservation de la nature! Jétais outré! Je ne comprenais pas comment il arrivait à passer de lenfer du vice à la beauté enchanteresse du monde sans être rongé par le remords. Il nétait pas fait pour fréquenter des gens comme la charmante Miss Simmons et sa classe dadolescents bien élevés.


  Par bonheur, je savais que je pouvais compter sur Miss Simmons. Elle nallait pas le rater! Cétait une femme de caractère.
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  Apparemment, le premier cours dobservation de la nature avait lieu dans le parc des Nations unies, entre la 42e Rue et la 48e Rue, au bord de lEast River à quelques blocs de distance du Gracious Palms.


  Cétait un bel après-midi de septembre. Les arbres et les pelouses étaient verts. Le ciel et leau de la rivière étaient bleus. La formidable masse blanche du Secrétariat Building se dressait haut dans le ciel derrière le General Assembly Building et le Conférence Building.


  Quelques étudiants étaient déjà arrivés et sétaient rassemblés devant la Statue de la Paix qui était le lieu de rendez-vous. La plupart portaient des vêtements quelconques et des jeans. Certains avaient des lunettes sur le nez, dautres pas. Certains étaient gros, dautres minces. Heller les observa avec curiosité. Ils ne se parlaient pas: à lévidence, ils ne se connaissaient pas.


  Javais vu dans les glaces de lascenseur quHeller portait un jean en velours sur mesure, sa casquette de baseball et ses pointes. Avec sa mise soignée et ses vêtements coûteux exception faite de sa casquette et de ses chaussures, bien entendu il devait détonner un peu par rapport au reste du groupe. De plus, il était plus grand que tout le monde. Et il portait une élégante musette en toile de jean, alors que les autres avaient juste un cartable ou un fourre-tout. Oui, il était sûr de se faire remarquer surtout par les filles.


  Les autres étudiants arrivèrent un à un dun pas nonchalant. Ils devaient être une trentaine à présent.


  Et puis, brusquement, au loin, je vis Miss Simmons! Elle marchait dun pas ferme et décidé. Elle portait des souliers de marche et, malgré la chaleur, un tailleur de gros tweed. Dans sa main droite, elle tenait un bâton de marche qui ressemblait plutôt à une longue matraque. Ses cheveux bruns étaient relevés en chignon et elle était coiffée dun chapeau de chasseur.


  Elle sarrêta devant le groupe détudiants et remonta ses lunettes à monture décaille pour mieux les voir. Elle les détailla lun après lautre. Mais lorsquelle posa le regard sur Heller, elle laissa retomber ses lunettes. Ah, cétait bon signe! De toute façon, je lui faisais entièrement confiance: sil y avait une personne capable de mettre fin aux agissements dHeller, cétait bien elle! Les premières paroles quelle prononça me mirent du baume au cœur.


  Tiens, tiens, vous êtes là, Wister, dit-elle devant tout le monde. Comment va le jeune Einstein, aujourdhui? Vous ne souffrez pas trop des chevilles? Jai entendu dire que vous avez à nouveau fait jouer le PISTON hier pour échapper aux examens de rattrapage. Mais ne vous en faites pas, vous nêtes pas encore sorti de lauberge, Wister. La guerre que vous préconisez avec tant de férocité ne fait que commencer!


  Elle remonta ses lunettes pour mieux voir la classe et commença son cours.


  Bonjour, jeunes espoirs de demain. Je commence toujours notre itinéraire dobservation de la nature ici, dans le parc des Nations unies. LOrganisation des Nations unies a été fondée en 1945 dans lespoir dempêcher lescalade de la GUERRE et, en particulier, de la guerre atomique. Mais cet espoir a été enseveli dans les grands mausolées blancs que vous voyez là-bas.


  «Autrefois, cette partie de Manhattan était un quartier dabattoirs. Il semblerait que la tradition ait été perpétuée.


  «LONU, cette tombe dans laquelle sont enterrés tous les espoirs de lhomme, a de largent, de lautorité et des POUVOIRS! Mais au lieu de sen servir honnêtement, que font les HOMMES cupides et égoïstes qui siègent dans cette sépulture?… Ils passent leur temps à monter des combines pour se soustraire à leurs devoirs des devoirs quils sétaient solennellement engagés à remplir sur tout ce quil y a de plus sacré!


  «Si on laissait faire cette bande de lâches et de crapules, ils feraient sauter le monde entier à coups de bombes thermonucléaires!… Wister, je vous prie découter!»


  Elle laissa retomber ses lunettes et lui lança un regard mauvais. Puis elle les remonta et reprit sa harangue.


  Bref, chers élèves, nous commençons ce cours avec un organisme qui aurait pu être, jai nommé les Nations unies. Toutes les choses vivantes que vous aurez loccasion dobserver tout au long de ce cours auront bientôt disparu pour toujours. Elles auront été détruites par loisiveté malveillante, lindécision, les machinations et la lâcheté des misérables qui siègent à lONU… Wister! Quest-ce que vous regardez?


  Cette pelouse ne tient pas trop mal le coup si on considère le nombre de gens qui passent dessus chaque jour. Si on ne larrosait pas avec de leau chlorée, elle serait en meilleur état.


  Jaimerais que vous soyez plus attentif, Wister, fit Miss Simmons dune voix sévère. Cest un cours dobservation de la nature, pas un cours sur lutilisation des gaz toxiques! (Elle se tourna à nouveau vers la classe et dit:) Jespère que vous prenez note des informations vitales que je vous donne. Est-ce que vous voyez ce groupe dhommes à lattitude méprisante, là-bas dans le parc? Ce sont des gens de lONU. Regardez bien leur air suffisant et le rictus de satisfaction qui déforme leur visage.


  Heller intervint serviablement:


  Sur leurs casquettes bleu et or et sur leurs badges, cest écrit: Légion américaine, Poste 89, Des Moines, Iowa. LIowa est-il un des pays représentés par lONU?


  Miss Simmons réagit comme il convenait: elle lignora et poursuivit son cours.


  Donc, retenez bien, retenez avec horreur et indignation lattitude totalement irresponsable qui règne en ces lieux. Si seulement ces hommes voulaient bien sacquitter de leurs devoirs… Wister, quest-ce que vous regardez encore?


  Ces feuilles, répondit Heller. Tout bien considéré, ces arbres ne tiennent pas trop mal le coup dans toutes ces vapeurs de mazout qui émanent du fleuve. Mais le sol manque sans doute de minéraux.


  Prêtez attention au cours! lança sèchement Miss Simmons. Donc, comme je le disais, si lOrganisation des Nations unies sacquittait vraiment de ses devoirs, elle pourrait mettre fin pour toujours au complexe lemminguien dautodestruction dont semble souffrir lensemble de la race humaine.


  Quest-ce que ça veut dire «lemminguien»? demanda une étudiante.


  Cest un adjectif que jai inventé. Ça vient du nom «lemming». Les lemmings sont dhorribles rongeurs qui, chaque année, se jettent par hordes entières dans la mer. Suicide collectif, en dautres termes. Donc, sils le voulaient, les fantoches de lONU pourraient se dresser comme un seul homme, sonner le clairon et, dune voix vibrante, proclamer: «MORT AUX BELLICISTES CAPITALISTES!» Wister, POUR LAMOUR DU CIEL, quest-ce que vous regardez encore?


  Trois goélands gisaient au milieu de lallée dasphalte qui longeait la berge. Leurs pattes étaient emprisonnées dans une grosse flaque visqueuse de mazout noir. Ils étaient cloués au sol. Deux étaient morts. Le troisième remuait faiblement pour tenter de se libérer. Ses plumes étaient couvertes de mazout.


  Ces oiseaux, répondit Heller. Ils sont prisonniers dune flaque de mazout.


  Je suppose que comme ça, ça vous sera plus facile de les attraper pour les faire sauter avec une bombe atomique! (Elle se tourna vers la classe et dit:) Ne faites pas attention à ses clowneries! Il y a toujours un étudiant qui essaie de dissiper les autres…


  Un hélicoptère passa au ras de leau et couvrit le discours de Miss Simmons.


  Heller sortit une paire de gants de sa musette et les enfila. Il alla jusquà la berge et vérifia si les deux premiers oiseaux étaient vraiment morts. Puis il se dirigea vers le troisième. Le goéland essaya de se défendre en donnant de faibles coups de bec.


  Heller sétait accroupi et avait sorti une petite bombe de sa musette. Par tous les Dieux! Il était une fois de plus à la limite dune violation du Code. Sur létiquette, il y avait une inscription en voltarien: Dissolvant 364, Base 14 dApprovisionnement de la Flotte. Je pris note de cette transgression potentielle. Quelquun pourrait remarquer létiquette!


  Il prit son chiffon rouge dingénieur et en recouvrit les yeux et les cavités respiratoires du goéland. Ensuite il saisit la bombe et vaporisa son plumage. Bien entendu, le mazout disparut.


  Il dégagea les pattes de loiseau et les essuya soigneusement avant de les vaporiser. Puis il lexamina attentivement, trouva deux petites taches de mazout quil navait pas vues et les fit disparaître. Sa propreté maladive mexaspérait!


  Il sortit une bouteille deau, louvrit et versa un peu deau dans la capsule. Loiseau, qui navait plus le chiffon sur la tête, se mit à donner des coups de bec. Puis il parut se raviser et but un peu deau. Cela dut lui faire du bien, car il plongea le bec à plusieurs reprises dans la capsule.


  Tu étais déshydraté, expliqua Heller. A cause du soleil. Tiens, bois encore.


  Quel imbécile! Il sadressait en voltarien à un oiseau terrien!


  Il prit une moitié de sandwich, en détacha un petit morceau et le déposa sur lherbe. Loiseau déploya ses ailes et je parie quil devait être drôlement surpris. Au moment de senvoler, il aperçut le bout de pain et décida dabord de déjeuner.


  Tu es un brave petit oiseau, dit Heller. Ne tapproche plus de ces nappes noires. Cest du mazout. Du pétrole. Tu comprends?


  Loiseau laissa échapper une espèce de pépiement et poursuivit son repas. Bizarre. Pourquoi ce pépiement, puisquil ne comprenait pas le voltarien?


  Heller regarda autour de lui. Bien entendu, la classe nétait plus là. Il écouta attentivement pour essayer de la repérer. Rien. Il explora rapidement les alentours. Rien.


  Il se mit à renifler. Pourquoi diable reniflait-il?


  Il jeta un coup dœil en arrière. Le goéland prenait son envol. Il passa à côté dHeller, décrivit un grand cercle et sélança au-dessus de la rivière avant de disparaître au loin.


  Heller renifla à nouveau et se mit à courir. Quelques instants plus tard, il était dans le hall dentrée du building de lAssemblée générale.


  Lendroit parut beaucoup lintéresser. La lumière du jour filtrait à travers les murs diaphanes. Il alla examiner un mur, sans doute pour découvrir la cause de ce phénomène.


  Ensuite il se dirigea vers la salle de lAssemblée et entra.


  Miss Simmons était là avec les étudiants et poursuivit sa leçon.


  …et cest ici même que les délégués pourraient se dresser comme un seul homme et, dune voix puissante et majestueuse, interdire pour toujours les armes nucléaires. Mais hélas, ils ne le font pas. Les hommes qui siègent ici sont réduits au silence par leurs propres peurs. Ils se tapissent derrière…


  Heller examinait un bloc de marbre.


  Miss Simmons sortit et la classe lui emboîta le pas. Elle continuait son discours, ignorant le guide qui semblait sêtre attaché au groupe. Ils pénétrèrent dans le building des conférences, gagnèrent le balcon qui surplombait la salle du Conseil de sécurité et regardèrent les deux cents et quelques sièges vides, bien entendu, puisque les sessions ne reprendraient pas avant deux semaines.


  …Et voici la tanière des quelques hommes tout-puissants représentant une quinzaine de pays qui opposeraient leur veto à toute condamnation sensée votée par lAssemblée générale, en admettant que celle-ci se décide vraiment à agir. Les cinq membres permanents les États-Unis, la France, le Royaume-Uni, la Russie et la Chine ont chacun le droit de rejeter, individuellement, les doléances angoissées de tous les peuples de la Terre! Ils sopposent sans relâche à tous ceux qui voudraient prohiber les armes nucléaires et désarmer le monde! Rongés par la cupidité, la soif de pouvoir, la mégalomanie et la paranoïa, ces quelques pays, qui se sont élus maîtres de la destinée du monde, nous précipitent à pas de géant vers la catastrophe finale.


  Heller sétait plongé dans la contemplation dune tenture bleu et or et dun tableau mural. Mais en entendant les dernières paroles prononcées par Miss Simmons, il demanda dune voix tranchante:


  Qui empêche toute solution?


  Elle claironna littéralement la réponse.


  Les imposteurs russes qui ont trahi la révolution et qui se sont bombardés dictateurs du prolétariat! Qui a demandé cela? Cétait une très bonne question.


  Cest Wister, dit une fille.


  Encore vous, Wister! Arrêtez de déranger la classe!


  Ils sortirent dans le parc, Miss Simmons ouvrait la marche.


  Le regard dHeller sattarda sur une statue gigantesque représentant un personnage musclé en train de fournir un effort mystérieux.


  Que fait cette statue? demanda Heller.


  Cest une statue russe, dit Miss Simmons. Elle représente un travailleur qui est obligé de transformer un soc en sabre. Elle symbolise la trahison dont a été victime le prolétariat.


  Elle se retourna, leva ses lunettes et ajouta:


  Euh, très bonne question, George.


  «Wister» et les autres étudiants regardèrent autour deux pour voir qui était George.


  Elle les avait conduits jusquà la Statue de la Paix.


  Eh bien, voilà, chère classe. La leçon daujourdhui nétait quun début. Jai voulu, disons, définir lorientation que suivra ce cours tout au long de lannée. Mais je vais rapidement revenir sur la raison pour laquelle nous avons commencé par visiter cet endroit, alors écoutez bien.


  «Toutes les choses que vous contemplerez durant nos classes dominicales dobservation de la nature sont condamnées: la guerre nucléaire va les anéantir. Lorsque vous admirerez les merveilles de la nature, lorsque vous regarderez un bourgeon, ou une feuille, ou la patte délicate dun animal, ou encore une petite bête à fourrure sans défense, vous ne pourrez vous empêcher déprouver une profonde tristesse, car vous saurez que tout cela va bientôt disparaître à jamais dans lholocauste et lhorreur de la guerre thermonucléaire!


  Là elle avait raison! Si Heller échouait et si Voltar lançait une invasion, ces bombes atomiques primitives ne seraient rien à côté du tir de barrage quessuierait la Terre!


  Bref, continua Miss Simmons, si vous ne ressentez pas encore, individuellement et collectivement, une envie pressante de vous inscrire sur-le-champ au Comité antinucléaire, je peux vous assurer que ça ne tardera pas Police tactique new-yorkaise ou non! Fin du cours. Rompez. Wister, ne partez pas encore.


  Les étudiants séloignèrent. Heller sapprocha delle. Elle leva ses lunettes pour mieux le voir et dit:


  Wister, jai bien peur que votre travail ne saméliore pas. Vous navez pas arrêté de dissiper la classe. Et vous nécoutiez pas!


  Jai retenu tout ce que vous avez dit, protesta Heller. Vous avez dit que si lONU continuait de ne pas fonctionner, la planète sautodétruirait à coups darmes thermonucléaires.


  Des armes fabriquées par des gens comme vous, Wister. Jai employé des termes beaucoup plus expressifs, aussi je vous mets 2 sur 20 aujourdhui. Vous savez bien sûr que si votre moyenne annuelle est mauvaise, même un examen de fin dannée parfait, RÉUSSI PAR PISTON, ne vous sauvera pas. Et si vous avez une mauvaise note en «observation de la nature», vous naurez pas votre diplôme, Wister, et personne ne vous écoutera. Et vous ne décrocherez pas ce job auquel vous aspirez tant, si bien que vous ne pourrez pas faire sauter la planète. Eh oui, japporte ma contribution à la cause, même si ce nest pas grand-chose. Bonne journée, Wister.


  Et elle séloigna à grandes enjambées.


  Heller sassit.


  Jétais aux anges! Miss Simmons avait mis un frein à ses plans. Quelle femme merveilleuse et brillante! De plus, elle était dune grande beauté, mais ses lunettes et sa coiffure stricte ne la mettaient pas en valeur. Même si elle détestait visiblement les hommes, jéprouvais soudain une grande tendresse pour elle. Javais envie de la prendre dans mes bras et de lui dire combien elle était prodigieuse.


  Mon alliée! Javais enfin trouvé une amie quelquun qui mapportait un peu despoir dans locéan de ma détresse!


  Ah! Ça faisait du bien de voir Heller assis là, tête basse, regardant fixement la pelouse.


  Le sort dinnombrables empires se trouvait entre les mains délicates et gracieuses dune femme. Mais ce nétait pas la première fois, dans la très longue histoire des planètes. Je priai les Dieux pour que son emprise sur le destin demeure ferme et puissante.
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  Heller jeta un coup dœil à sa montre et vit quil était quinze heures. Il regarda le ciel: des nuages approchaient, venant du nord. Un petit vent commençait à souffler.


  Il se leva et se mit à courir, direction le Gracious Palms, qui se trouvait à plusieurs blocs de là.


  Soudain, il sarrêta. Quelque chose avait attiré son attention loin devant: tout là-bas, Miss Simmons disparaissait dans une bouche de métro.


  Heller explora toute la rue du regard. On était dimanche après-midi et il ny avait pas un chat. Le dimanche, il ny a jamais personne dans les rues du centre-ville new-yorkais. Il se remit à courir. Au début, je crus quil avait lintention de descendre dans le métro. Une pensée traversa brusquement mon esprit: peut-être voulait-il assassiner Miss Simmons? Personnellement, cest la première chose qui me serait venue à lidée à sa place. Dans lAppareil, vous recevez toujours un entraînement de tout premier ordre.


  Mais il dépassa la station.


  Une voix perçante séleva des entrailles du métro.


  Non! Allez-vous-en!


  Heller sauta par-dessus la rambarde et atterrit sur lescalier. Il dévala les marches six à six et fonça jusquà lentrée du quai.


  Miss Simmons était de lautre côté du tourniquet. Devant elle, il y avait un poivrot vêtu de loques. Il vacillait davant en arrière.


  Donne-moi un dollar et j te fiche la paix! maugréa-t-il.


  Elle leva son bâton de marche pour le frapper. Il neut aucun mal à sen saisir et le lui arracha des mains avant de le jeter sur le côté.


  Hé, vous là-bas! cria Heller.


  Livrogne tourna la tête, tituba, courut en zigzaguant vers une autre issue et sortit par un tambour métallique.


  Heller prit un jeton dans sa poche et franchit le tourniquet. Il alla ramasser le bâton et le tendit à Miss Simmons.


  Cest plutôt désert le dimanche, dit-il. Vous risquez de faire de mauvaises rencontres.


  Wister, grinça Miss Simmons avec une expression de dégoût.


  Je ferais sans doute mieux de vous raccompagner chez vous, offrit le toujours très aimable et très courtois (et très insupportable) Officier Royal Heller.


  Je ne cours absolument aucun danger, Wister, répliqua Miss Simmons sur un ton acerbe. Toute la semaine, je suis enfermée entre les quatre murs dune classe. Toute la semaine, je suis harcelée par des étudiants. Aujourdhui jai fini tôt et cest la première fois depuis des MOIS que je peux maccorder une petite promenade en solitaire. Et qui surgit brusquement devant moi? VOUS!


  Je suis désolé, dit Heller. Mais à mon avis, cest dangereux pour une femme de se promener seule dans cette ville. Surtout aujourdhui, où les rues sont quasiment désertes. Il y a quelques instants, cet homme…


  Ça fait des années que je vis à New York, coupa Miss Simmons. Je suis parfaitement capable de me débrouiller toute seule. Ce nest pas à moi quil arrivera quelque chose!


  Vous vous promenez souvent seule?


  Non. Les étudiants me prennent tout mon temps, Wister. Maintenant je vous prierai de me laisser tranquille. Je vais faire cette promenade, et ni vous ni personne ne men empêchera. Allez jouer avec vos bombes atomiques!


  Une rame arriva en rugissant. Miss Simmons tourna délibérément le dos à Heller et monta dans un wagon.


  Heller remonta rapidement le quai, bloqua les portes automatiques dune voiture avant quelles ne se ferment et monta. Le métro démarra.


  Quest-ce quil mijotait? Il habitait juste à côté de la station de métro quils venaient de quitter… Il ne faisait aucun doute que Miss Simmons lempêcherait dobtenir son diplôme. Bref, il avait tout à gagner en se débarrassant delle. Cétait la solution standard celle préconisée par lAppareil. Allais-je perdre ma seule véritable alliée quelques instants à peine après lavoir trouvée?


  Le métro sarrêta à Grand Central. Heller surveillait Miss Simmons à travers les vitres des portes communicantes. Elle descendit.


  Heller aussi.


  Apparemment, elle navait pas remarqué quil la filait. Elle prit le couloir de correspondance qui menait à la ligne de Lexington Avenue. Heller la suivit à distance respectueuse.


  Elle arriva sur le quai de la ligne de Lexington Avenue et le remonta entièrement afin de pouvoir monter directement dans la voiture de tête.


  Puis elle demeura là, immobile, une main appuyée sur son bâton, attendant le prochain express.


  Un jeune homme coiffé dun béret rouge sapprocha delle. Heller sélança dans leur direction mais sarrêta aussitôt. Le garçon était propre et portait un T-shirt avec linscription: Patrouille des Volontaires.


  Madame, dit-il poliment à Miss Simmons, vous devriez éviter de monter dans les voitures de tête et de queue, surtout un dimanche. Allez dans les wagons du milieu, là où il y plus de gens. Les gangs et les voyous ont envahi le métro et les rues aujourdhui.


  Laissez-moi tranquille! lança Miss Simmons en lui tournant le dos.


  Le volontaire séloigna et remonta le quai dun pas nonchalant. Il devina sans doute quHeller avait assisté à la scène, car en arrivant à sa hauteur, il lui dit:


  Tous les jours, il y a des viols à la pelle, mais elles ne veulent rien savoir.


  Un express arriva en grondant et sarrêta avec un grincement aigu. Les portes souvrirent en claquant. Miss Simmons monta dans la voiture de tête et Heller dans celle du milieu. Les portes se refermèrent brutalement. Le train sélança et roula bientôt à toute allure dans un rugissement assourdissant, ballottant durement les passagers.


  Un ivrogne à la mine patibulaire se mit à détailler Heller. Celui-ci sortit ses gants dingénieur de sa musette et les enfila lentement. Ce geste se révéla efficace: lautre détala en titubant et alla se réfugier dans le wagon dà côté.


  Les stations défilaient et le trajet nen finissait pas. Lexpress, lancé à toute vitesse, avalait lun après lautre les tunnels obscurs dans un boucan infernal. Durant les rares arrêts, Heller quittait son siège pour voir si Miss Simmons descendait, puis il se rasseyait.


  Après ce qui me sembla une éternité, lexpress sarrêta à la station de Woodlawn et Miss Simmons descendit. Heller attendit le dernier moment pour sortir. Lorsquil posa les pieds sur le quai, Miss Simmons avait déjà monté lescalier qui menait à la rue.


  Heller émergea dans la lumière du jour. Il vit que Miss Simmons se dirigeait vers le nord. Il attendit un peu et regarda le ciel. Il était couvert. Le vent chassait des bouts de papier le long de la chaussée.


  Cest alors que je compris ce quHeller était en train de faire. Il avait dû lire lun des manuels G-2, celui qui disait comment filer un espion russe, et maintenant il sentraînait! Tout simplement!… Il navait lu aucun manuel de lAppareil, donc il ne pouvait pas savoir que la solution standard, cétait tout bêtement de tuer Miss Simmons. Ouf! Javais enfin trouvé lexplication de son comportement. Je me sentais mieux. Tout compte fait, Miss Simmons ne courait aucun danger. Javais toujours mon alliée.


  A part quelques pique-niqueurs qui rentraient chez eux, les cheveux flottant dans le vent, il ny avait personne aux alentours. Pas de voitures, rien.


  Lorsque Miss Simmons eut environ deux cents mètres davance, Heller se mit en route. Après quelque temps, elle arriva à une intersection où se dressait un panneau indicateur portant une flèche et linscription Van Cortlandt Park. Elle tourna dans la direction indiquée. Avec ses godillots et son bâton dont elle frappait régulièrement le sol, elle ressemblait à lune de ces élégantes marcheuses à la mode européenne.


  Elle tourna encore à plusieurs reprises. Ils se trouvaient à présent dans un secteur sauvage et désert que traversait de temps à autre une piste cavalière.


  Le vent soufflait de plus en plus fort, faisant ployer certains arbres. Quelques pique-niqueurs qui sétaient attardés fuyaient vers la civilisation.


  Ils arrivèrent dans un endroit garni de fourrés et de bosquets.


  Heller sétait sensiblement rapproché et nétait séparé delle que dune trentaine de mètres. Grâce aux zigzags du sentier, il était la plupart du temps hors de vue. De toute façon, elle ne se retournait pas.


  Elle sengagea dans un vallon. Le sentier suivait une longue pente douce avant de remonter le long du versant opposé. Lendroit, entouré de grands arbres, était invisible de lextérieur.


  Elle avait franchi environ un tiers du versant opposé et Heller sapprêtait à descendre la pente.


  Six hommes jaillirent brusquement de derrière des fourrés situés de part et dautre de la jeune femme.


  Lun deux bondit avec agilité sur le sentier et lui barra le passage. Cétait un jeune Blanc dépenaillé.


  Lautre, un Noir, vint se placer derrière elle.


  Deux Hispano-Américains et deux autres Blancs lui bloquèrent le chemin à gauche et à droite.


  Heller sengagea dans la pente.


  On ne bouge plus, fiston! fit une voix rauque et glaciale.


  Heller regarda derrière lui, du côté gauche.


  A moitié dissimulé derrière un arbre, un vieux clodo pointait un fusil à deux coups sur Heller. Il avait le teint gris et une barbe de trois jours. Il se trouvait à six ou sept mètres.


  Une autre voix retentit:


  On ta dit de pas bouger, môme!


  Elle venait elle aussi de derrière, mais de la droite. Heller se retourna. Un Noir le tenait en joue avec un revolver. Il était à une dizaine de mètres.


  On a attendu tout laprès-midi que quelquun tombe dans le piège, alors ne fais pas de gestes brusques. Tas compris, môme?


  Ouais, pas de pot, fiston, fit lhomme au fusil. Tu lauras pas pour toi tout seul, la greluche. Sil en reste encore un bout tout à lheure, tu pourras la finir.


  Les hommes qui encerclaient Miss Simmons poussaient des petits cris de joie et sautaient sur place.


  Elle voulut les frapper avec son bâton. Le premier Noir le lui arracha des mains.


  Les autres hurlaient de rire et le Noir se lança dans une danse sauvage en faisant tournoyer le bâton. Ses compagnons se mirent à danser autour de la jeune femme.


  Dune voix puissante, Heller cria:


  Je vous en prie, ne faites pas ça!


  Du calme, fiston, dit lhomme au fusil. Cest juste un viol collectif. Pour faire passer le dimanche plus vite. Joe et moi, on narrive plus à (biper), alors on se contente de regarder. Si tas pour deux sous de cervelle, tu feras comme nous et peut-être quon sera pas obligés de te tuer.


  Mais quel genre de bêtes êtes-vous sur cette planète? cria Heller.


  Tas du blé? demanda lhomme au revolver. Lhéro est hors de prix ces jours-ci.


  Les hommes qui entouraient Miss Simmons avaient trouvé un nouveau jeu: ils bondissaient brusquement vers elle avant deffectuer un saut en arrière. Peu à peu, ils lentraînaient vers un endroit moins accidenté masqué par des arbres. Elle leur criait de la lâcher.


  Heller tendit la main vers sa musette.


  Arrête ça, fiston. Place tes mains de façon à ce quon puisse les voir. Ce fusil tire du calibre douze et la détente est ultra-sensible. On lui prendra son pognon plus tard, Joe. Bonté divine, regarde-moi ces jeunes diables!


  Il avait prononcé cette dernière phrase dune voix paternelle.


  Il ny a que les fous furieux qui se livrent à des actes comme ceux-là! cria Heller.


  Comment ça, des fous furieux? contre-attaqua lhomme au revolver. Pete, le gars qui tient le fusil, a été leur prof. Cest un psychologue de première. Et chacun de ces gamins que tu vois là-bas a eu 18 sur 20 en psycho. Alors ne viens pas me dire quils sont fous. Dailleurs, tu devrais voir leur (bip). Elle est aussi dure quun gourdin! Ils se débrouillent bien, ces petits, hein, Pete?


  Bon sang, regarde-les, sesclaffa lhomme au fusil.


  Je vis soudain quHeller reculait. Lentement, très lentement, centimètre par centimètre. Apparemment, il allait utiliser la solution standard: prendre la fuite. Il était plus malin que je croyais.


  Les six jeunes gens étaient de plus en plus excités et poussaient des cris hystériques. Ils avaient entraîné Miss Simmons jusquà la partie moins accidentée du terrain. Lun des deux Hispano-Américains bondit sur elle et lui arracha son chapeau.


  Lautre passa à côté delle en courant et donna un coup dans son chignon. Ses cheveux tombèrent sur ses épaules.


  Ouaaaah! cria le Noir. Est-ce quelle est pas à croquer!


  Tuer une bande de voyous ne fait pas partie de mon travail! dit Heller. (Puis il cria:) Je vous en prie, arrêtez et partez pendant quil en est encore temps!


  Les seuls qui risquent de se faire buter, cest toi et cette (bipasse), répliqua Pete. (Puis il cria à ladresse du groupe:) Quest-ce que vous attendez pour la déloquer, bon sang! Jveux voir dla viande! Aaaah, quel pied! Ça vaut tous les programmes télé du dimanche!


  Deux hommes foncèrent sur Miss Simmons, attrapèrent chacun un côté de la veste de son tailleur et la lui arrachèrent. Ils séloignèrent en dansant et jetèrent leur prise.


  Deux autres passèrent en courant de part et dautre de la jeune femme, qui faisait des moulinets avec ses bras, et déchirèrent son chemisier.


  Heller continuait de reculer, centimètre par centimètre.


  Blackie! hurla Joe. Mets-toi derrière elle et enlève-lui son soutien-gorge!


  Aaaaah! fit Pete dune voix extasiée.


  Pedrito! cria Joe. La jupe! La jupe, bon sang! Arrache-lui sa jupe!


  Heller reculait lentement, lentement, lentement, comme dans un film qui débiterait image par image.


  Allez, chauffez-la! Chauffez-la! hurla Joe. Attrapez-la par-derrière et chauffez-la!


  Allongez-la par terre! Allongez-la! cria Pete.


  Miss Simmons voulut donner un coup de pied à lun des hommes. Il lattrapa par la chaussure et tira tellement fort quelle fut arrachée du pied! Il y eut un craquement.


  Ma cheville! hurla Miss Simmons, le visage tordu de douleur.


  Oh, merde, jadore quand elles gueulent! gloussa Pete.


  Imperceptiblement, Heller poursuivait sa manœuvre de recul. Langle formé par les deux arbres était en train de se refermer. Il était quasiment sorti du champ de tir du fusil. Dici peu, il pourrait senfuir. Malin, très malin.


  Couchez-la! cria Joe. Couchez-la sur le dos!


  Déloquez-la complètement comme je vous lai appris! hurla Pete.


  Ouaaah! soupira Joe. Tas vu comment le gamin est en train de la peloter.


  La voix de Miss Simmons séleva au-dessus des arbres.


  Ne me touchez pas! Ne me touchez pas!


  Lun des Hispano-Américains regardait la scène avec avidité.


  Jai la cheville cassée! hurla-t-elle.


  Le cri de Miss Simmons retentit dans tout le vallon. Joe se passa la langue sur les lèvres.


  Mettez-vous au boulot! ordonna Pete. Faites quelle en redemande!


  Un jeune Blanc aux yeux exorbités se jeta sur elle.


  Attrapez ses jambes! cria Pete.


  Miss Simmons poussa un hurlement terrifiant et Joe sursauta.


  Whitey dabord! rugit Pete. Les autres ont la (bipouille)! Laissez Whitey passer en premier!


  Brusquement, Heller se jeta à terre!


  Le fusil fit feu avec un fracas assourdissant.


  Heller roulait à toute vitesse sur lui-même vers la gauche.


  Un coup de revolver claqua.


  Lhomme au fusil essayait de contourner larbre pour avoir Heller en point de mire. Il recula.


  Il y eut un deuxième coup de revolver. La balle arracha une motte de terre tout près de la tête dHeller.


  Heller continuait de rouler sur lui-même.


  Larbre entra soudain dans son champ de vision. Lhomme au fusil savança.


  Les deux mains dHeller jaillirent dans les airs et tirèrent violemment sur le fusil.


  Lhomme poussa un hurlement et tomba en arrière. Il avait la main cassée.


  Un autre coup de revolver. Un morceau décorce gicla de larbre.


  Brusquement, lhomme au revolver se trouva dans la ligne de visée du fusil.


  Le fusil cracha sa charge avec un soubresaut.


  Le sang jaillit de la poitrine de lhomme au revolver qui fut projeté en arrière sous limpact.


  Lhomme au fusil essayait de se relever.


  La crosse du fusil décrivit un arc de cercle. Il y eut un choc et un craquement horribles. Le visage de lhomme au fusil nétait plus quune bouillie sanglante de chair et dos brisés.


  Heller se rua sur le sentier.


  Les six hommes qui entouraient la jeune femme sétaient déployés en éventail et attendaient, ramassés, sur leurs gardes.


  Lun des jeunes Blancs hurla: Il est tout seul! Tuez-le!


  Le Noir et lun des Hispano-Américains se ruèrent en avant.


  Un cran darrêt étincela.


  Les quatre autres se détachèrent sur les côtés pour encercler Heller.


  Le pied dHeller vint frapper la main qui tenait le cran darrêt. Le couteau senvola. Lhomme hurla de douleur.


  Vision brève dun autre homme, encadré par deux de ses acolytes. Il tient un revolver.


  Le pied dHeller latteint avec la force dun marteau-pilon. Le bras qui tenait larme est réduit en miettes.


  Un mouvement rapide. Un autre couteau! Mais déjà le pied dHeller est entré en action. Le couteau senvole!


  Heller pivote sur une jambe. Son autre jambe est tendue et balaye lair comme une faux. Les pointes sous sa semelle déchiquettent le visage de lhomme.


  Mes Dieux! Cétait donc pour ça quil portait des pointes!


  La lame dun couteau brilla. Elle sabattit sur le bras dHeller et mordit dans la chair.


  Le pied dHeller séleva puis redescendit, ouvrant entièrement la poitrine et le ventre de lhomme au couteau.


  Des bras saisirent Heller par-derrière. Il rejeta la tête en arrière, leva les bras et se dégagea de la prise. Puis il fit volte-face.


  Son pied gauche se planta dans la cuisse de lautre et descendit, lui lacérant la jambe. A peine eut-il posé le pied par terre quil envoya lautre jambe. Lhomme eut la gorge déchirée.


  Trois types se précipitèrent sur lui.


  Une tête crépue. Une nouvelle fois, il lança un pied. Les pointes senfoncèrent dans le visage de lhomme avec un craquement sinistre.


  Lun des Hispano-Américains subit le même sort et se retrouva sans visage.


  Les talons dun homme. Il essayait de senfuir.


  Heller sélança et bondit en avant, les deux jambes à lhorizontale. Ses pieds vinrent frapper le dos de lautre qui fut propulsé en avant et tomba face contre terre dans un tas de feuilles mortes. Heller effectua un rétablissement et, les pieds en «V», atterrit à la verticale sur sa tête, lui arrachant la peau du crâne, les oreilles et les joues.


  Brusquement il ny eut plus un bruit. Un silence pesant enveloppait le vallon.


  Heller alla examiner chacun des hommes. Cinq étaient morts, amas sanglants de chair. Le sixième avait la poitrine ouverte et lon voyait palpiter les veines et les artères.


  Lhomme reprit conscience. Il poussa un long hurlement et seffondra. Il fut encore agité de quelques spasmes et expira.


  Heller remonta la pente. Joe et Pete étaient morts, et bien morts.


  Il retourna dans le vallon et examina la scène. Cétait un vrai charnier. Il y avait du sang partout et des feuilles mortes se dissolvaient dans ce qui semblait être de la boue rougeâtre.


  Jétais terrifié. Je navais jamais eu le moindre soupçon quant à la raison véritable pour laquelle il portait des pointes. Mais je la connaissais, à présent. Comme il opérait dans un monde primitif où la détention darmes est illégale, il sétait choisi un moyen de défense efficace auquel personne ne penserait. Vous vous rendez compte, si je navais pas fait cette découverte! Il me serait peut-être tombé dessus un jour sans que je me doute de rien! Oh, je me tiendrais à bonne distance dHeller si jamais je me trouvais obligé de lui adresser la parole. Il était dangereux!


  Miss Simmons gisait à lendroit où ils lavaient abandonnée lorsquils avaient entendu le premier coup de feu. Ses vêtements étaient en lambeaux.


  Elle était appuyée sur un coude et fixait Heller avec des yeux ronds.


  Heller alla vers elle et essaya de létendre sur le dos. Il dut bouger sa jambe car elle poussa un hurlement de douleur et sévanouit.


  Il examina la jambe. La cheville était fracturée à plusieurs endroits et un morceau dos saillait.


  Il sortit un couteau de sa musette, ramassa une branche cassée et confectionna rapidement une attelle. Puis il enveloppa la cheville dans des kleenex quil avait trouvés dans le sac à main de la jeune femme et fixa lattelle avec du ruban adhésif dingénieur.


  Il essaya de mettre un peu dordre dans ses haillons et réussit à lui mettre sa veste. Elle navait toujours pas repris connaissance. Il trouva ses lunettes et les déposa dans son sac à main. Puis il lui attacha le sac autour du cou.


  Il inspecta le sol alentour. Ses pointes avaient laissé des traces partout.


  Il regarda ses chaussures et vit quelles étaient couvertes de sang, de chair et de bouts dos.


  Il fit le tour des cadavres et ôta les chaussures de lun deux. Puis il retira ses souliers de base-ball et en chaussa le cadavre avant denfiler la paire quil venait de prélever.


  Cétait mauvais signe. De toute évidence, il avait déjà commencé à lire les manuels G-2. Ce qui signifiait que jallais avoir encore plus de travail exactement comme je lavais prévu!


  Il se mit à chercher le bâton de Miss Simmons et, après avoir fouillé les environs pendant quelques instants, finit par le trouver. Puis il examina à nouveau la scène une scène particulièrement sinistre, je peux vous lassurer, avec le ciel qui semplissait de nuages noirs et le vent qui faisait frémir les cheveux et les vêtements des morts.


  Il souleva Miss Simmons dans ses bras et regarda une dernière fois autour de lui pour sassurer quil navait rien oublié. Puis il tourna la tête en direction de la colline et observa lendroit où gisait lhomme au fusil, à demi dissimulé par un arbre.


  Pourquoi ne mavez-vous pas écouté? Je ne suis pas ici pour punir.


  Son regard se posa sur Miss Simmons. Elle était toujours évanouie. Puis il leva la tête vers le ciel agité et dit en voltarien:


  Cette planète est-elle donc habitée par des gens sans foi ni loi? Sans Dieux? Quelque idée étrange leur aurait-elle empoisonné lesprit et les aurait-elle persuadés quils nont pas dâme? Quil ny a rien après la mort?


  Ça, cétait du Heller tout craché. Stupide et mélodramatique. Ce quil avait de mieux à faire, cétait de jeter Miss Simmons par terre et de lui enfoncer dans le cœur lun des crans darrêt qui traînaient à proximité. Ça se voyait quil navait pas été formé par lAppareil. Tout compte fait, peut-être que sa connaissance des techniques G-2 ne me causerait pas autant de problèmes que ça.


  Oui, il était dune stupidité sans nom. Il explorait le ciel du regard pour essayer de sorienter. Il se mit en route et, dun pas rapide, se dirigea tout dabord vers le sud, puis vers lest, et coupa à travers des buissons et des bosquets, en prenant bien soin de ne pas secouer le corps inanimé de Miss Simmons.


  Il déboucha dans un parc et se retrouva bientôt dans la rue. Après avoir marché un bon bout de temps, il avisa une station de métro: Van Cortlandt Park Station.


  Il acheta deux jetons. Lemployé ne lui adressa même pas un regard. Heller franchit le tourniquet.


  Il monta dans une rame qui démarra en rugissant. Il ny avait presque personne dans le wagon. Un garde de la sécurité passa devant lui. Il vit son pantalon maculé de sang, ainsi que les vêtements déchirés et la cheville éclissée de la jeune femme. Pensez-vous quil sarrêta? Non. Il poursuivit tranquillement son chemin.


  Heller descendit à Empire Station, la jeune femme dans les bras, et se mit à marcher dun pas alerte tout en prenant soin de ne pas faire de mouvements brusques. Il remontait lallée centrale de luniversité, à présent. Il obliqua vers le sud, sengagea dans Amsterdam Avenue et sarrêta bientôt devant une porte portant linscription: Service Médical de lUniversité dEmpire.


  Il ny avait pas de lumières.


  Il traversa lavenue et pénétra dans la salle dattente du service des urgences dun hôpital. Il attendit un peu. Une infirmière qui passait par là laperçut et vint vers lui.


  Un accident, hein? dit-elle. Ne bougez pas dici.


  Et elle sortit. Elle revint peu après avec un brancard à roulettes et donna de petites tapes dessus.


  Heller y déposa Miss Simmons.


  Linfirmière jeta une couverture sur la jeune femme et passa une sangle autour de sa poitrine. Elle serra fort.


  Puis elle entraîna Heller vers un comptoir doù elle sortit quelques formulaires.


  Nom?


  Elle sappelle Miss Simmons, dit Heller. Elle enseigne à lUniversité. Vous trouverez sans doute ses papiers dans son sac à main. Je ne suis quun étudiant.


  Linfirmière alla chercher le sac à main de Miss Simmons et en sortit sa carte de sécurité sociale et dautres documents.


  Un jeune interne arriva, regarda Miss Simmons et dit:


  Choc. Elle est en état de choc.


  Cheville cassée, fit Heller. Fractures multiples.


  Vous avez une entaille au bras, remarqua le jeune interne. (Il souleva la manche de la veste dHeller.) Il faut la panser. On dirait une entaille faite par un couteau. Vous êtes étudiant?


  Oui.


  On va vous mettre un pansement.


  Miss Simmons revint à elle et se mit à hurler.


  Une autre infirmière arriva avec un plateau et une seringue hypodermique. Linterne saisit le bras de Miss Simmons et linfirmière lentoura dun ruban de caoutchouc. Miss Simmons se débattait sauvagement et linfirmière narrivait pas à tenir le bras suffisamment longtemps pour y enfoncer laiguille.


  Ce nest pas de lhéroïne, jespère? fit Heller. Daprès ce que je sais, elle ne se drogue pas.


  De la morphine, répondit linterne. De la pure morphine médicale. Ça la calmera.


  Miss Simmons faisait des efforts violents pour rompre la sangle. Son autre bras était libre. Elle le leva et désigna Heller.


  Emmenez-le loin de moi! (Elle essaya à nouveau de se dégager.) Éloignez-vous de moi, espèce dassassin!


  Linterne et linfirmière réussirent à la maintenir immobile. Linfirmière enfonça laiguille dans une veine.


  Miss Simmons fixait Heller dun regard plein de haine et poussait des hurlements.


  Assassin! Sadique!


  Allons, allons, du calme, fit linterne. Vous vous sentirez mieux dans un moment.


  Éloignez-le de moi! Il est exactement tel que je me le représentais!


  Du calme, du calme, dit linfirmière.


  Emparez-vous de lui! Je lai vu assassiner huit hommes de sang-froid!


  Mademoiselle, dit linterne à linfirmière, veuillez noter que cette personne doit être placée en observation.


  Vous devez me croire! insista Miss Simmons. Je lai vu frapper et piétiner huit hommes à mort.


  Mademoiselle, dit linterne, inscrivez plutôt «observation psychiatrique».


  La morphine devait commencer à faire son effet. Elle retomba, épuisée. Brusquement, elle leva la tête et adressa à Heller un mauvais regard.


  Je le savais! cria-t-elle. Je le savais depuis le début! Vous nêtes quun tueur sauvage! Lorsque je serai rétablie et sortie dici, je consacrerai ma vie à vous faire ÉCHOUER!


  Je poussai un long soupir de soulagement. Pendant un instant, javais craint quelle ne soit reconnaissante à Heller de lavoir sauvée dun viol collectif, dune (bipouille) et dune mort quasi certaine. Mais elle était finalement restée loyale envers moi.


  La morphine fit enfin son effet. Sa tête retomba et elle sendormit. Mais je vis quelle avait toujours la même expression de haine sur le visage.


  Jeffectuai rapidement quelques calculs. Elle serait sans doute absente tout le semestre, donc elle reprendrait ses cours à la fin de lhiver ou au début du printemps. Autrement dit, il lui resterait largement le temps de faire échouer Heller à lexamen. Et peut-être même ô joiede le faire emprisonner pour meurtre!


  Bénis soient son ingratitude et son esprit tordu et détraqué!


  Cétait tellement bon davoir une véritable amie!


  Et même sils lui faisaient suivre un traitement psychiatrique, ça ne changerait strictement rien à son état. La psychiatrie na jamais pu changer quelquun en bien.


  


  Miss Simmons réussira-t-elle à mettre fin à la mission dHeller?


  Lisez
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  [1] Le vocodiscoscribe sur lequel ceci a été originellement écrit, le vocoscribe utilisé par Monte Pennwell afin de réaliser un texte clair et le traducteur chargé de transcrire ce récit dans la langue dans laquelle vous le lisez appartiennent tous à la Ligue pour la Pureté de la Machine qui a parmi ses statuts celui-ci: «A cause de la sensitivité extrême et de la sensibilité délicate des machines, et afin déviter que les fusibles ne grillent, il sera prescrit aux cerveaux-robots desdites machines, sils entendent des jurons ou des mots grossiers, de les remplacer par le son ou le mot bip. Aucune machine, même si on la moleste, ne peut reproduire des jurons ou des mots grossiers sous une forme autre que bip. Si de nouvelles tentatives sont faites, visant à obtenir autre chose de la machine, celle-ci est autorisée à faire semblant de se détraquer. Ce règlement a été rendu nécessaire pour la fonction induite de toutes les machines de protéger les systèmes biologiques contre eux-mêmes.


  


  [2] «Glauque» est la définition de couleur la plus proche pour notre «jaune-vert», que jaie pu trouver dans les langues terrestres puisquelles nont encore aucun vocabulaire pour des phénomènes hyperluminiques. Le traducteur.


  


  [3]Léquivalent de la Brigade des Stupéfiants (N.d.T.).


  


  [4] Voir le tome 1, Le Plan des Envahisseurs.


  


  [5] Saint James Infirmary est un classique du jazz, que lon peut traduire ainsi:


  Je passais devant linfirmerie Saint James, Quand jai aperçu celle que jaime. Elle était sur une longue table blanche, Si pâle, si froide, si nue.


  Je suis allé voir le docteur. «Elle est très mal», il ma dit. Alors je suis retourné voir ma belle. Dieu du ciel, elle était morte! MORTE!


  Seize chevaux noirs comme le charbon, Tous attelés à une vieille carriole fatiguée, Ont emmené sept filles jusquau cimetière.


  Et seulement six sont revenues!(N.d. T.)


  


  [6] Le New York Daily Poubelle, en quelque sorte. (N.d.T.)


  


  [7] Grand col qui recouvre largement les revers de la veste. (N.d.T.)


  


  [8] Littéralement, Le Quotidien des Courses. (N.d.T.)


  


  [9] Accent affecté des snobs new-yorkais. (N.d.T.)


  


  [10] Internal Revenue Service. Le fisc américain. (N.d.T.)


  


  [11] Littéralement: Calomnie Soir (N.d.T.)


  


  [12] Corps de Marines des États-Unis. (N.d.T.)
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